Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl 


HISTOIRE 

DU  CLERGÉ 


PENDANT  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇOISE. 


Digitized  by  Googl 


jOOgl  (j 


HISTOIRE 
DU  CLERGÉ 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇOISE; 
Ouvrage  dédié  à la 
NATION  A.N  G L 0 I S E% 

t 

Par  L’Abbé  B A R R U E L, 

Aumônier  de  Son  Alteffe  Séréniffitne 


La  Princesse  de  C O N T L 

-[v  ■>_ 


LONDRES: 

De  l’imprimerie  de  J.  P.  Cooklajt,  No.  gf.  Duke  Street,  Grofvener 
Square:  âcle  vend  chez  Meffn.  J.  Dmn:,  Piccadilly;  Booiuut, 
Bond  Street;  Kcatino,  Warwick  Street;  L*trir,  Rafiel-I 
Roilxioi's,  Pater-oofter  Row  ; Roaittr,  Win 
•«»r,  Brigtuon;  Liera,  Dover,  de  Witii, 


M,DCC,XCIiI, 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google] 


AUX  ANGLOIS. 


NATION  BRITANNI  Q^U  E, 

A L’ASPECT  de  ces  hommes  de  tout 
rang,  de  tout  ordre,  3c  furtout  à l’afpect 
de  ces  pafteurs  religieux  que  chafToit 
vers  vos  côtes,  la  révolution  Françoife, 
vous  n’eutes  pas  befoin  du  détail  de  nos 
maux,  pour  faire  à notre  égard  des  pro- 
diges de  gcnérofité.  La  perfécution 
nous  réduifoit  à chercher  un  afyle  au- 
près des  nations  étrangères  ; vous  com- 
mençâtes par  nous  ouvrir  vos  ports; 
vos  enfans  s’empreffèrent  de  nous  ac- 
cueillir 3c  de  nous  réchauffer  dans  leurs 
foyers. 

Bientôt,  avec  cet  intérêt  qu’in  {pire 
aux  cœurs  fènflbles  le  fort  des  malheu- 
reux, vos  citoyens  tranquilles  fur  nos 
b jours 
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jours  & nos  premiers  befoins,  nous  iri* 
vitèrent  à leur  faire  connoitre  cette 
fuite  de  défàftres  qui  nous  forçoient  à 
fuir  une  patrie  que  nous  aimons  encore, 
que  nous  ne  céderons  jamais  d'aimer*, 
malgré  fes  cruelles  erreurs. 

Chacun  de  nous  alors,  put^raconter 
ce  qu’il  avoit  vu,  ce  qu’il  avoit  fouffert 
lui  même,  ce  qu’il  avoit  appris  fur  le 
{ort  de  fes  frères  ; mais  des  récits  épars 
ne  donnoient  pas  l’enfemble  de  cette  ca- 
taftrophe  qui  a porté  en  France  des 
coups  fi  violens  à la  religion.  La  plu- 
part de  nos  hôtes  généreux  & compa- 
tiflans,  demandoient  un  recueil  qui  pût 
leur  en  donner  une  idée  moins  impar- 
faite. La  reconnoiflànce  nourrifioic 
dans  nos  cœurs  l’empreflement  à fatis- 
faire  un  fi  jufte  défirj  & c’eft  pour  y 
répondre  que  nous  publions  aujour- 
d’hui le  réfultat  des  mémoires,  que  nous 
avons  reçus  de  nos  frères  difperfés.  La 
crainte  de  mêler  l’éxagération  à des 
événemens  déjà  fi  défaftreux  en  eux- 
mêmes,  nous  a fait  rejetter  tout  ce  qui 
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pou  volt  n’être  appuyé  que  fur  des  ré- 
cits vagues  & incertains.  Hélas!  la 
vérité  toute  entière  nous  coutoit  déjà 
trop  à dévoiler.  En  recueillant  des  faits 
dont  l’expolition  la  plus  (impie  laide 
encore  trop  voir  l’atrocité,  nos  yeux  le 
reportoiènt  vers  cet  empire  qui  en  fut 
le  théâtre  ; la  crainte  d'ajouter  à l’op- 
probre d’une  époque  à jamais  délblante 
pour  notre  patrie,  nous  rendoit  bien 
peu  chère  la  trille  fondlion  dont  nous 
étions  chargé. 

Hcureufement  pour  la  nature  hu- 
maine, à côté  de  ces  êtres  dépravés  ou 
féroces  qui  l’humilient,  parodient  des 
mortels  qui  l'ennoblilTent.  Les  forfaits, 
en  quelque  forte,font  l’ombre  des  vertus. 
11  faut  aux  nations  des  combats,  pour 
connoître  leurs  héros.  Peut-être  fal- 
loit-il  à l’Europe  le  Ipeélacle  d’un  peu- 
ple lourd  à l’humanité,  dépouillant, 
exilant,  égorgeant  lès  enfans,  pour  nous 
donner  le  fpeélacle  d’un  peuple  tout  à 
l’humanité,  glorieux  d’accueillir  dans 
les  foyers,  de  nourrir  de  fon  pain,  de 
b a couvrir 
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couvrir  de  fes  vêtemens,  d’entretenir 
de  toutes  fes  richefl'es,  des  colonies  en- 
tières d’étrangers. 

De  nos  jours,  comme  dans  fes  beaux 
fiécles,  il  falloit  à la  religion  fes  tyrans, 
pour  avoir  fes  martyrs  ; comme  il  faut 
au  foleil  fes  ténèbres,  pour  en  fortir 
plus  éclattant,  & nous  faire  apprécier 
fa  gloire.  Celle  de  ma  patrie  ne  s’ob- 
fcurçira  pas  toute  entière  fous  la. hache 
des  Marfeillois.  L’intérêt  qu’infpirent 
fes  victimes,  balançera  l’horreur  qu’exci- 
tent fes  bourreaux;  Le  nom  l'eul  de 
l’archevêque  d’Arles,  le  nom  feul  de 
Dulau,  fera  peut-être  un  jour  pardonner 
auxFrançois,d’avoir  eu  leurRobefpierre, 
leur  Manuel,  leur  Chabot,  comme  le 
nom  feul  de  Louis  XVI.  leur  fera  par- 
donner d’avoir  eu  leur  exécrable  l’Ega- 
lité. 

Nous  ofons  l’espérer,  la  confiance  dé 
fes  victimes  protégera  la  France  contre 
l’infamie  de  fes  tyrans.  Notre  patrie 
s’applaudira  un  jour  de  fes  martyrs  ; & 
alors  elle  nous  fauroit  mauvais  gré 

d’avoir 


Digitized  by  Googll 


( » ) 

cl'avoîr  affaibli  leur  viéloire,  en  diflimü- 
lant,  ou  les  embûches,  ou  les  atrocités 
dont  ils  triomphent. 

Vous,  Hôtes  généreux,  en  lifant  ce 
récit,  un  autre  fentiment  àffeélera  votre 
ame.  Lorfque  le  voyageur  raconte  les 
fureurs  de  l’orage  qui  le  précipitoit  au 
fond  des  mers,  une  douce  émotion  fe 
peint  fur  le  vifage,  & des  larmes  de 
joye  coulent  des  yeux  de  fon  libérateur. 
L’excès  de  fes  dangers  ajoute  au  plaifir 
de  celui  qui  les  a fait  cefler.  Il  eft  cher 
ce  plaifi  , il  eft  précieux  aux  grandes 
âmes.  Peuple  Anglois,  nous  favons  le 
droit  que  vous  y avez  ; puifliez  vous  le 
goûter  tout  entier,  en  lifant  ce  recueil. 

Vous  y verrez  dabord  les  caufes  & les 
progrès  de  la  perfécution  qui  précéda, 
emmena  ces  maflacres,  fur  lefquels  vo- 
tre cœur  à frémi;  vous  y verrez  en 
fuite  le  réfultat  des  mémoires  les  plus 
authentiques  fur  la  cataftrophe  du  deux 
Septembre,  & enfin  fur  l’éxil  de  cette 
légion  de  prêtres,  dont  il  vous  a été 
donné  de  foulager  les  maux  avec  tant 
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de  bonté.  L’hiftoire  de  leurs  défadres 
eft  unie  pour  toujours  au  fouvenir  de 
vos  bienfaits.  Qu’elle  vous  toit  dédiée, 
qu’elle  vous  foit  contàcrée.  Le  cœur 
de  tous  mes  frères  & le  mien  m’ont  ap^ 
pris  que  la  reconnoifïance  ne  devoit 
point  avoir  d’autre  Mécène  que  le  bienr 
faiteur  même. 

A Londres, où  j’écrivois  fous  la  pro- 
teftion  de  la  Nation  Angloise. 


C*  io  Août,  J79J, 


BARRUEL,  Prêtre  François» 
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AVERTISSEMENT. 


CæTTE  hiftoire  eft  divifée  en  trois  parties.  La 
première  comprend  ce  qui  s’eft  pâlie  de  plus  remar- 
quable relativement  à la  religion,  fous  l’affemblée 
appellée  nationale  conflituantc  ; c'eft  à dire  depuis 
le  mois  de  Mai  ^Sqjufqu’à  la  fin  de  Septembre  1791. 
La  fécondé  fe  termine  au  dix  Août  179a.  Mon  ob- 
jet n’a  pas  été  de  tout  dire  quant  à ces  deux  époques, 
mais  feulement  d’en  dire  allez  pour  faire  voir  com- 
ment elles  avoient  l’une  & l’autre,  préparé  & em- 
mené la  troifième,  celle  des  mafiacres  & de  la  dé- 
portation du  clergé. 

Les  objets  généraux  des  deux  premières  parties  font 
alfez  connus  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  appuyés 
fur  des  citations.  Les  anecdotes  furent  auffi  prefque 
toutes  rapportées  dans  le  tems.par  les  journaux  les  plus 
accrédités  furtout  par  celui  de  M,  Fontenai.  C’eft  ce 
dernier  entr’autres  que  j’ai  fuivi  dans  ce  que  je  di* 
de  la  glacière  d’Avignon,  à la  quelle  bien  peu  de 
prifonniers  échappèrent.  Quant  aux  décrets  que  je 
rapporte,  on  les  trouve  partout.  J’en  ai  quelque 
fois  abbrégé  les  articles,  jamais  changé  le  fens.  La 
troifieme  partie  eft  toute  prife  des  mémoire*  que  je 
conferve  précieufement,  & qui  m’ont  été  fournis, 
prefque  tous,  par  des  témoins  oculaires.  Pour  plus 
grande  certitude,  j’ai  rejetlé  tous  ceux  qui  n’ét oient 
pas  fignés. 
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Je  n’ai  pas  cru  devoir  entrer  dans  les  détails  des 
pei fénitions  particulières.  Prcfque  chaque  prêtre 
non  aflermenté  anroit  en  ce  genre,  fon  hiftoire  a 
donner;  il  en  feroit  de  même  pour  la  partie  des  bien- 
faits qu’ils  ont  reçus  en  Angleterre.  J’aurois  au- 
moins  voulu  me  rendre  au  vœu  des  fix  cens 
prêtres  Fiançois  réfugiés  au  château  de  Winchefter/ 
qui  tous  fe  réunifient  pour  donner  un  témoignage 
public  de  leur  reconnoi fiance  à my  Lord  & my Lad* 
Buckingham!  Mais  comment  faire  entrer  dans 
une  hiftoire  générale  les  détails  qu'ils  m’envoient  fur 
ces  infignes  bienfaiteurs  ! Ce  font,  me  difent  tous  ces 
prêtres, mille  traits  continuels,  tantôt  de  la  proteftion 
la  plus  ouverte,  tantôt  d’une  délicatciïe,  qui  fe  lent 
& ne  s’exprime  pas.  C’eft  une  main  qui  fe  cache, 
mais  qui  a l’art  de  nous  faire  arriver  tout  ce  que 
nous  avons  feulement  paru  délirer.  C’eft  une  gé- 
nérofiné  qui  s’étend  à tout.  Ce  font  des  fecourspour 
nos  malades;  des  habits  &.  du  linge  pour  ceux  qui 
n’ent  ont  pas;  ce  font  des  livres  pour  tous;  ce  font 
jufqucs  à de  petits  jardins  à cultiver  ; ce  font  même 
des  ouvrages  en  broderie,  en  tapiflerie,  que  ces  bien- 
faiteurs nous  fournifferit  pour  charmer  nos  loifirs^ 
enfuiteces  mêmes  cccléltiftiques  voudroient  que  je 
rommaffe  les  membres  de  leglife  Anglicane,  M.M. 
Poulter,  Renell,  Woodford  ; le  Doêieur  Sturges, 
Niewbock,  Bignâm  ; puis  encore  les  magiftrats,  fur- 
tout  M.M.  Silver  & Diguam,  l’un  maire  à Win- 
chefter,  rature  juge  de  paix  à Gofport,  puis  encore 
M.M.  Milncr  & Maifland  prêtres  catholiques;  puis 
enfin  toutes  les  dajfes  dis  ntoyens , julques  au  petit 
peuple,  & même  tous  les  cultivateurs  des  environ* 
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deWinchcfter.  II  faudroit  enfuite  en  faire  autant 
pour  Gofport.  On  fent  que  cette  hiftoire  n’auroit 
jamais  fini, s’il  m’avoit  fallu  parcourir  ainfi  la  ville 
de  Londres,  & l’Angleterre.  J’ai  donc  cru  devoir 
me  contenter  d’une  defcription  générale  des  bienfaits 
de  la  nation;  & dans  ces  fortes  de  defcriptions,  â 
peine  fe  trouve-t-il  une  ligne  pour  M.  Burck,  pour 
M.Wilmot.  C’eft  comme  les  capitales  de  chaque 
empire,  fur  une  mappe  monde;  à peine  y occupent- 
elles  une  petite  place;  mais  ce  point  feul  annonce  tout 
ce  qu’il  faut  penfer  de  leur  grandeur  réelle. 

N.  B.  En  écrivant  cette  hiftoire,  j’ai  fouvent  qua- 
lifié de  confefleurs,  de  martyrs,  de  faints,  les  perfon- 
nages  dont  j’avois  à parler.  Ces  expreflions  font 
reçues  dans  le  langage  ordinaire,  avant  même  que  le 
jugement  de  l’églife  les  applique  à ceux  qu’elle 
prononce  dignes  de  la  vénération  des  peuples.  On 
doit  bien  penfer  que  mon  intention  n’a  pas  été  de 
prévenir  ce  jugement. 

OÙ  trouvera  dans  cet  outrage  quelques  faits  très 
extraordinaires  Je  n’ai  pas  cru  que  ce  fût  une  rai- 
Ton  de  les  omettre,  quand  toute  une  ville  peut  être 
appellée  en  témoignage.  De  ce  genre  eft  ce  que, 
je  raccontc  d’Expilly  arrivant  dans  fon  prétendu 
diocèfe.  Enfin  après  avoir  quitté  ma  patrie  pour  le 
maintien  de  ma  foi,  on  ne  fera  pas  étonné  de  me 
voir  parler  en  Catholique  Romain.  J’aurois  refufé 
tout  afyle,  j’aurois  mieux  aimé  ne  jamais  prendre 
)a  plume,  fi,  à Londres  même,  il  avoit  fallu  molir 
fur  la  vérité  de  ma  religion,  ou  la  diflimuler. 


Erratum. — p,  5^4. 1.  -4.  le  fien,  liftt  fes  foins. 
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De  la  Perfécution,  dej  Maflacres  te  de  l*exil  du 
i Clergé  François. 


PREMIERE  PARTIE. 

Origine  (3  progrès  de  la  perfécution  du  Clergé 
François  pendant  la  première  ajjemblée  appellée 
nationale. 

c 

\->ENT  trente  huit  evèques  ou  archevêques, 
foixante  quatre  mille  curés  ou  vicaires,  con- 
damnés à quitter  leurs  fiéges,  leurs  paroifies, 
ou  bien  à prononcer  le  ferment  du  parjure  8c 
de  l’apoflafic;  tous  les  cclcGafliques,  tous  les 
religieux  de  l’un  et  l’autre  fcxe,  privés  du  pa- 
trimoine de  l’cglife,  challcs  de  leurs  aziles; 
les  temples  du  Seigneur  changés  en  vaftes 
prifons  pour  fes  miniflres;  trois  cents  de  fes 
prêtres  maflacres  dans  l’efpace  d’un  jour, 

B dans 
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dans  une  feule  ville;  tous  les  autres  palleurs 
fidèles  à leur  Dieu,  immolés,  ou  chaffés  de 
leur  patrie,  & cherchant  à travers  mille  dan- 
gers, quelque  refuge  auprès  des  nations  étran- 
gères; tel  eft  le  fpeflaclc  que  la  révolution 
Françoife  vient  de  donner  au  monde.  J’ex- 
poferai  les  principales  caufes,  je  fuivrai  les 
progrès  de  cette  cataflrophe,  bien  moins  pour 
indigner  les  autres  nations  contre  fes  auteurs 
que  pour  leur  apprendre  à s’en  préferver  elles 
memes. 

La  Religion  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine  dominoit  en  France,  même  avant 
l’origine  de  cette  monarchie.  Ses  évêchés 
antiques  de  Lyon,  de  Vienne,  d’Arles,  de 
Reims,  de  Sens,  de  Tours,  font  tous  antérieurs 
à l’union  de  Clovis  aux  Gaulois.  Tel  eft  le 
caraûére  de  cette  religion,  que  fes  enfans  ne 
peuvent  être  ni  rebelles,  ni  méchans  par  prin- 
cipe, fans  être  apoftats.  Elfentiellement 
amie  de  l’ordre,  de  la  paix,  8c  du  bonheur  des 
peuples  dans  ce  monde,  elle  fait  à tous  les  ci- 
toyens un  véritable  crime  de  toute  rébellion 
contre  les  loix  8c  les  autorités  établies  pour  le 
gouvernement  des  empires.  EfTentiellement 
faite  pour  diriger  l’homme  dans  les  voies  du 
falut  éternel,  elle  ne  s’allie  ni  aux  erreurs  qui 
le  feduifent,  ni  aux  vices  qui  le  dépravent. 

Elle 
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RI  le  devoit  trouver  des  ennemis  dans  une  ré- 
volution qui  alloit  faire  de  l’infurre&ion  le 
plus  faint  des  devoirs,  brifer  le  frein  de  toutes 
les  pallions,  ne  montrer  près  du  trône  qu’ef- 
clavage,  près  des  autels  que  fuperllilion. 

Cette  révolution  étoit  depuis  long  tems  Ennemi*  a« 

, . r celle  reli^iou, 

meduée  en  France,  parties  hommes  qui,  lotis  u>Phift«  puii- 

le  nom  de  philosophes,  fembloient  fe  partager 

le  rôle  de  renverfer,  les  uns  le  trône,  & les 

autres  l’autel.  Les  premiers  n’étoient  pas 

abfolument  ennemis  de  tout  culte;  ils  fa- 

voient  s’en  difpenfer  eux  mêmes;  ils  croy- 

oient  qu’il  en  faut  pour  le  peuple;  mais  ils 

vouloient  lui  en  donner  un  plus  conforme  à 

leur  ambition.  Ils  étoient  perfuadés  qu’avec 

les  principes  du  catholicifme,  il  feroit  impof- 

fible  de  combiner  ceux  du  gouvernement 

qu’ils  vouloient  fubftituer  à la  monarchie. 

A la  tête  de  ces  prétendus philofophes  po- 
litiques tout  occupés  de  leur  révolution,  fe 
montroit  le  fameux  Mirabeau  l’ainé,  dans  le- 
quel fe  trouvoient  beaucoup  de  ces  talents  qui 
peuvent  faire  un  grand  homme,  plus  encore 
de  ces  vices  qui  font  les  méchans,  & furtout 
cette  audace  qui  fait  les  Catilina,  lorfqu’elle 
fe  trouve  réunie  au  courage  des  guerriers,  le 
feul  qui  lui  manquât.  Dès  les  premiers  jours 
des  Etats  généraux  ouverts  à Verfailles  le  cinq 
B 2 May 
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May  1789,  il  n’avoit  pas  caché  combien  il 
croyoit  important  de  rcnverfer  dabord  les 
idées  religieufes  pour  remplir  fes  projets.  Si 
vous  voulez  une  révolution , avoit  il  dit  publique- 
ment, il  faut  commencer  par  décatholicifer  la 
France. 

Cet  aveu  d’un  grand  confpirateur  étoit 
en  lui  même,  un  hommage  prétieux  à la  reli- 
gion catholique.  Il  confeffoit  par  là  com- 
bien elle  eft  propice  au  maintien  des  empires, 
puifqu'il  croyoit  devoir  commencer  par  la 
renrerfer,  avant  que  d’attaquer  le  gouverne- 
ment même.  Cependant  l’atroce  politique 
eût  raifonné  différemment,  s’il  avoit  mieux 
connu  cette  religion.  Il  eût  vu  que  fans 
doute  elle  ne  favorifa  jamais  la  révolte,  mais 
qu’elle  fait  aufli  fe  maintenir  malgré  toutes  les 
variations,  Sc  fous  toutes  les  formes  de  gou- 
vernement compatibles  avec  la  juftice  Sc  le 
bonheur  des  peuples.  Il  eût  vu  que,  fi  elle 
attachoit  les  François  à leur  monarque,  elle 
11’infpiroit  pas  moins  de  fidélité,  moins  de 
zèle  aux  catholiques  Suiffes,  Sc  à ceux  d’An- 
gleterre ou  de  Venife,  pour  le  gouvernement 
de  leur  patrie.  Il  eût  appris  que  fans  fe  prê- 
ter par  des  crimes  aux  fecouffcs  des  Etats,  elle 
favoit  aufii  faire  à fes  enfans  un  devoir  de  fu- 
bir  le  jorg  des  loix  nouvelles,  plutôt  que  de 
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perpétuer  les  diflenfions  & les  guerres  intef- 
tines.  Il  eût  prévu  qu’avec  le  projet  d’un 
impie  contre  l’autel,  il  fe  crcoit  peut-être  plus 
d’obftacles,  qu’il  ne  fe  procuroit  de  moyens 
pour  fa  révolution  civile  ; que  naturellement 
il  indifpofoit  les  cœurs,  en  préj  arant  des  fup- 
plices  aux  confciences. 

. r . Athée*. 

Mirabeau  reconnut  ion  erreur,  mais  trop 
tard,  lorfquc  voyant  la  réfiftance  des  prêtres  à 
fon  plan  de  dêcatholicifer  la  France,  il  dit,  en 
fon  langage  énergique,  à Camus:  Voire  dé- 
iejlable  conjlitution  du  clergé  détruira  celle  que 
nous faifons  pour  nous.  Il  fe  trompoit  encore 
ici;  mais  on  peut  dire  en  quelque  forte,  que 
c’étoit  à fa  louange.  Il  prévoyoit  tous  les 
fleuves  de  fang  qu’il  faudroit  répandre,  pour 
triompher  de  la  réfiftance  des  ecléfiaftiques; 
il  ne  fe  fentoit  pas  capable  de  tant  d’horreurs. 

La  France  avoit  des  hommes  plus  atroces. 

C’étoit  la  politique  qui  dominoit  chez  lui; 
l’impiété,  la  haine  même  du  chriftianifme 
l’emportoit  fur  toute  confidération  dans  une 
autre  efpece  de  philofophes.  Ces  avortons 
de  Bayle  Sc  de  Voltaire  auroient  plutôt  fouf- 
fert  cent  Nérons  fur  le  trône,  qu’un  feul  prê- 
tre à l’autel.  Ils  mettoient  tout  leur  mérite 
dans  la  haine  de  Jéfus-Çhrift,  & toute  leur 
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gloire  dans  la  deftru&ion  de  tous  fes 
temples. 

Parmi  ccs  odieux  fophiftes,  on  connoiffoit 
re  Condorcet,  Batard  de  Lametrie,  de  Hobbes, 
& de  tous  les  athées;  & ce  Cérutty,  dont  le 
dernier  fentiment  applaudi  à l’affemblée  des 
nouveaux  légiflateurs,  fut  dans  ces  paroles 
d’un  démon  expirant:  le  feul  regret  que  j'em- 
porte en  mourant , ejl  de  laijfer  encore  une  reli- 
gion fur  la  terre.  On  en  connoît  cent  autres, 
depuis  cet  apoftat  Chabot,  qui  n’attendoit  que 
le  moment  favorable  pour  faire  aux  Jacobins 
la  motion  d’exterminer  jufqu’aù  dernier  prê- 
tre d’une  religion  quelconque;  jufqu’à  ce  Du- 
pont qui  déjà  s’épanouifToit  dans  l’efpoir  de 
monter  à la  tribune  même  des  légiflateurs,  & 
d’y  faire  un  jour  entendre  ces  paroles:  il  n’y 
a point  de  Dieu  dans  le  monde. 

A tous  ces  ennemis  de  Dieu  & de  fon 
Chrift  fe  joignoit  une  autre  feéle  connue  fous 
le  nom  d’œconomifles.  Ceux-cy,  depuis  trente 
ans,  difciples  de  Turgot,  tourmentoient  la 
France,  pour  corriger  fon  gouvernement, 
pour  réparer  fes  finances  par  des  fyftémes  qui 
ont  ruiné  fa  monarchie,  épuifé  fes  tréfor'-. 
Toute  la  fcience  de  ces  fophiftes  fe  réduifoità 
ce  qu’ils  ap'ptWoxznllc  produit  net-,  Sc  le  produit 
net  de  leurs  dogmes  fc  réduifoit  à effacer  tous 
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ceux  du  chriflianifmc,  pour  y fubflituter 
ceux  d’une  religion  qu’ils  difoient  naturelle; 
comme  le  produit  net  de  leurs  expédiens  pour 
enrichir  la  nation,  étoit  de  lui  apprendre  à 
voler  l’autel,  et  à chafler  fes  prêtres, 

A la  Cour,  à Paris  une  trop  grande  partie 
des  riches  favorifoit  toutes  ces  fêétes,  parceque 
toutes  favorifoient  la  diflolution  de  Tes  moeurs. 
Elle  laifïbit  au  peuple  les  églifes  où  fon  ex- 
emple auroit  dû  le  conduire;  l’impiété  paf- 
foit  des  maîtres  aux  valets;  des  valets  aux 
chaumières.  Les  Bourgeois,  les  marchands, 
les  commis,  vouloient  auffi  avoir  de  l’efprit 
contre  Dieu;  les  miniftres  ne  voyoient  que 
le  fruit  de  l’induftrie  nationale  dans  celui 
des  produ&ions  qui  ôtoient  à la  nation  et  fes 
moeurs  et  fa  religion.  Les  magiilrats  gâtés 
eux-mêmes,  féviflbicnt  mollement,  et  laifloient 
le  poifon  fe  répandre  fous  mille  formes  diffé- 
rentes, de  puis  les  premières  cladcs  du  peuple 
jufquaux  dernieres.  La  capitale  s’pnfoncoit 
dans  un  abyme  de  corruption  et  d’impiété. 

Le  clergé  rcfiftoit  au  torrent  ; fes  membres 
n’étoient  pas  eux-mêmes  tous  exempts  des 
vices  du  fiécle.  Il  faut  le  dire  même  à la 
gloire  du  Dieu  dont  vient  toute  fa  force:  le 
clergé  ne  fembloit  pas  annoncer  toute  la  con- 
fiance dont  il  à donné  l’exemple.  On  pou- 
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voit  le  divifcr  en  deux  parties;  l’une  trop 
étrangère  au  vrai  facerdoce,  n’avoit  que  le 
nom  et  la  moitié  de  l’habit  ecclefiaftique;  ellq 
fuyoit  les  travaux  de  l’autel,  en  recherchant 
fes  bénéfices  par  la  faveur  des  courtifans. 
Elle  étoit  le  fcantjalc  et  l’éffroi  de  l’églife, 
bien  plus  que  fon  appui. 

L’autre  partie  bien  plus  nombreufe,  étoit, 
celle  des  prêtres  occupes  du  falut  des  âmes  et 
des  fonctions  eccléfiaft iques.  C’étoit  là  vrai- 
ment le  corps  du  clergé.  En  général  il  étoit 
inftruit  de  fes  devoirs;  s’il  étoit  des  paft.eurs 
qui  n’euffent  vu  dans  l’églife  que  fes  richefles, 
il  en  étoit  encore  plus  à qui  la  foi  étoit  préci- 
eufe;  et  bien  peu  parroifToient  difpofés  à la 
trahir.  Il  falloit  abbattre  tout  ce  corps  de» 
pafteurs,  pour  compléter  le  triomphe  des  im- 
pies. C’étoh  dans  cet  objet  que  les  héros  et 
les  adeptes  de  toutes  les  féfles  tramoient  de- 
puis longtems  leur  double  confpiration  contre 
l’autel  et  contre  le  trône,  dans  les  ténèbres  de 
leurs  clubs,  de  leurs  loges,  de  leurs  concilia- 
bules fouterrains.  La  convocation  des  Etats 
généraux  les  fit  fortir  tous  à la  fois  de  leurs 
antres  divers,  pour  féconder  un  homme  que 
fes  partifans  ne  fembloient  avoir  mis  auprès 
de  Louis  XVI,  que  pour  hâter  la  chute  du 
monarque  et  la  perte  de  la  religion. 

Cet 
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Cet  homme  étoit  Necker;  la  critique  lui 
reprochoit  de  n'avoir  fait  parler  de  lui  juf- 
qu’à  la  cour,  quà  force  d'en  parler  lui  même 
jar  tout;  de  n’avoir  porté  au  miniltère  d’un 
grand  empire,  que  les  idées  étroites  d’un  com- 
mis et  de  fon  comptoir;  d’avoir  cru  épurer 
la  monarchie,  en  démocratifant  les  provin-  * 
ces;  davoir  accablé  la  Fiance  d’empruns,  en 
voulant  lui  épargner  l’impôt.  D’avoir  doublé 
la  repréfentation  des  communes,  d’y  avoir 
appellé  les  orateurs  et  les  fophiftes  les  plus 
féditieux,  dans'l’cfpoir  de  fe  rendre  maître  des 
Etats  généraux.  M.Nccker  étoit  encore  de  cette 
clalïe  d’œconomiftes  qui  ne  favoient  foulager  le 
tréfor  public,  qu’en  ruinant  l’Eglife.  Son  grand 
crime  auprès  de  la  religion,  fut  d’avoir  pré- 
tendu la  réformer,  en  fouillant  à fes  minillres 
les  erreurs  de  Geneve.  Il  prétendoit  aufli  do- 
miner dans  la  chambre  du  clergé;  il  craignoit 
l’autorité  et  les  lumières  de  l épifcopat;  laper- 
fécution  s’ouvrit  fous  fes  aufpices.  • 

Dans  la  crainte  de  voir  arriver  aux  Etats 
généraux  bien  des  prélats  dont  il  ne  vouloit 
pas,  et  'qui  naturellement  dévoient  avoir  le 
fuffrage  de  leur  clergé,  M.  Necker  prévint 
les  éleétions  par  des  lettres  et  par  des  émif- 
faires,  dont  l’objet  étoit  de  femer,  parmi  les 
palleurs  du  fécond  ordre,  la  jaloufie  contre 
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leurs  fupérieurs  dans  la  hiérarchie  évangéli- 
que. Rien  rc  Fut  épargné  pour  infpirer  aux 
curés  et  aux  vicaires  l’efprit  du  prcfbité- 
ranifme.  Les  agens  du  miniftre  étoient  chargés 
de  tout  promet re  aux  (impies  prêtres.  Fans 
leur  dire  comment  on  Fauroit  bien  Fe  pafFer 
d’eux,  quand  lépifcopat  (croit  abbattu.  Dans 
les  prelbitères  des  villes  et  des  villages,  ils 
didribuerent  des  diatribes  virulentes  fur  les 
richcffes  et  le  prétendu  dcfpotifme  des  evê- 
ques;  ils  affeélcrent  de  témoigner  un  grand 
zélé  pour  la  religion,  8c  une  conîpaiïion  perfide 
pour  la  pauvreté  de  ceux  qui  en  rcmplilfoient 
les  fondions  les  plus  habituelles  auprès  du 
(impie  peuple.  Ils  allèrent  jufqu’ à fuppofer 
des  lettres  imprimées  par  les  curés  du  Dau- 
phiné, remplies  du  même  efprit  de  révolte 
contre  LépiFcopat;  ils  les  envoyèrent  dans  les 
provinces  éloignées,  afin  qu’elles  eufTent  pro- 
duit leur  effet,  avant  que  la  proteftation  des 
auteurs  fuppofés  de  ces  lettres  fût  arrivée. 
Ils  infinuerent  furtout  que  (i  les  députés  du 
premier  ordre  étoient  en  grand  nombre,  il 
feroit  impofiible  aux  Etats  généraux  d’amé- 
liorer le  fort  des  curés.  Ils  défignerent 
ceux  fur  lefquels  le  miniftre  défiroit  faire  tom- 
ber le  choix.  Des  prêtres  de  campagne  trop 
(impies  pour  foupçonner  ces  rufes  donnèrent 
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dans  le  piège;  ils  ne  crurent  nullement  la 
religion  interreiïée  au  choix  des  d.'putcs  qu’ils 
alloient  faire.  Les  éle&ions  furent  orageufes; 
on  vit  dans  plufieurs  dominer  des  hommes 
dont  Neker  s’étoit  aflùré.  Sur  trois  cents 
eccléfiaftiques,  trente  evêques  feulement  fe 
trouvèrent  députés.  Dès  ce  moment  le  pre- 
fbitéranifme  auroit  perdu  1 ’cglifc  de  France, 
fi  les  curés  ne  fe  fuffent  enfin  apperçus  qu’on 
vouloit  détruire  la  religion,  bien  plus  que 
foulager  fes  paflcurs. 

Le  piège  commença  à fe  manifefier  par  les 
conteftations  qui  s’élevèrent  fur  la  délibération 
par  ordre  ou  par  tête.  Celle-ci  donnoit  tout 
l’avantage  au  Tiers.  Auffi  les  conjurés  diri- 
gerent-ils  d’abord  tous  leurs  efforts  vers  la 
confufion  des  trois  ordres,  pour  attirer  le 
clergé  et  la  nobleffe  dans  une  feule  chambre  où 
le  parti  de  la  révolté  et  de  l’impiété  dominoit 
plus  encore  par  fes  fureurs  et  par  celles  de  fes 
tribunes,  que  par  le  nombre  des  fuffrages. 

Quelque  imprudent  qu’eût  été  le  choix 
des  eccléfiaftiques  députés,  la  plus  grande 
partie  s’oppofa  d’abord  à un  projet  qui  ne 
laiffoit  plus  d’influence  au  clergé  dans  les  dé- 
libérations ; mais  déjà,  fous  les  aufpices  de 
Necker,  les  premières  bandes  des  brigands 
étoient  arrivées  à Vcrfailles.  Pendant  tout 
le  teins  que  dura  cette  conteftation,  on  les  vit 
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invertir  la  chambre  du  clergé,  avec  des  cris 
et  des  menaces  qui  préfageoient  d’autres  fu- 
reurs. Les  curés  attachés  à l’avis  des  évêques 
furent  diverfes  fois  battus  et  trainés  dans  la 
boue.  M.  de  Juigney  archevêque  de  Paris, 
ce  prélat  fi  connu  par  fa  bonté,  fa  piété,  et 
furtout  par  l’immenlité  de  fes  aumônes,  fut 
afTailli  à coups  de  pierres,  aù  milieu  des  nies 
de  Verfaillcs.  Les  calomnies  les  plus  con- 
traires à fou  caraflère  l’avoient  déjà  rendu 
odieux  à ceux  même  qui  avoient  vécu  de  fes 
bienfaits;  divers  autres  évêques  n’échapperent 
auffi  qu’avec  peine  à la  lapidation. 

Cependant  il  arriva  dès  lors  à Nccker  ce 
qui  devoit  arriver  à Mirabeau.  Quand  il  vit 
fon  projet  pour  la  confufion  des  ordres,  prêt  à 
fe  confommer,  il  trembla  fous  la  puifTance  de 
ce  Tiers  auquel  il  avoit  tout  facrifié,  et  qui  dès 
lors  lui  tâmoignoit  beaucoup  de  mépris.  Il 
écrivit  à ce  lui-là  meme  dont  il  s’étoit  fervi 
pour  preflcr  le  plus  dans  la  chambre  du  clergé-, 
la  réunion  au  Tiers;  il  l’éxhorta  à faire  défor- 
mais fon  poffible  pour  l’empêcher.  Tout  rjl 
perdu,  difoit  il  à un  autre  de  fes  confidens; 
tout  ejl  perdu , fi  le  clergé  je  réunit  aù  tiers  état.  Il 
va,  il  va,  ce  tiers-,  tout  ej  perdu.  C’étoient  là 
les  foupirs  de  Necker,  un  quart  d’heure  avant 
cette  deftruCtion  des  ordres  qu’il  avoit  tant 
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avancée.  Il  n’étoit  plus  tems  de  l’empêcher. 
Les  communes  laifTant  d’abord  agir  Necker, 
enfuite  leurs  brigands  et  les  Tiens,  avoient  prit 
un  moyen  plus  aftutieux.  Leurs  députés  avoi- 
ent paru  dans  la  chambre  du  clergé,  et  là,  au 
nom  d’un  Dieu  de  paix,  et  de  fraternité,  ils 
avoient  conjuré  Tes  minières  de  mettre  un 
terme  à ces  divifions  qui  les  féparoient  des 
communes.  Prefque  la  moitié  des  eu  és 
avoit  cru  à ces  proteftations  et  aux  pro- 
meffes  qui  les  accompagnoient;  ils  avoient 
déjà  fuivi  l’impulfion  dont  il  ne  fentoient  pas 
les  conféquences;  deux  prélats  même,  celui 
devienne  et  celui  deBourdeaux  s’étoientlaiffés 
féduire.  Le  refte  des  évtques  et  des  autres 
eccléfiaftiques  perfiftoit,  ainfi  que  la  nobleffe, 
pour  le  maintien  des  ordres.  Le  même  Tiers 
que  Necker  avoit  mis  en  mouvement,  et  qu’il 
ne  pouvoit  plus  arrêter,  pouffa  les  chofes  au 
point  que  Loui’s  XVI.  crut  dès  lors  Te?  jours 
menacés,  s’il  n’employoit  toute  Ton  autorité 
conformément  aux  vœux  des  communes.  Cel- 
les-ci déjà  avoient  porté  les  prétentions  juf- 
qu’  à Te  déclarer,à  elles  feules, ajfmbleé  nationale. 
Louis  XVI.  parla  pour  la  reunion.  Le* 
évêques  et  la  nobleffe  fe  rendirent.  Dans 
cette  confufion  des  ordres,  Necker  ne  vit  que 
le  mauvais  calcul  qu’il  avoit  fait,  pour  régner 
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par  Ton  crédit  auprès  des  communes  déformais 
en  état  de  s’enpaifer.  Il  étoit  facile  d’y  voir  la 
perte  de  la  nobleffc,  du  clergé,  de  la  monar- 
chie et  de  la  religion. 

En  effet  les  communes  étoient  compofécs 
de  fix  cents  députés  prefque  tous  liés  entre 
eux  par  le  foin  qu’on  avoit  eu  de  faire  tomber 
le  choix  fur  des  hommes  de  la  fectephilofophi- 
<]ue,  ou  fur  des  hommes  prefque  nuis  par 
eux-mêmes,  et  toujours  prêts  à fc  laifler  con- 
duire par  les  fa&ieux.  Les  deux  autres  ordres 
n’avoient  chacun  que  trois  cents  députés.  En 
reftant  dans  leur  chambre,  et  les  opinionsprifes 
par  ordre,  la  majoiité  de  chaque  ordre  pouvoit 
y prévaloir  par  une  feule  voix.  Les  délibéra- 
tions prifes  féparément  devenoient  moins  tu- 
multeufcs;  celles  qui  auroient  été  prifes  dans 
une,  trop  précipitamment,  fe  murifToient  par 
l’éxamen  de  deux  autres,  et  il  auroit  fallu  la 
majorité  de  deux  ordres,  pour  faire  prévaloir 
les  avis.  Il  n’en  fut  plus  de  même,  les  ordres 
confondus.  Un  feul  mauvais  fujet  dans  le  clergé 
où  la  noblefle,  donnoit  la  prépondérance  au 
plus  déteflable  vœu  des  communes.  Or  le 
clergé  feul  avoit  vingt  cinq  ou  trente  membres 
qui  dévoient  plus  fpécialcment  leur  éleélion 
à la  cabale  de  Necker;  ils  étoient  de  ces 
hommes  déjà  décidés  au  parjure  et  à l’apoftafie 
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qui,  depuis  ce  tcms  là,  en  ont  fait  les  chefs  de 
la  nouvelle  Eglife.  La  noblcfle  avoit  plu- 
fieurs  membres  prêts  à féconder  aufli  les  pro- 
jets du  jour.  Dès  lors  l’opinion  du  Tiers 
devoit  l’emporter  néceflairement,  dès  lors 
la  monarchie  et  le  clergé  dévoient  périr  en 
France. 

L’hifloirc  ne  doit  pas  en  conclure  que  gé- 
néralement le  Tiers-état  en  France  fût  ennemi 
des  prêtres  et  du  Roi,  mais  feulement  que  les 
ennemis  des  prêtres  et  du  Roi,  à force  de 
cabales  et  d’intrigue;,  avoient  réufli  à faire 
nommer  députés  du  Tiers,  un  très  grand 
nombre  d’hommes  les  plus  impies  et  les  plus 
féditieux  de  cette  clafle,  où  même  des  deux 
autres,  tels  que  Syeys  et  Mirabeau,  qu’ils 
étoient  venus  prendre,  l’un  parmi  les  apoftats 
du  Clergé,  l’autre  parmi  les  apoftats  de  la 
Noblcfle. 

Dans  cette  aflemblée  même,  on  vit  des 
hommes  du  Tiers  diftingués  par  leur  oppo- 
sition confiante  aux  projets  de  l’impicté.  On 
y vit  un  Calvinifte  même  toujours  opiner 
pour  le  maintien  des  loix  et  de  la  juftice  en 
faveur  du  clergé.  On  y vit  furtout  ce  mem- 
bre des  communes,  ce  Martin  d’Auch,  à qui  la 
France  doit  l’aéle  de  fermeté,  de  l’intrépi- 
dité la  plus  héroïque  dont  la  révolution,  et 
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peut-être  nos  annales  aient  fourni  l’exemple  ; 
aéle  que  nous  devons  rapporter  ici  pour  l’hon- 
neur de  ces  communes  même  que  nous  accu- 
fons,  trop  juflement  dailleurs,  d’avoir  perdu 
la  monarchie  et  la  religion. 

Ce  fut  au  jeu  de  peaume  que  fe  montra 
l’ame  deM.  Martin.  En  ce  jour  où  les  fix  cents 
députés  du  Tiers,  où  les  apoftatsde  la  noblelTe 
& du  clergé,  tous  furieux,  tous  au  plus  haut 
degré  d’exaltation  contre  le  Roi,  levèrent  tous 
à la  fois  la  main,  & prononcèrent  le  ferment 
de  ne  plus  fe  quitter  jufqu’à  ce  qu’ils  culTent 
donné  à la  France  leur  conftitution,  c’eft  à 
dire,  jufqu’à  ce  qu’ils  cufTent  détruit  l’antique 
monarchie  & la  religion;  en  ce  jour  & en  ce 
moment  même,  fcul  au  milieu  de  ces  par- 
jures, Martin  d’Auch,  debout,  tenant  fes  bras 
entrelacés  fur  fa  poitrine,  le  ton  ferme,  le 
regard  afluré,  refufa  feul  & de  lever  la  main, 
& de  prononcer  le  ferment  des  parjures. 
Quand  on  lui  préfenta  le  procès  verbal  de  ce 
fameux  ferment,  pour  mettre  fon  nom  fur 
la  lifte  des  rebelles,  il  prit  la  plume,  & écri- 
vit: Martin  d’Auch,  pour  protester. 

Si  tous  les  députés  du  Tiers  qui  n’avoient 
pas  intérieurement  les  opinions  de  leurs  fac- 
tieux Sc  de  leurs  fophiftes,avoient  eu  l’ame  de 
Martin  d'Auch,  malgré  la  confufton  des  ordres, 
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& le  trône  8c  l’autel  fiibfifteroient  encore  en 
France.  Mais  le  grand  coup  étoit  porté,  le  u p^r^Uon', 
clergé  ne  pouvoit  plus  qu’être  vi&ime,  dans  cfcrgl!  Aboiu 
une  affemblée  devenue  la  halle  des  impies  & m«.  dc*  dx* 
des  brigands,  plutôt  que  le  fénat  augufte  d’une 
nation  délibérante.  Le  patriotifme  le  plus 
généreux  ne  devoit  pas  fouftraire  les  éccléfiaf- 
tiques  aux  projets  du  jour. 

Avant  même  que  de  fe  rendre  aux  Etats 
généraux,  le  clergé  avoit  fait  le  facrifice  de 
fes  immunités,  de  tous  fes  privilèges  pécuni- 
aires. Avant  même  l’abolition  des  ordres,  il 
s’étoit  emprelfé  de  notifier  au  Tiers  le  vœu 
commun  de  tous  fes  cahiers,  celui  de  fup- 
porter  toutes  les  charges  de  l’Etat  dans  la 
même  proportion  que  les  autres  citoyens. 

Peu  de  jours  après  la  réunion,  il  offrit  de  fe 
charger  d’un  emprunt  de  30  millions,  dont  le 
miniflre  annoncoit  le  befoin.  Dans  la  fuite 
fes  offres  augmentèrent;  il  les  porta  à peu 
près  jufqu’aù  tiers  de  fes  biens  fonds,  jufques 
à quatre  cent  millions.  L’affcmblée  vouloit 
tout;  elle  prit  tout. 

Le  quatre  Août,  au  milieu  de  ces  cris  8c 
de  ces  tranfports  qu’on  eût  pris  pour  ceux  de 
l’ivreffe,  8c  qui  n’etoient  que  ceux  de  la  haine, 
de  la  fureur,  8c  de  l’oppreffion,  l’aflemblée 
commença  par  déclarer  les  dixmes  de  l’eglife 
D • rache- 
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raclietables.  Cinq  jours  après,  les  motion- 
naires  du  palais  d’Orléans  coururent  à Ver- 
failles  ; ils  demandoicnt  les  têtes  de  onze 
. évêques  & de  fcize  curés,  fi  les  dixmes  netoi- 
ent  abolies  fans  rachat.  Les  liltes  de  pro- 
feription  coururent  dans  la  féance  du  onze} 
l’abolition  des  dixmes  fans  rachat  fut  pronon- 
cée. Un  de  ces  vénérables  curés  qui  avoit 
cru  aux  promeffes  du  Tiers,  entendant  ce  de- 
cret, s'écria  : etoit-ce  donc  pour  nous  égorger, 
ou  pour  nous  forcer  à mourir  de  faim,  que 
vous  nous  conjuriez  aù  nom  d’un  Dieu  de 
paix  8c  de  fraternité,  de  nous  unir  à vous  ? Les 
éclats  d’un  rire  féroce  furent  la  réponfe  à fa 
fimplicité. 

Le  vingt  neuf  Septembre,  l’avarice  diéta 
un  nouveau  décret  pour  la  fpoliation  des 
temples,  fous  l’apparence  d'une  fimple  invita- 
tion à porter  l’argenterie  des  églifes  à la  mon- 
noie  ; 8c  dès  lors  un  nombre  prodigieux  de 
vafes  facrés  fut  profané. 

Moyens  dont  A mefure  qu’on  dépouilloit  l’autel,  la  ca- 

on  1 r lert  pour  1 k ’ 

,le  p,cu-  lomnie  alloit  croilfant  contre  les  prêtres;  & 

pic  fur  le  eler-  # r 

v-  le  foin  de  les  rendre  odieux  redoubloit  ; les 

émiffaires  des  clubs,  leurs  chanfonniers,  leurs 
écrivains  les  repréfentoient  comme  autant  d’a- 
riftocrates  efientiellement  ennemis  du  Tiers 
état,  et  toujours  difpofés  à opprimer  le  peu- 
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pie.  L’impofture  ne  pouvoit  être  plus  grof- 
fière.  Pour  trois  où  quatre  cents  éccléûaf- 
tiques  dont  les  bénéfices  pouvoient  exciter  la 
jaloufie,  plus  de  quarante  mille  minières  de 
l’Eglife  avoient  àpeine  en  France  une  fubfif- 
tance  honnête;  et  il  eft  bien  prouvé  que 
toutes  les  richeffes  du  clergé,  foit  régulier  foit 
féculier,  mifes  enfcmble,  n’auroient  pas  donné 
à chacun  de  fes  membres  un  revenu  annuel  de 
cent  piftoles.  Dans  ce  corps  du  clergé,  foix- 
ante  quatre  milles  vicaires  où  curés  tenoient 
prefque  tous,  par  les  liens  du  fang,  à ce  Tier  - 
état  auquel  on  les  donnoit  pour  les  grands 
ennemis.  Par  tous  leurs  principes,  par  toutes 
leurs  fondions,  ils  étoient  habituellement  avec 
les  citoyens  les  moins  aifés  de  cette  clafl'e. 
Dans  les  campagnes,  dans  les  villes,  ils  étoient 
fes  confolateurs,  fon  confeil,  fes  anges  de 
paix;  jufqucs  à ce  moment  les  fophi lies  les 
plus  irréligieux  avoient  exalté  eux-mêmes 
l’importance  des  fervices  rendus  au  peuple 
par  ces  miniflres  failant  à eux  feuls  la  plus 
grande  partie  du  clergé.  Il  y avoit  fans 
doute  du  relâchement  dans  ce  corps;  mais 
jamais  on  ne  s’étoit  avifé  de  voir  dans  les  éc- 
cléfiafiiques  les  ennemis  du  peuple.  Il  étoit 
trop  notoire  que  fa  caufe  avoit  toujours  été 
chère  à fes  prêtres,  et  que  dans  fes  befoins,  les 
D a richeffes 
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richeffes  des  bénéficiers  et  des  évêques  étoi— 
ent  fa  reffource  la  plus  afiurée.  Ce  n’étoit 
donc  pas  pour  le  peuple  qu’on  cherchoit  à 
ruiner  le  clergé;  le  tems  l’a  déjà  trop  claire- 
ment prouvé;  c’ctoit  pour  ôter  aux  miniftres 
des  autels  toute  confidération,  et  furtout  le 
moyen  de  mériter  l’affeélion  de  ce  peuple,  en 
continuant  à partager  avec  lui  les  revenus 
du  fanfctuaire;  c étoit  pour  ôter  à la  religion 
meme  fes  miniftres,  en  leur  ôtant,  à eux,  les 
moyens  de  fubfifter. 

Dans  ce  deffein  perfide,  il  falloit  effacer 
de  l’efprit  du  peuple  toutes  ces  idées  de  ref- 
peft,  d’eftime  et  de  vénération  pour  fes  paf- 
teurs.  Les  voies  ordinaires  des  calomniateurs 
étoient  infuffifantes.  On  eut  recours  à un 
langage  plus  expreflif  encore  pour  le  peuple, 
que  celui  de  la  parole;  on  parla  à fes  yeux. 
Sans  refpeft  pour  les  mœurs  comme  pour  la 
vérité,  les  quais  et  les  boutiques  furent  tapif- 
fées  des  caricatures  les  plus  outrageantes  pour  . 
les  miniftres  de  la  religion.  Sous  les  em- 
blèmes de  l'avarice,  et  fous  les  formes  les  plus 
bizarres,  le  burin  repréfentoit  ici  des  prêtres 
pleurant  fur  destréfors  qu’il  étoittems  de  leur 
enlever;. et  une  populace  ingrate  et  jaloufe 
oublioit  tout  ce  que  les  prêtres  avoient  répan- 
du dans  fon  fein,  de  ces  richeffes  de  l’églife. 

Elle 
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Elle  apprenoit  à les  convoiter;  elle  s’imagi- 
noit  qu’on  n’alloit  les  voler,  que  pour  les  par- 
tager avec  elle.  Dépouiller  les  prêtres  & 
l’autel,  ne  lui  fembloit  plus  un  larçin,  & une 
violence  facrilége,  mais  le  droit  même  de  la 
fociété.  Ailleurs,  fous  les  images  les  plus 
lafeives,  on  lui  montroit  dans  les  minières  de 
la  religion,  des  hommes  perdus  de  débauche 
diffipant  avec  des  prollituées  le  patrimoine  des 
pauvres  ; & avec  la  jaloufie  contre  fes  prê- 
tres, le  peuple  contemplant  ces  figures  ob- 
fcènes,  humoit  en  quelque  forte,  l’indigna- 
tion, la  haine,  le  mépris  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  refpeétable  dans  le  facerdoce. 

Les  impies  trouvoient  dans  ces  leçons  in- 
fâmes un  autre  avantage  ; afles  corrompus  Sc 
afles  dépravés  pour  ne  pas  croire  à la  poflibi- 
lité  même  de  la  continence  du  facerdoce,  ils 
infinuoient  au  peuple  que  toutes  les  vertus  de 
ceux  qu’il  avoit  jufqu’alors  le  plus  révérés, 
n’étoient  que  le  mafque  de  l’hypocrifie  ; que 
jufqu’à  la  pudeur,  tout  dans  la  religion  n’étoit 
que  des  vertus  fa&ices.  Ceux  qui  par  état 
faifoient  une  profelfion  plus  fpéciale  des  ver- 
tus évangéliques,  étoient  repréfentés  fous  les 
emblèmes  des  animaux  les  plus  vils  & les  plus 
dégoûtants. 
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Des  brochures  écrites  dans  le  langage  des 
halles,  infpiroient  à la  populace  les  mêmes  fen- 
timens  contre  la  religion.  Les  théâtres  n’offroi- 
ent  plus  que  les  calomnies  & les  fpeélacles 
les  plus  indécens,  fur  la  doctrine  & les  mœurs 
du  clergé,  Jufques  au  nom  des  prêtres,  tout 
ctoit  travcfii,  pour  éteindre  l’idée  du  refpeêt 
que  leurs  fonêtions  infpirent.  Le  Roi  dont 
les  malheurs  alloient  toujours  croiffants,  & 
fur  la  mênje  ligne  que  ceux  du  clergé,  le  Roi, 
qui  déjà  le  fix  Oétobre,  avoit  à peine  échappé 
à fes  aflaffins,  fut  emmené  captif  dans  fa  capi- 
tale. Au  moment  de  fon  entrée  dans  Paris, 
il  put  concevoir  combien  fa  caufe  étoit  liée  à 
celle  des  prêtres.  Au  milieu  des  outrages  vo- 
mis contre  lui,  dominoit  ce  cri  de  la  révolte, 
vive  la  nation,  à bai  le  tyran  ! les  prêtres  en- 
tendoient  auffi,  en  même  tems,  cette  impréca- 
tion que  rcdoubloient  des  hommes  apoftés  ! à 
bas  la  calote  ! C’étoit  fous  ce  nom  dérifoire  que 
l’on  accoutumoit  le  peuple  à pourfuivre  les 
prêtres  dès  qu’ils  paroilfoient  en  public, 
poum^dftou»  L’alfemblée  tranfportant  alors  fes  féances, 
i»s»uiic»b.gns.  fje  ‘v criailles  à Paris,  pour  y être  plus  près  de 
fes  brigands,  reconnut  aux  progrès  de  la  con- 
fpiration,  qu’il  étoit  tems  de  confommer  fes 
larçins  fur  l’églife,  en  s’emparant  de  tout  le 
relie  de  fes  biens.  La  propofition  étoit  li  ré- 
voltante. 
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voltante,  par  Pevidence  de  l’injuftice  8c  par 
l’atrocité  du  vol,  qu’il  avoit  fallu  attendre 
longtems  un  homme  allés  taré,  ailes  dépourvu 
de  pudeur  pour  la  mettre  en  avant.  Comme 
Judas,  cet  homme  fe  trouva  dans  le  collège 
meme  des  apôtres.  Ce  fut  Taillerand-Péri- 
gord.  Evêque  d’Autun.  Louis  XVI.,  en  le 
faifant  evêque,  avoit  cru  que  le  fils  d’un  perc 
refpeûable  porteroit  dans  l’églife,  aumoins 
quelque  apparence  de  vertu.  L’erreur  de 
Louis  XVI.  fut  terrible.  Au  lieu  de  la  no- 
blèffe  des  fentimens  8c  des  vertus  héréditaires 
dans  fa  famille,  ce  Périgord  d’Autun  avoit 
toute  la  balfelfe  & tous  les  vices  du  judaïfme. 
Le  dix  Octobre,  il  fit,  en  pleine  alfemblée,  la 
motion  de  s’emparer  de  tous  les  biens  écclé- 
fiaftiques;  Miiabeau  l’avoit  mis  en  avant, 
comme  un  de  ces  enfans  qui  n’ont  pas  même 
l’apparence  de  l’honneur  à perdre;  il  foutint 
la  motion,  & fit  ouvrir  la  difeuffion.  Les 
moyens  de  hâter  la  décifion  furent  dans  la 
terreur. 

La  juftice  parloit  trop  hautement  par  la 
bouche  des  défenfeurs  du  clergé.  Pour  les 
réfuter,  on  dit  au  peuple  que  tout  étoit  perdu, 
fi  le  clergé  confervoit  le  relie  de  fes  biens. 
Au  palais  royal,  on  eut  foin  d’afficher,  le 
vingt  Oftobre,  une  lifte  de  ceux  qui  avoi- 
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ent  parlé  pour  l’églife,  &.  la  promrjfe  de  douze 
cents  livres  à tout  patriote  qui  les  tueroit . 

Les  féances  alors  fe  tenoient  dans  le  pa- 
lais de  l’Archevêque  de  Paris,  qu’on  avoit  fu 
forcer  à chercher  fun  falut  dans  une  terre 
etra  gère.  Le  31  Octobre,  les  cours  et  le 
parvis  du  palais  furent  in  ondes  de  bandits,en- 
corc  fans  piques,  mais  déjà  furieux.  Le  Duc 
delà  Rochefoucauld  annonça  que  fi  on  vouloit 
fauver  la  vie  des  évoqués  & des  prêtres,  il  fal- 
loit  fc  hâter  d’accorder  le  décret  follicué  par 
le  peuple.  La  majorité  n’étoit  pas  encore  af- 
furée  à Mirabeau;  il  fallut  attendre  le  deux 
Novembre.  En  ce  jour  dès  fix  heures  du 
matin,  les  bandits  reparoilfcnt  munis  de  leurs 
piques,  & annoncent  qu'ils  vont  tuer  tous  les 
évêques  & tous  les  prêtres,  fi  le  clergé  gagne 
fa  caufe.  Ils  ont  porté  eux-mêmes  le  décret  ; 
l’affemblée  juge  comme  eux,  & les  biens  du 
clergé  palfent  à la  difpofition,  que  bientôt  on 
appelle  la  propriété  de  la  nation.  Changés 
en  aflîgnats,  ils  deviennent  un  objet  de  trafic 
pour  toutes  les  banques.  Tout  le  patrimoine 
de  l’églife  palfe  entre  les  mains  des  ufurpa- 
teurs  ; ou  vend  les  temples  mêmes;  Sc  jufque 
fous  les  yeux  de  l’aflemblée,  les  fanéluaires  fe 
changent  en  étables,  en  théâtres.  Elle  pro- 
met des  penfions  aux  titulaires  des  bénéfices, 
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, mais  on  fait  d’avance  à quel  prix  en  fera  mis 
le  payement.- 

Il  reftoit  à l’églife  un  tréfor  plus  prétieux 
dans  la  faintété  de  fes  enfans  privilégiés. 
Outre  les  préceptes  dont  l’obligation  eft  com- 
mune à tous,  elle  avoit  des  voies  de  perfec- 
tion pour  fes  élus.  De  nombreux  monaftères 
renfermoient  des  hommes  confacrés  à fe  fanc- 
tifier,  en  ajoutant  à la  pratique  des  comman- 
demens,  celle  des  confeils  évangéliques  fur  le 
détachement  des  richefTes,  le  renoncement  aux 
plaifirs  de  ce  monde,  l’abnégation  de  foi- 
même.  C’étoit  en  quelque  forte  le  luxe  des 
vertus  chrétiennes.  Le  cortège  de  ces  hom- 
mes plus  fpécialement  voués  à Dieu,  étoit  la 
fplendeur  de  l’églife.  Elle  y avoit  en  touf 
tems  trouvé  un  appui  dans  les  prières  de  ces 
âmes  ferventes;  il  en  ctoit  forti  de  grandes 
lumières,  de  zélés  défenfeurs  de  la  foi  ; & les 
pafteurs  des  âmes  y voyoient  toujours  des 
hommes  prêts  à les  féconder  dans  le  miniftère 
de  la  parole,  dans  toutes  leurs  fonQions.  Les 
impies  eux-mêmes  ne  nioient  pas  que  les  re- 
ligeux  n’euffent  rendu  de  grands  ferviccs  à 
l’Etat,  foit  par  le  défrichement,  la  culture  des 
terres,  foit  par  les  fecours  qu’ils  fournilfoient 
aux  campagnes,  aux  provinces,  où  bien  des 
villages,  des  bourgs,  des  villes  mêmes  dévoient 
£ leur 
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leur  origine,  leurs  champs  défriches,  àl’étab- 
liffement  des  monaftères;  foit  enfin  par  les 
fciences,  dont  ils  avoient  confervé  le  dépôt. 
Il  n’eft  que  trop  vrai,  plufieurs  de  ces  ordres 
étoient  tombés  dans  le  relâchement;  mais 
quelques  uns  aufii  obfervoient  encore  leurs  loix 
primitives.  Les  religieufes  fpécialement  é- 
toient,  prefque  partout,  ferventes  comme  les 
anges  du  ciel,  pures  comme  l’agneau  célefte 
auquel  elle  s’étoient  confacrées. 

L’Eglife  auroit  voulu  réformer  les  ordres 
qui  avoient  flétri  la  gloire  de  leurs  pères,  8c 
confcrver  les  autres  dans  les  voies  de  la  per- 
fection. Les  impies  favoient  tout  le  prix 
qu’elle  attache  à ces  faints  établilfemens,  8c 
qu’elle  les  regarde  comme  ces  ramparts  exté- 
rieurs dont  il  faut  triompher  pour  renvérfer 
les  derniers  Boulevards.  Leur  dcftruCtion 
étoit  une  partie  effcntielle  de  la  confpiration. 
Il  falloit  la  tenter  d’abord,  comme  l’avoient 
fait  tant  d’autres  ennemis  de  l’églife,  avant 
que  de  pouffer  plus  loin  leurs  erreurs  fur  la 
foi. 

Un  avocat  nommé  Treillard  fe  chargea  des 
premières  propofitions.  Le  il  Février,  1790, 
il  demanda  la  fuppreffion  de  tous  les  ordres 
religieux,  8c  l’abolition  des  vœux  monaftiques. 
Le  clergé  fentit  à quoi  tendoit  un  femblable 
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projet  hardiment  dévoilé  dans  un  empire  très 
chrétien.  Il  fentit  bien  mieux  encore  où  ten- 
doit  le  torrent  de  blafphémes  qui  accompagna 
la  difcuflion.  Pour  y mettre  aùmoins  quel- 
que obftacle,  M l’ Evêque  de  Nancy  deman- 
da qu’en  réparation  de  ces  blafphémes,  on 
commençât  par  reconnoître  que  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  & Romaine,  étoit 
la  religion  de  l’Etat.  Le  côté  gauche  de 
l’affemblée  étoit  celui  où  tous  les  partis  enne- 
mis du  clergé,  ennemis  de  l’églife  fe  réunif- 
foient,  fous  le  nom  commun  de  jacobins.  Us 
reçurent  lapropofnion  de  M.  de  Nancy,  com- 
me elle  auroit  pu  être  reçue  dans  un  empire 
fous  le  joug  de  Mahomet.  Dans  la  fuite  de 
cette  affemblée,  la  même  motion  en  faveur  de 
la  religion  Catholique,  fut  plufieurs  fois  re- 
nouvellée;  elle  le  fut  même  par  l’imbecille 
où  l’apoftat  dom  Gerle,  forti  de  fa  cellule 
par  les  avis  d’une  prétendue  prophételfe  ap- 
pellée  Labrouffe.  Celle-ci  annonçoit  qu’on 
la  verroit  paroître  à côté  du  foleil,  rayonnant* 
de  gloire,  en  preuve  de  fa  miffion  pour  ré- 
former l’Eglife.  Dom  Gerles  n’avoit  pas  at- 
tendu le  prodige,  pour  s’affeoir  avec  les  jaco- 
bins. Illuminé  comme  Labrouffe,  & plus  hy- 
pocrite peut-être,  il  eut  cependant  des  re- 
mords. Le  douze  Avril,  il  fit  fa  propofition 
E 2 en 
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en  faveur  de  la  religion  Catholique.  Les 
jacobins  ne  s’y  attendoicnt  pas.  Un  refus 
trop  précis  eût  éveillé  le  peuple;  ils  firent  ren- 
voyer la  délibération  au  lendemain.  Alors, 
confidérant  qu'elle  n'a,  (3  ne  peut  avoir  aucun 
pouvoir  à exercer  Jur  les  confciences  ê3  les  opi- 
nions rcligieufcs;  que  fon  attachement  au  culte 
catholique,  apoftolique  & Romain  ne  fauroit 
être  mis  en  doute  ; que  la  majejlé  même  de  la  re- 
ligion, (3  le  refpctt  projond  qui  lui  e/l  dû,  ne  per- 
mettent point  qu'elle  devienne  le  fujet  d'une  déli- 
bération, l’Alfemblée  décréta  qu’elle  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  délibérer  Jur  la  motion  propofée  ; 
8c  qu’en  conféquence,  elle  alloit  pafier  à d’au- 
tres objets.  M.  l’Evêque  d’Ufez,  au  nom  de 
fes  commettans  & du  clergé,  protefta  haute- 
ment contre  un  décret  fi  dérifoire.  Les  bri- 
gands le  trouvèrent  très  fage.  Les  membres 
du  côte  droit  n’y  virent  qu’un  refus  dont  leur 
confcience  les  preffoit  de  réparer  l’outrage. 
AfTemblés  féparement  aux  capucins,  ils  y rédi- 
gèrent une  déclaration  de  leurs  fentimens  & 
de  leur  conduite  en  faveur  de  la  religion.  Les 
brigands  avertis  les  aflaillirent,  les  difperfe- 
rent;  & la  lifte  de  ceux  qui  avoient  figné  la 
déclaration,  devint  bientôt  une  lifte  de  pro- 
feription. 

La 
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La  propofrtiOn  de  M.  l'Evêque  de  Naircy, 
ne  fut  pas  plu*  heureufe.  Dès  hurlemens  terri- 
bles, des  injures  groffieres,  des  fureurs  mena- 
çantes la  firent  àl’inftant  rejetter  pour  revenir 
à celle  de  Treillard.  Malgré  toutes  les  protes- 
tations du  clergé,  l’aiïemblée  déclara,  comme 
article  conftitutionel,  que  la  loi  ne  reconnoif- 
foit  plus  les  voeux  monaltiques  j que  les  ordres 
& les  congrégations  régulières,  dans  lefquels 
il  fefaifoit  de  pareils  vœux,  étoient,  & demeu- 
roient  fupprimèes  en  France,  fans  qu’il  pût  en 
être  établi  de  femblables  de  nouveau  ; que 
tous  les  individus  de  l’un  & de  l'autre  fexe, 
actuellement  exiftans  dans  les  cloîtres,  pour- 
roient  en  for  tir. 

La  folemnité  de  ces  vœux  confilloit  unique- 
ment dans  une  approbation  formelle  de  le- 
glife  ; on  pouvoir  demander  à ces  légiflateurs 
qui  avoient  décrété  la  liberté  la  plus  indefinie 
de  toute  religion,  par  quelle  confequence  ils 
pouvoient  fe  permettre  de  réprouver  une  in- 
ûitution  toujours  regardée  comme  fainte  dans 
l’églife  Catholique  ; & fi  la  loi  n'en  vouloît 
plus  protéger  les  établifTemens,  de  quel  droit 
elle  privoit  les  citoyens  de  la  faculté  de  fe 
confacrer  à Dieu  fous  telle  forme  qu’ils  le 
jugeroient  a propos,  pourvu  que  du  refte  ils 
remplîffent  les  obligations  communes  aux  au- 
tres 
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très  citoyens?  Mais  ces  législateurs  qui  avoi- 
ent  auffi  décrété  de  prétendus  droits  de  l’hom- 
me fauvage,  n’étoient  pas  fort  jaloux  de  main- 
tenir les  droits  de  l’homme  citoyen,  & bien 
moins  encore  de  l’homme  religieux.  Leur  in- 
tention étoit  de  hâter  dans  tous  les  monaf- 
téres,  une  apoftafie  générale,  pour  en  vendre 
les  maifons  & les  champs-  Celle  des  fo- 
phiftes  étoit  d’abolir  & de  défhonnorer  la  pro- 
feflion  la  plus  fainte.  Ils  avoient  toujours 
publié  que  les  vertus  du  cloître  étoient  celles 
du  défefpoir  Sc  de  la  violence;  qu’on  n’avoit 
qu  a ouvrir  les  portes,  pour  voir  toutes  les  re- 
ligieufes fe  hâter  d'en  fortir.  Dans  le  delTein 
de  perfuader  au  peuple  qu’ils  ne  l’avoient  pas 
trompé,  dès  le  lendemain  du  décret,  ils  firent 
paroître  aux  promenades  du  palais  royal,  en 
habit  de  religieufes,  une  foule  de  proftituées, 
dont  la  lubricité,  fous  cette  décoration,  fem- 
bloit  fe  furpafler,  pour  rendre  la  calomnie 
plus  atroce.  Le  ciel  permit  qu  elle  n’en  fût 
que  plus  évidente.  La  honte  en  letomba  fur 
ceux  de  qui  ces  proftituées  difoient  elles  m “mes 
avoir  reçu  & leur  habit  de  religieufes,  & une 
fomme  de  dix  écus,  pour  jouer  ce  qu’elles  a;  - 
pelloient  leur  farce. 

Les  vraies  religieufes  furent  prouver  que 
cette  farce  étoit  celle  du  menfonge.  Leurs 
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maifons  étoient  ouvertes  ; leur  piété,  leur  fer- 
veur redoublèrent,  leur  confiance  devint 
pour  l’univers  un  fpeélacle  d'admiration» 

Quant  aux  moines,  le  nombre  des  apof- 
t&ts  fut  grand;  mais  alors  même  la  juftifica- 
tion  de  leur  état  fut  dans  la  difiinfiion  facile 
à faire  entre  les  défcrteurs  et  les  religieux 
conflans  dans  leur  vocation.  Les  premiers 
étoient  ceux  qui  depuis  longtems,  étoient  re- 
belles à leur  réglé.  Tous  ceux  qui  avoient 
édifié  l’eglife  par  l’exaQe  obfervation  de  leurs 
loix,  repoufferent  avec  indignation  cette  pré- 
tendue permifiion  de  rctraéter  leurs  vœux.  Ce 
fut  même  une  chofe  fpecialeraent  digne  de 
remarque,  que  les  ordres  religieux,  dont  la  ré- 
glé étoit  la  plus  févére,  tels  que  les  chartreux, 
eurent  aufli  le  moins  de  déferteurs.  Ceux 
qui  fembloient  encore  plus  morts  au  monde, 
dans  les  maifons  de  la  Trappe  & de  Sept-Fons, 
ne  profitèrent  de  la  permifiion,  que  pour  aller 
édifier  d’autres  contrées,  en  y bâtiflant  de 
nouvelles  cellules,  pour  continuer  à vivre  dans 
leur  première  aufterité.  Aux  yeux  du  vé- 
ritable philofophe,  cette  différence  entre  les 
déferteurs  & les  moines  confians,  devint  une 
apologie  triomphante  de  la  vie  religieufe. 
Un  feul  homme  en  effet  perfévérant  dans  un 
état  dont  il  a confiamment  obferve  les  loix, 
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prouve  plus  en  faveur  de  cet  état,  que  l’a- 
poftafie  de  cent  mauvais  fujets,  ignorans  ou 
fcandaleux,  n’en  peut  dire  contre  des  loix 
qu’ils  n’ont  jamais  fuiviesj  comme  le  martire 
d’une  homme  vertueux  prouve  plus  en  faveur 
de  l’évangile  qui  l’a  fanftifié,  que  la  défe&ion 
de  cent  lâches  toujours  fans  probité,  fans 
mœurs,  n’en  diroit  contre  ce  même  évangile, 
au  quel  ils  n’ont  jamais  conformé  leurs  pen- 
fées  ni  leur  conduite. 

Malgré  le  décret  contre  la  vie  monaftique, 
il  étoitvrai  de  dire  que  la  religion  Catholique, 
Apofloîique  & Romaine  fubfiftoit  encore  en 
France.  Ses  évêques  & fes  pafteurs  avoient 
à gémir  fur  des  blafphêmes  j on  ne  leur  or- 
donnoit  pas  d’y  fouferire.  L'eglife  étoit  pri- 
vée des  fecours  que  lui  offroient  nombre  de 
religieux,  dont  le  zèle  fecondoit  celui  des 
pafteurs  ; mais  les  pafteurs  eux-mêmes  fublif- 
toient  encore.  Les  ftdeles  n’avoient  plus  ces 
aziles  deftinés  à la  perfe&ion  des  confeils 
évangéliques;  mais  ils  pouvoient  fe  fanêlifier 
dans  lé  fein  de  leur  famille,  y conferver  toute 
la  pureté  de  leur  foi,  en  reçevoir  les  le- 
çons & les  fecours  par  le  miniftere  des  paf- 
teurs légitimés  ; le  triomphe  des  confpirateur* 
contre  Jefus-Chrift  & fa  religion  netoit  pas 
complet.  Ils  avoient  enlevé  â l’eglife  fon 

patri- 


Digitized  by 


G 33  3 

patrimoine  ; mais  ils  favoient  que  la  religion 
ne  confifte  pas  dans  l*or  du  fanétuaire.  Les 
pafteurs  dépouillés  des  biens  de  ce  monde, 
pouvoient  n’en  acquérir  que  plus  de  ces  ver- 
tus, & de  cette  autorité  qui  fanélifient  les  na- 
tions, qui  les  attachent  plus  fpécialement  à leurs 
devoirs  envers  Dieu,  8c  envers  les  fouverains 
légitimes.  Le  peuple  François  étoit  égaré, 
mais  il  pouvoit  encore  ouvrir  les  yeux.  En  gé- 
néral il  étoit  attaché  à la  religion.  Malgré 
l’impiété  Sc  le  nombre  des  fophiftes,  dans  les 
diverfes  clafles  de  l’état,  il  étoit  vrai  de  dire 
que  le  peuple  François  pris  en  malle,  étoit 
encore  zélé  pour  la  religion  Catholique,  A- 
poftolique  & Romaine;  on  ne  le  trompoit 
même  fur  la  révolution  politique,  qu’en  lui 
perfuadant  qu’on  étoit  bien  éloigné  de  vouloir 
rien  changer  à fes  dogmes  8c  à fon  culte. 
Pour  le  dccatholicifer,  fuivant  l’expreffion  des 
conjurés,  il  falloit  le  tromper  encore. 

Bien  des  vices  étoient  réunis  dans  l’afTem- 
blée  ; il  ne  fut  pas  difficile  d’y  trouver  l’hy- 
pocrifie.  Celle  de  l’avocat  Camus,  de  fes 
confrères  Lanjuinais,  Treillard  & Martineau, 
féconda  le  projet.  Ces  avocats  & le  premier 
furtout,  longtcms  chargés  des  affaires  tempo- 
relles du  clergé,  des  conteflations  qui  pouvoir 
ent  s’élever  pour  des  bénéfices,  s’étoient  trou» 
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vcs  entraînés  par  leur  intérêt  même,  à étudier 
au  moins  une  partie  des  loix,  de  la  difeipline, 
êc  de  la  doélrine  de  PEglife.  Quand  on  n’eft 
religieux  8c  théologien  que  par  intérêt,  on 
devient  aifément  impie  ou  hérétique  par  le 
même  mobile.  Les  avocats  théologiens  fa- 
voient  que  tout  fe  tient  8c  fe  lie  dans  la  reli- 
gion Catholique  ; que  jamais  elle  ne  compofe 
avec  l’erreur;  qu’elle  ne  connoît  point  de 
ces  vérités  fecondaires  qu’on  puilTe  facrifier 
au  menfonge  pour  maintenir  des  vérités  pri- 
maires ; que,  pour  elle,  l’cfprit  de  toute  vé- 
rité n’eft  pas  davantage  l’efprit  des  erreurs 
fubtiles,  que  celui  des  héréfies  éclatantes  ; 
que  fi  elle  admettoit  un  feul  menfonge  reli- 
gieux, elle  croiroit  voir  s'écrouler  toute  la 
bafe  fur  la  quelle  porte  l’autorité  de  fes  déci- 
dons, 8c  tout  cet  édifice  contre  lequel  il  eft 
écrit  que  les  portes  de  l cnfer  ne  prévaudront 
jamais.  Mais  ils  favoientauffi  que  dans  cet  en- 
fcmble  de  dogmes  & de  loix  divines  qui  com- 
pofent  la  religion  Catholique,  il  en  eft  dont 
le  peuple  n’apperçoit  pas  la  chaine  & l’union 
eflentielle  aux  vérités  primordiales.  Ils  voy- 
oient  la  monarchie  fe  dénaturer,  8c  le  peuple, 
malgré  fon  attachement  à fes  monarques,  fe 
prêter  à la  conftitution  nouvelle  de  l’empire, 
parce  qu’elle  confervoit  encore  8c  le  nom  & 
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l'image  d’un  roi  dans  la  perfonne  de  Louis 
XVI.  Ils  imaginèrent  de  dénaturer  également 
les  dogmes  & les  loix, la  conflitution  de  l’F- 
glifc  catholique,  en  lui  laifi'ant  fon  nom  Sc 
l’apparence  de  fon  culte. 

Ce  projet  fut  longtems  médité  dans  le 
comité  qu'il  plut  à l’alfemblée  d’appeler  co- 
mité eccléfiaflique,  dans  le  quel  cependant 

i 

dominèrent  toujours  les  avocats  laïques.  Quel- 
ques évêques  Sc  prêtres  que  l’on  n’avoit  admis 
que  pour  la  forme  dans  ce  comité,  reculèrent 
d’horreur  auffitôt  qu’ils  en  eurent  démêle  le 
complot.  Un  ou  deux  apoflats,  tels  que  ce 
d’Expilly,  qui  devoit  recueillir  les  premiers 
fruits  du  fchifme,  perfévérerent  feuls  ; & de 
cet  antre  d’avocats  tbéologues  fortit  enfin 
le  code  qui,  fous  le  nom  de  conflitution  civile 
du  clergé,  devoit  remplir  le  grand  objet  des 
impies,  en  décalholicifant  la  France. 

Apeine  le  projet  de  cette  conflitution  pré- 
tendue civile  fut-il  imprimé,  que  les  prêtres 
inflruits  y reconnurent  le  vœu  & le  moyen  de 
détruire  la  religion,  fous  le  voile  hypocrite  de 
la  réforme.  L'eglife  conflitutionelle  de  ces 
avocats  ne  refTembloit  pas  d’avantage  en  effet 
à l’églife  de  Jefus-Chrifl,  que  la  nouvelle  mo- 
narchie conflitutionelle  ne  refTembloit  à celle 
de  Clovis,  de  Charlemagne,  ou  d’Henri  qua- 
F 2 tre. 
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trc.  Aufli  le  clergé  François  fe  hâta-t-il  d’en 
découvrir  le  venin  & les  artifices.  "Quoi! 
" dirent  les  evêques  & le  nombre  prodigieux 
“ d’eccléfiaftiques  révoltés  par  la  feule  idée 
“ du  fchifme  & des  heréfics  qu’on  propofoit 
“ d’eriger  enloix.  Ce  n’eft  donc  pas  aflez  que 
“ le  facrifice  de  tous  nos  biens,  de  tous  nos 
" privilèges,  Sc  de  tout  l’or  du  temple  ! il  fau- 
" dra  donc  encore  abandonner  cette  reli— 
" gion  même  dont  nous  femmes  les  miniftres! 
" il  faudra  que  nous  prenions  aufii  le  mafque, 
" pour  vous  aider  à léduire  le  peuple,  & pour 
" lui  faire  croire  qu’il  conferve  fa  religion, 
" tandis  qu'on  le  conduit  dans  les  routes  té- 
" nébreufes  de  l’erreur  & de  l’impiété!  fi  cet 
" inconcevable  projet  cft  jamais  appuyé  fur 
" vos  décrets,  nous  vous  en  prévenons  : puif- 
" qu’il  ne  s’agit  plus  de  nos  fortunes,  mais  de 
“ la  vérité  & du  falut  éternel  des  peuples,  le 
“ tems  des  complaifances  eft  paffé.  Notre 
" confcience  nous  forcera  de  vous  le  dire;  8c 
" nous  vous  le  dirons:  il  vaut  mieux  obéir  à 
“ Dieu  qu’aux  hommes." 

Ces  premières  réclamations  furent^  fu>r 
vies  d’un  déluge  d’écrits,  de  lettres  paflorales, 
d’inftruélions  fous  toutes  les  formes,  par  les 
quelles  en  découvrant  l’erreur,  le  clergé  tâ- 
choit  de  prévenir  ou  les  décrets  de  l’alTem- 
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bléc,  ou  la  fanélion  du  Roi.  On  voyoit  dan* 
ces  écrits  l’exafciitude  des  eccléfiaftiques  à 
s’en  tenir  au  grand  objet  de  la  religion.  Ils 
étoient  royaliftes  fans  doute,  & ils  dévoient 
l’être;  jufqu’à  ce  qu’un  nouveau  gouvernement 
légitimé  par  l’empire  des  circonftances,  eût 
pris  la  place  de  la  monarchie;  mais  ils  fenti- 
Tent  que  rien  ne  pouvoit  légitimer  l’abandon 
de  la  vérité  & de  la  religion.  La  maniéré 
dont  ils  fe  défendirent,  prouva  qu’il  étoit  im- 
poflible  d’admettre,  fans  apoûafie,  la  conftitu- 
tion  fpéciale  qu’on  leur  propofoit,  quand 
même  ils  auroient  été  Jes  plus  ardens  républi- 
cains, & démocrates,  ou  les  hommes  les  plus 
portés  pour  toute  autre  efpece  de  gouverne- 
ment civil. 

D’après  les  loix  cafardes  de  Camus  8c  de 
.Lanjuinais,  l’aflemblée  difoit  ne  déGrer  que 
le  rétabliffement  de  la  difcipline  établie  par 
les  canons  & les  anciens  conciles,  en  confer- 
vant  la  fbi  8c  l’évangile  de  tous  les  teins. 
**  Qui  êtes  vous  d’abord,  répondoit  le  clergé, 
“ 8c  qui  vous  a établis,  vous,  Gmples  laïques, 
pour  juger  les  loix  & les  canons,  des  an- 
u ciens,  ou  des  nouveaux  conciles;  pour  nous 
F rappeler  par  votre  autorité,  à des  ufages 
“ purement  eccléGaftiques,  établis  dans  un 
ft  tems  par  l’églife  auprès  de  certains  peuples, 
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“ changés  par  elle  aufli,  dans  d'autres  temps, 
<c  pour  des  rai  Tons  utiles  au  falut,&  qu’elle  con- 
“ noiffoit?  Qui  êtes  vous,  pour  lui  ordonner 
“ de  reprendre  aujourd’hui  ces  loix  ancien- 
*'  nés,  fans  examiner  même  fi  les  circonltan- 
“ ces  les  rendroient  utiles  ou  nuifibles  au  fa- 
" lut,  pour  le  quel  elle  cft  établie?  Eft-ce 
**  donc  que  l’églife  n’auroit  pas  aujourd’hui 
la  même  autorité  qu’elle  eut  anciennement, 
“ pour  donner  à fes  prêtres  des  loix  de  difei- 
" pline  ? Ou  ne  faudroit-il  pas,  pour  rétablir 
“ ces  loix,  la  meme  autorité,  qui  les  avoit 
“ d’abord  établies,  & qui  leur  en  fubftitua  de 
“ nouvelles  ? Vous  êtes  étrangers  à cette  au- 
“ torité,  comme  nous  le  fommes  à celle  des 
“ empereurs  Sc  des  fénats  pour  le  gouverne- 
“ ment  civil.  Quel  ne  feroit  pas  votre  éton- 
“ nement,  fi  nous,  pafteurs  des  âmes,  venions 
“ fous  les  mêmes  prétextes,  vous  ordonner  de 
“ rétablir  les  loix  anciennes,  les  loix  civiles 
“ des  premiers  fiécles  de  la  monarchie  ? La 
“ puiifance  du  fiéclenous  reprocheroit  l’ufur- 
“ pation  de  fes  droits;  elle  devroit  le  faire. 
“ En  eft-il  moins  de  notre  devoir  de  mainte- 
“ nir  des  droits  & une  autorité  que  notre 
“ Dieu  n’a  donnée  qu’à  nous,  Sc  aux  autres 
” pafteurs  de  fqn  eglife  ?” 
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“ Au  moins  s’il  étoit  vrai  que  votre  pré- 
**  tendue  conftitution  civile  ne  fait  que  ré  ta-». 
“ blir  la  difcipline,  les  loix  de  nos  anciens 
" conciles,  & maintenir  la  foi  & l’évangile  de 
“ tous  les  tems:  mais  quel  prétexte  fut  ja- 
“ mais  moins  plauüble  ? 

“ C’eft  furtout  par  l'éleétion  des  pafteurs 
“ que  vous  prétendez  renouveler  l'ancienne 
“ difcipline:  & cette  élc£lion,  vous  la  fou- 
“ mettez  aux  laïques  feuls  ; vous  n’y  admet- 
“ tez  ni  le  clergé  ni  les  évêques;  vous  y 
faites  entrer  les. Juifs,  les  Mahométans,* 
**  & toutes  les  feftes  ennemies  de  leglife. 
“ Montrez  nous  donc  dans  toute  l’ancienne 
M difcipline,  des  loix  fi  monftrueufes  fur  le 
**  choix  des  évêques.  Montrez  nous  en  même, 
" qui,  à l’exemple  de  vos  loix,  foumettent  les 
“ curés  au  choix  du  peuple  ; car  dans  toute 
“ l’hiftoire  de  l’églife,  nous  ne  trouvons  rien 
“ de  femblable. 

“ Vous  allez  bien  plus  loin;  vous  décide  t. 
**  que  ces  éleSions  des  pafteurs  font  le  droit 
" du  peuple ; c’cft  à dire,  que  vous  érigez  l’hé- 
“ réfie  même  en  dogme  de  vos  loix;  car  nos 
u conciles  œcuméniques  ont  dit  anathème  à 
“ quiconque  foutiendroit  que  ce  droit  exifte 
u dans  le  peuple;  (Concil.  8.  cecum.  c.  22.)  & 
“ nos  conciles  forcés  par  les  abus  du  peuple 
“ dans  ces  éleélions,  les  lui  ont  défendues. 

“ ,Ainfi, 
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“ Ainfi,  dans  cet  article  fcul  des  élevions, 
u où  vous  prétendez  renouveller  l’ancienne 
" difcipline  de  l’églife,  vous  péchez 
“ tout  enfemble  contre  la  difci . line, 

“ contre  fon  hiltoire,  contre  fes  pré- 
“ ceptes  & fes  dogmes;  vous  encourez  fes 
«•  anathèmes.  Mais  ceux  qui  nous  propofcnt 
« d’adopter  cette  prétendue  conftitution  pour 
« maintenir  la  foi  de  tous  les  tems,  quelle 
« idée  fe  font-ils  donc  faite  de  cette  foi  ? nous 
“en  fommes  les  dépofitaires;  nous  devons 
*“  leur  apprendre  à la  connoitre;  nous  ne  rougi- 
“ rons  pas  de  ce  devoir. 

“ Dans  la  religion  Catholique,  Apoftolique 
puif'  " & Romaine,  nous  croyons  qu’il  exifte  deux 
“ fortes  de  puiffances,  dont  l’une  a pour  objet 
« tout  ce  qui  regarde  le  bien  être  temporel,  le 
"gouvernement  civil  des  peuples;  8c  l’autre, 
"leur  bonheur  éternel,  leur  gouvernement 
« fpirituel.  Cette  puilfance  fpirituelle&  toute 
“ relative  au  falut,  Jéfus-Chrift  l’a  donnée 
« entièrement  & exclufivement  aux  pafteurs 
« de  fon  eglife.  Tout  afte  de  ce  genre  d’au- 
“ torité  fpirituellc,  qui  n’eft  exercé  ni  au 
" nom  de  Jéfus*Chrilt,  ni  par  fes  miniftres, 
" eft  un  afte  abfolument  nul  pour  le  falut. 
« Voilà  la  foi  catholique.  Et  malgré  cette  foi, 
•*  par  une  conftitution  prétendue  du  clergé, 
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“ que  nous  appellerions  plutôt  deftruâion  du 
“ clergé,  vous  vous  attribuez  à vous-mêmes 
*'  la  fuprême  difpoütion  de  toute  autorité  fpi- 
**  rituelle  ! Par  la  feule  force  de  vos  décrets, 
" vous  prétendez  détruire  cinquante  huit 
“ évêchés  ou  archevêchés,  ceux  même  dont 
“ la  fondation  remonte  aux  premiers  fiécles 
“de  l’eglife;  vous  érigez  vous  memes  d’autres 
“métropoles  ecciéfiaftiques;  vous  nous  pré- 
“ parez  à la  deftruôion  de  vingt  mille  par- 
“ roifles.  Vous  laiflez  à peine  un  feul  évêque 
“ & quelques  autres  palpeurs  dans  les  limites 
“ de  leur  jurifdiftion  aflignées  & fixées  par 
“ la  puiflance  fpirituelle.  Vous  dites  à ceux- 
“ci:  je  vous  défends  d'exercer  aucun  afte 
“ d’autorité  fpirituelle  dans  vos  diocèfes  & 
“ vos  parroi fies;  je  vous  défends  de  prêcher, 
“ de  confirmer,  d’adminiftrer  les  facremens, 
“ de  faire  aucune  fonûion  pour  le  falut  des 
“âmes.  Vous  dites  à ceuxlà:  vous  n’exer- 
“ cerez  plus  ces  fondions  dans  tel  Diftrift; 
“ mais  vous  abfoudrez,  vous  confirmerez  dans 
“ tel  canton  que  mes  décrets  vous  foumettent. 
“Vous  leur  dites  à tous:  l'Eglife  vous  avoit 
“ donné  puiflance  fur  ces  âmes  ; je  vous  ôte 
“ cette  puiflance,  & la  donne  à un  autre.  Il 
“ faudra  donc,  peur  vous  complaire,  que  nous 
“ laiflîons  penfer  au  peuple  que  c’eft  en  vo- 
G tre 
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“ trenom,  par  votre  autorité,  que  nous  le  fau- 
“ verons!  Cependant  nos  livres  faints  nous 
“forcent  à lui  dire  qu’il  ne  peut  être  fauve 
“ qu’au  nom  de  Jéfus-Chrift,  & par  l’autorité 
"donnée  à fon  eglife!  Il  faudra  que  nous 
" diffimulions  ces  grandes  vérités,  la  bafe  du 
“ falut  & de  nos  fondions  faintes  ! Mais  alors 
*'  loin  de  fauver  le  peuple,  nous  le  perdrons; 
« nous  lui  inlinuerons  l’erreur  & lemenfonge. 
“ Voyez,  jugez  vous-mêmes,  s’il  vaut  mieux  lui 
“ cacher  notre  foi,  le  perdre  avec  vos  dc- 
•*  crets,  que  le  fauver  en  prêchant  l’évangile, 
" & biffent  vos  décrets.” 

Ces  articles  n’étoient  pas  encore  ceux  qui 
donnoient  au  clergé  le  plus  d’averfion  pour  fa 
prétendue  conftitution  civile.  Sans  recon- 
noitre  dans  une  afftmblée  laïque  le  droit  de 
difpofer  ainfi  des  fondions  évangéliques,  les 
évoques  avec  le  Pape,  auroient  pu  faire  eux 
mêmes  ces  divifions,  ces  fuppreflions,  ces 
.changemens  divers  quant  aux  diocèfes  & aux 
paroilfes.  Ils  offroient  de  féconder  les  vœux 
del’affemblée,  de  toute  l’autorité  qu’ils  avoient 
reçue,  & par  les  moyens  propres  à l’eglife. 
Mais  cette  autorité  étoit  précifément  l’objet 
dont  raffemblée  étoit  le  plus  jaloufe.  Elle 
vouloit  tout  faire  par  la  fienne  propre;  elle 
affe&oit  de  s’étonner,  quand  on  lui  difoit 
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qu’elle  n’avoit  pas  droit  de  créer  fix  évêchés, 
d’en  détruire  cinquante,  ou  même  de  donner 
la  moindre  jurifdi&ion  paftorale  à un  feul 
curé.  Dans  les  quinze  premiers  jours  de 
Juillet  1790,  elle  termina  cette  prétendue 
conftitution  civile;  & le  clergé  fe  vit  obligé 
d’y  oppofer  toute  celle  qu’il  avoit  reçue  avec 
l’évangile. 

« Par  la  conftitution  de  Jéfus-Chrift,  dirent  Sî“ 

le*  écclefiaftiques,  la  fuprême  puiflance  de  à 
l’églire,  £e  trouve  dans  le  corps  des  évêques 
réunis  au  fouverain  Pontife.  C’eft  à eux 
tqu’il  à été  donné  de  gouverner  l’églife  de 
Dieu.  C’eft  furtout  lorfqu’ils  font  aflemblés 
en  fon  nom,  c’eft  toujours  quand  l’accord  de 
leurs  décifions,  de  leurs  préceptes,  manifefte 
les  oracles  de  l’efprit  faint,  que  celui  qui  ré- 
fifte  à leur  voix,  doit  être  regardé  comme  un 
payin  (â  un  publicain." 

**  Par  la  conftitution  de  vos  décrets,  c’elt 
” vou»-m  mes  qui  gouvernez  l’églife  & fes 
*'  pafteurs;  qui  fixez  à chacun  fes  ouailles; 

qui  donnez  à chacun  le  droit  deles  conduire; 

**  ce  n’eftplus  dans  les  décrets  de  nos  conciles 
" & de  nos  pontifes,  ce  fera  dans  les  vôtres 
" qu’il  faudra  déformais  aller  chercher  l’éten- 
“ due  de  leurs  droits  pour  le  falut  des  âmes, 
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u & la  légitimité  de  la  pui (Tance  qu’ils  exer- 
*'  cent  fur  nous.” 

“ Par  la  conftitution  de  l’évangile,  il  eft 
*•  dans  l’églife  un  fucceffeur  de  Pierre,  auquel 
*«  Jéfus-Chrift  a donné,  non  pas  la  moindre 
*'  puiffance  temporelle,  ni  directe  ni  indirecte 
«*  fur  les  peuples  ou  fur  leurs  princes  & leurs 
««  magiftrats,  mais  une  véritable  primauté  de 
« jurifdiélion  fpirituelle  fur  tous  les  membres 
*•  & fur  tous  les  pafteurs  ; c’eft  à Pierre  & à fe* 
“fucceffeurs  qu’il  a donné  les  clefs  du  royaume 
*’  des  ciéux,  le  pouvoir  de  lier  ou  délier  fans 
•*  exception.” 

“ Par  la  conftitution  de  vos  décrets,  tout  ce 
pouvoir  de  Pierre  difparoît;  c’eft  en  vain  que 
le  Pape  en  uferoit  en  France.  Vous  défendez 
à vos  évêques  de  recourir  à lui  pour  leur  ap- 
probation ; vous  foumettez  à votre  propre  au- 
torité toute  la  fienne,  toutes  fes  décifions, 
tous  fes  refcrits.  Lorfqup  vous  défendez  ex- 
preffément  de  reconnoître  la  jurifdiftion  d’au- 
.cun  évêque  réfidant  bors  la  France,  vous  ne 
daignez  pas  même  faire  une  exception  en  fa- 
veur du  Pape  réfidant  à Rome  ; & vous  ap- 
plaudiffez  aux  orateurs,  qui  pour  foutenir  vos 
décrets,  nous  difent  hautement  fur  votre  tri- 
bune, que  l’autorité  fpirituelle  du  Pape  eft 
pour  nous  de  toute  nullité.  Effacez  ces  blaf- 
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phcmes  contre  Pierre,  ou  ceflez  de  nous  dir*, 
que  votre  conftitution  e(l  faite  pour  des  paf- 
teurs  de  l’églife  catholique,  apoilolique  8c 
Romaine.' 

“ Comme  vous  avez  traité  le  chef  des  paf-  1 

**  leurs,  vous  traitez  tous  les  autres  pafteurs  du 
•*  premier  ordre.  Par  la  conftitution  de  Jé- 
,f  fus-Chrift,  les  (impies  prêtres  fuccefleurs  des 
*'  difciples  font  tous  fournis  dans  leur  églifeà 
**  l’évêque  fucceffeur  des  apôtres.  C’eft  en 
'*  vertu  de  fa  million,  & fous  fon  infpedion, 

" qu’ils  éxerçent  les  fondions  faintes.  Il 
" peut,  il  doit  fouvent  s'aider  de  leurs  lumières; 

“ mais  la  décifton,  le  droit  de  ftatuer  lui  ap-  * • * 
“ partient.** 

u La  conftitution  de  vos  décrets  ne  laiffe 
" aucun  pafteur  à établir  par  l’évêque,  fur  les 
**  paroi  (Tes  de  fon  diocèfe.  Vous  foumettez 
**  fes  loix  aux  iimples  prêtres;  8c  celui  qu’il 
" rejette,  un  confeil  de  fimples  prêtres,  l’ap- 
" prouvera,  le  forcera  d’y  voir  fon  coopéra- 
teur;  les  jugemens  de  l’apôtre  feront  jugés 
par  de  fimples  difciples.  La  milfion  qu’il 
**  doit  donner  à tous,  le  fimple  choix  des  curés 
•*  la  donne  malgré  lui  à leurs  vicaires;  8c  fur 
u la  fienne,  fur  celle  des  curés,  des  vicaires, 
des  métropolitains,  ce  font  enfin  vos  diftrifts, 

•“  vos 
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u vortribunaux  laïques  qui  prononcent  défi- 
" nitivement.” 

" Par  la  conftitution  de  Jéfus-Chrift,  le 
4‘  peuple  ne  trouve  de  falut  qu’auprès  du  vrai 
" pafteur  que  lui  donne  l’eglife  ; tous  les au- 
*'  très  ne  font,  ne  peuvent  être  que  de  faux 
*'  payeurs,  qui  égarent,  féduifent,  égorgent  les 
" ouailles.” 

*'  Par  la  conftitution  de  vos  décrets,  il  n’ell 
*•  pas  même  poflible  que  le  peuple  croie  à 
" l'cxiftence  d’un  faux  pafteur;  puifque  ceux 
" là  feuls  font  pafteurs,  qu’il  fe  donne  lui 
**  même. 

“ Par  la  conftitution  de  Jéfus-Chrift  les 
“ fimples  laïques  ne  font  que  l’objet  & le 
“ ternie  de  l’autorité  fpirituelle.  Elle  s’éx- 
•'  erce  fur  le  peuple,  & pour  le  peuple;  mais 
“ il  n’en  a lui  même  aucune  dans  l’églife.  Il 
<(  eft  fournis  à toute  celle  des  difciples  & des 
44  apôtres;  il  eft  fait  pour  entendre  leurs  voix, 
44  & pour  les  fuivre,  non  pour  les  établir  & les 
"juger.” 

" Par  la  conftitution  de  vos  décrets,  le  peuple 
" feul  fe  donne  tous  fes  pafteurs  par  la  voix 
“ des  élc&eurs  qu’il  a nommés;  il  les  con- 
“ firme  tous  par  les  diftriôs  qu’il  à établis  ju- 
"ges;  il  leur  donne  à tous  des  loix  fur 
“ leur  million  & fur  leur  miniftère,  par  une 
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affemblée  nationale  qui  déclare  tenir  tous 
" fes  droits  de  lui  feul.” 

“ Telle  eft  donc  l’étrange  oppofition  entre 
**  la  conftitution  que  vous  nous  donnez,  <fc 
" celle  que  nous  avons  reçüe  de  Dieu  même. 
" Jéfus-Chrift  avoit  mis  la  fuprême  autorité 
"dans  les  conciles  & le  Pape;  vous  n’en 
" laifTez  aucune  ni  aux  conciles,  ni  au  Pape. 
" Jéfus-Chrift  avoit  fournis  les  prêtres  aux 
"évêques;  vous  foumettez  les  évêques  aux 
" prêtres.  Jéfus-Chrift  foumettoit  tout  le 
" peuple  aux  pafteurs  ; vous  foumettez  tous 
" les  pafteurs  au  peuple.  Jéfus-Chrift  avoit 
" fait  une  églife  catholique  ; vous  faites  une 
“ cglife  plus  que  prelbitéricnne.” 

A ces  contraftes  entre  la  conftitution  que 
Vaflemblée  donnoit  au  clergé  & celle  que  le 
clergé  trouvoit  dans  l’évangile,  fe  joignoient 
d’autres  erreurs  que  les  écrivains  eccléûaf- 
tiques  relevoicnt  comme  des  héréfies,  fouvent 
même  comme  des  abfurdités.  Pour  admettre 
la  nouvelle  conftitution,  il  falloit  croire  qu’un 
évêque,  par  cela  feul  qu’il  eft  évêque  d’une 
ville,  peut  validement  exercer  partout  la 
même  autorité  que  dans  fon  diocèfe.  C’étoit 
là  faire  autant  de  Papes  qu’il  y a d’évêques; 
cependant  l'affemblée  défendoit  de  recon- 
Aoïtre  l'autorité  du  Pape,  & celle  de  tous  les 
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cvêqucs  rélidans  hors  du  royaume.  Avec  cette 
conllitution,  il  falloit  dire  que  la  fimple  con- 
fée  ation  d’un  prêtrè  lui  donnoit  auffi  le  droit 
d’éxercer  partout  validement  les  fondions 
& l’autorité  des  palpeurs;  c’étoit  là  faire 
d’un  fimple  prêtre,  le  curé  de  toutes  les  villes. 
C’étoit  dire  à peu  presque  le  Maire  d’un  vil- 
lage François,  par  cela  feul  qu’il  eft  Maire 
chez  lui,  peut  venir  en  Angleterre  exercer 
validement  toute  l’autorité  du  Lord  Maires 
de  Londres.  C’étoit  là  cependant,  fur  la  tri- 
bune de  l’aflemblée,  la  théologie  de  fes  légifla- 
teurs  Camus  & Miiabeau. 

Avec  ces  mêmes  légiflateurs,  il  falloit 
proferire  les  vœux  de  religion  regardés  par 
leglife  catholique  comme  un  moyen  de  falut; 
il  falloit  adopter  le  divorce  toujours  proferit 
par  cette  églife,  & l’adopter  avec  tous  les 
défordres  que  l’immoralité  du  jour  devoit  y 
ajouter. 

Enfin  la  prétention  feule  de  donner  à l'é- 
glife  cette  conftitution  nouvelle,  étoit  un  ou- 
trage, un  vrai  blafphême  contre  l'auteur  même 
de  la  religion.  “ Nous  favons,  difoient  les 
evêques,  que  l'importance  de  nos  fondions 
peut  faire  des  miniftres  de  l’autel  l’objet  d'un 
code  fpécial  de  loix  civiles  ; mais  ce  n'eft 
pas  le  nom  que  vous  affedez  de  leur  donner, 
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c’eft  l’objet  même  de  ces  loix  qui  en  fixe  la 
nature.  Des  loix  fur  des  pouvoirs  purement 
Relatifs  au  falut  font  efTentiellement  des  loix 
religieufes;  des  loix  fur  l'étendue,  la  diviüon, 
la  hiérarchie  de  ces  pouvoirs  purement  fpiri- 
tuels,  ne  font  pas  une  conftitution  civile,  mais 
une  conftitution  religieufe.  Pour  accepter 
la  vôtre,  il  faudra  dire  au  peuple  que  Jéfus 
Chrift  ne  nous  a point  donné  de  loix  fur  ces 
objets,  qu’il  laifla  fon  églife  fans  lui  avoir 
donné  une  vraie  conftitution,  c’eft-à-dire, 
fans  établir  les  loix  Sc  les  bafes  de  fon 
gouvernement,  fans  conftituer  les  autorités 
néceflaires  pour  la  gouverner,  fans  nous  mar- 
quer par  lui,  par  fes  apôtres,  les  degrés,  l’or- 
dre, la  hiérarchie  de  ces  pouvoirs;  fans  nous 
dire  quels  font  ceux  qui  doivent  gouverner 
comme  premiers,  comme  féconds  pafteurs, 
quels  font  ceux  qui  doivent  obéir,  à quel 
figne  nous  devrons  reconnoître  ceux  qu’il 
charge  d’inftruirele  peuple,  de  l’abfoudre,  de 
le  diriger  dans  les  voies  du  falut;  & quelle 
autorité  peut  en  fixer  le  choix,  l’étendüe,  & 
les  limites  de  leurs  pouvoirs.  Mais  fi  Jé-fus 
Chnft  n’a  point  donné  cette  conftitution 
religieufe,  il  n’a  pas  établi  fon  églife;  il  n’en 
eft  pas  l’auteur  & le  confommateur,  le  fouve- 
rain  légiflateur,  il  n’a  pas  fait'de  cette  eglife" 
cette  fociété,  cet  enfemble,  ce  corps,  dont  i! 
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tll  cependant  le  chef,  dont  il  vent  que  nom 
fuyons  les  membres,  pour  reconnoître  en  nous 
les  enfatis.  Il  a laifTé  cette  églife  fans  bafe 
flotter  au  gré  des  opinions  fur  les  foix  confti- 
tutionellcs;  & la  fageffe  divine  eft  reliée  au 
defious  de  la-fagefle  humaine.” 

“ Oit  bien  fi  Jéfus-Chrilt  nous  a donné  des 
“ loix  conllitutionelles,  qu’efl-ce  donc  que  les 
" vôtres  & fur  l’autorité  & fur  le  choix,  la 
" hiérarchie,  la  million,  la  confirmation  de  fes 
“ palteurs,  & fur  la  prétendue  autorité  du  peu- 
“ple  &c  de  vos  diftrifls  dans  l’églife  ! oui, 
“ nous  avons  une  conllitution  religieufe,  nous 
“ la  tenons  de  Jéfus-Chrift  ; malgré  toute  l’af- 
“ tuce  des  dénominations  que  vous  avez  choi- 
“ fies  pour  la  bouleverfer,  nous  ne  lailferons 
“ pas  croire  au  peuple  que  nous  puifiions  en 
“ accepter  une  autre,  & préférer  les  loix 
*'  de  l’homme  aux  loix  de  Dieu.  Notre  filcnce 
“ feul  fur  ces  objet  feroit  l’apollafie.’’ 

Telle  étoit  la  fubllance  des  divers  écrits 
que  le  clergé  oppofoit  à cette  conllitution.  Il 
promettoit  en  même  tems  une  foumifiion  par- 
faite à toutes  les  loix  même  nouvelles,  qui  ne 
blelTeroient  pas  la  religion.  Les  évêques  of- 
frirent encore  de  nouveau  de  l gitimer  par 
leur  autorité,  tout  ce  qui  pourroit  l’être.  Ils 
demandèrent  uh  concile  national,  ils  fe  mon- 
trèrent prêts  à tous  les  fucrificcs,  pourvû  que 
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le  dépôt  des  vérités  religbufes  ne  fût  pas 
violé. 

L’afTemblée  ne  pouvoit  pas  douter  de  ces 
difpofitions.  Elles  lui  furent  fouvent  mani- 
feftées  par  les  orateurs  du  clergé,  & furtout 
par  l’archevêque  d’Aix,  M.de  Boifgelin,  dont 
les  talens  unis  à la  précifion  d’une  logique 
prefTante,  donnoient  à la  vérité  toute  la  force 
de  la  raifon;  par  l’évêque  de  Clermont,  M. 
de  Bonnard,  dont  la  piété  tranquille,  modefle, 
mais  ferme,  annoncoit  afles  que  fa  caufe  étoit 
celle  de  la  religion  ; par  l’intrépide  Abbé 
Maury,  dontfëloqqcnce  foudroyoit  toute  cette 
cohorte  de  légiflateurs  révoltés  contre  Dieu, 
contre  le  Roi;  & couvroit  de  confufion,  leurs 
Camus,  leur  Treillard,  leur  Mirabeau  même. 

Ces  légiflateurs  fe  roidifloient  & contre  les 
offres  & contre  les  raifons  du  clergé;  les 
évêques  les  rendirent  publiques  dans  l’expofi- 
tion  commune  de  leur  doêtrine.  Un  filence 
abfolu  fur  la  perte  de  leurs  biens  annonça 
des  regrets  plus  amers  fur  une  églife  qu’ils 
voyoient  fur  le  point  de  devenir  la  proie  du 
fchifme.  Ils  en  concevoient  fi  bien  les  dan- 
gers, & les  déplorables  fuites,  que  le  tems  du 
dernier  facrifice  leur  parut  arrivé. 

Dans  une  circonftance  toute  femblable  à 
celle  où  ils  alloient  fe  trouver,  Saint  Atiguftin 
H 2 & les 
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Sc  les  évêques  catholiques  d’Afrique  avoient 
offert  de  defeendre  de  leurs  fiéges,  de  les 
abandonner  aux  évêques  Donatiftes.  La  feule 
condition  qu'ils  avoient  mife  à ce  facrifice, 
étoit  que  les  Donatiftes  ceffàffcnt  enfin  de 
déchirer  l’églife  par  les  horreurs  du  fchifme  ; 
qu’ils  revinflent  à l’unité  &:  à la  vérité.  Les 
évêques  de  France  donnèrent  le  même  fpcc-. 
tacle.  Dans  leur  lettre  au  Souverain  Pontife, 
on  les  vit  annoncer  la  même  difpofition.  Us 
offrirent.leur  dêmifïion;  ils  dirent  hautement, 
" fi  c’eftpour  nous  que  cette  tempête  s’eft  éle- 
vée,quenousen  foyons  les  feules  viélimes.  Que 
d’autres  prennent  le  gouvernement  de  nos 
églifes,  & quelles  foient  fauvées;  que  d’autres 
viennent  prendre  le  dépôt  de  la  foi;  mais 
quils  le  cor.fervent  tout  entier,  tel  que  nous 
fommes  prêts  à le  leur  remettre.’’ 

En  offrant  ce  dernier  facrifice,  ils  expo- 
foient  au  Pape  les  raifons  qui  les  engageoient 
à tant  deréfiftance  contre  le  noyveau  code  de 
loix  qu’on  leur  donnoit,  & ils  prioient  fa  fain- 
tété  de  vouloirbien  s’expliquer  elle-même. 

Depuis  longtems  le  Pape  confacioit  fon 
tems  & fes  travaux  à l’éxamen  de  ce  code 
nouveau.  Il  écrivit  à Louis  XVI,  pour  le 
prévenir  de  l’état  déplorable  où  la  fanélion  de 
pes  décrets  jetteroit  l’églife  de  Fiance.  Il 
1 donns} 
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donna  les  m 'mes  avis  à M.  de  Cicé  a chévêqoe 
de  Bordeaux,  alors  encore  auprès  du  Roi  en 
qualité  de  garde  des  Sceaux,  & à M.  de  Pom- 
pignan  ancien  archevêque  devienne.  Mais 
la  profonde  fagefle  3c  la  maturité  que  Pie  VJ. 
a toujours  mife  dans  fes  délibération  s,  ne  lui 
permettoit  pas  encore  de  publier  la  favante 
difeuffion  dont  il  s’occupoit  avant  de  rendre 
fon  jugement  public. 

Si  l’aflemblée  eût  été  moins  prenante,  ces 
lettres  du  Souverain  Pontife  auroient  fuffi 
pour  régler  la  conduite  de  Louis  XVI.  Ce 
monarque  étoit  trop  religieux,  pour  fe  prêter 
fans  répugnance  au  plan  des  ennemis  de  * 
l’églife;  mais  il  étoit  déjà  fous  l’empire  des 
jacobins.  De  lâches  révolutionnaires  confti- 
tutionels  l’obfédoient  dans  fon  palais  dès  lors 
devenu  fa  prifon;  il  lui  falloir  d’autres 
épreuves,  pour  lui  apprendre  à mourir  en 
héros;  le  24  Août  1790,  il  accorda  la  fa>  élion. 
Des  deux  archevêques  qui  alCRoient  à fon  corn, 
feil,  l’un  mourut  de  douleur;  l’autre  expio 
aujourdhui  par  fes  rétractations  3c  fes  regrets, 
la  foiblefle  dont  fa  main  fut  coupable,  en  ap,  - 
pofant  le  fçeau  à cette  fanâion.  Les  jacobins 
ne  s'occupèrent  plus  que  de  l’éxécution. 
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Les  églifcscathédraleset  collégiales  éprou- 
vèrent les  premiers  effets  de  la  nouvelle  con- 
ftitution.  Des  légions  de  foldats  invertirent 
ces  édifices  religieux.  Les  chanoines  reçurent 
défonce  d’y  célébrer  déformais  l’office  divin. 
La  violence  et  l’indécence,  dans  ces  premiers 
efTais,  furent  portées  au  point  que  dans  divers 
endroits,  et  a Soiflons  entre  autres,  les  magi- 
flrats  de  la  conflitution  ne  rougirent  pas  d’ap- 
pofer  les  fcellés  fur  le  faint  des  faints,  fur  le 
tabernacle  du  maître-autel. 

La  mort  avoit  privé  de  fon  évêque  légi- 
time l’églifede  Ouimpcr;  les  Jacobins  profi- 
tèrent de  l’occafion  pour  fe  donner  un  évêque 
proto-conftitutionnel  ; le  choix  fut  dirigé  fur 
cet  Expilly  qui  avoit  fi  bien  fécondé  Camus 
dans  le  projet  du  nouveau  code.  Il  devoit 
en  conféquence  de  ce  code,  s’addreffer  à M. 
l’eveque  de  Rennes,  pour  en  obtenir  l’inftitu- 
tion  canonique.  Ce  prélat  n’étoit  fait  ni 
pour  fléchir  devant  le  fçhifme  et  l’héréfie,  ni 
pour  fe  croire  Métropolitain  fur  les  décrets 
des  laïques,  ni  pour  ufurper  une  autorité  dont 
les  loix  aftuelles  del’églife  réfervoient  l’ufage 
au  Pape.  Le  refus  motivé  de  M.  de  Girac, 
plein  de  force  et  de  fageffe,  apprit  à l’af- 
femblte  ce  qu’elle  devoit  attendre  des  évê- 
ques, 
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. * Voidcl  ce  redoutable  préfident  du  redou- 
table comité  des  recherches  fut  chargé  du 
rapport  furies  moyens  de  vaincre  la  réfiftance 
du  clergé.  C’éioit  précifémènt,  pour  décider 
le  fort  des  éeelefiafliques,  s’addrelTcr  à leur 
tyran.  Confulté  par  les  différons  clubs  des 
provinces  à quel  point  ils  pouvoient  fe  livrer 
à leur  haine  contre  les  éccIéGafliqucs,  ce  Voi- 
del  avoit  répondu:  ofez  tout  contre  les  prêtres ; 
vous  ferez  foutenus.  Sa  lettre  étoit  connue,  le 
rapport  fut  conform'e  à toute  l’idée  qu’elle 
devoit  donner  de  fon  auteur.  Après  les  ou- 
trages les  plus  grofliers,  Voidel  le  termina  par 
1 un  projet  de  décret  accepté  le  27  Novembre, 
portant  que  tous  les  évêques,  curés,  et  autres 
fonctionnaires  publics  éccléfiafliques,  qui 
n’auroient  pas  fait  dans  huit  jours,  le  fer- 
ment de  maintenir  la  nouvelle  conftitution  du 
clergé,  feroient  réputés  avoir  renoncé  à 
leurs  fondions  ; que  tout  titulaire  fupprimé  par 
les  décrets,  continuant  les  fondions  attachées 
à fon  titre,  feroit  puni  comme  perturbateur 
du  repos  public.  Pour  éviter  les  rétradations 
que  le  repentir  pourroit  fuggérer,  le  décret 
ajoutoit  : G après  avoir  fait  ce  ferment,  ils 
viennent  à le  violer,  ils  feront  pourfuivis  juri- 
diquement, privés  de  leur  traitement,  déclarés 
déchus  du  titre  de  citoyens,  et  incapables  de 
remplir  aucune  fondion. 
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Les  eccléfiaftiques  députés  avoient  entendu 
le  rapport  et  les  injures  du  rapporteur;  ils 
avoient  entendu  le  décret,  et  n’en  étoient  pas 
plus  difpofés  à fe  parjurer.  La  violence  qu’on 
faifoitàl’églife  répugnoit  extrêmement  au  Roi; 
le  décret  n’étoit  pas  encore  fanflionné  le  23 
Décembre  ; M.  Camus  s’indigne,  déclame 
contre  le  Roi,  contre  le  clergé,  contre  le  Pape, 
avec  fa  violence  ordinaire;  toute  la  France, 
toute  la  conftitution  lui  paroiflent  perdues,  fi 
le  décret  du  27  Novembre  n’eft  pas  exécuté  ; 
l’aflemblée  s'émeut,  députe  vers  le  Roi;  fa 
Majefté  répond  quelle  à cru  devoir  à la  reli- 
gion et  à la  tranquilité  publique  de  pefer  mû- 
rement un  pareil  décret.  Cette  réponfe  ajoute 
à la  fureur  de  Camus,  de  tout  le  côté  gauche, 
dont  il  eft  le  théologien.  Il  déclare  ouverte- 
ment que  fi  le  clergé  ne  veut  pas  fe  prêter  de 
bonne  grâce  à la  conftitution  décrétée  et  au 
ferment,  il  eft  tems  de  l’y  contraindre.  Mira,, 
beau  fe  joint  à Camus,  quoi  qu’ayant  d’autres 
vues.  M.  l’Abbé  Maury  voit  que  l inftant 
approche  ; avec  cette  énergie  que  l’afpeft  du 
danger  infpire  aux  grandes  amCs,  il  fait  d’abord 
fentir  ce  que  c’eft  que  toute  cette  théologie  de 
Camus,  de  Mirabeau;  mais  ce  n’eft  plus  l’étta- 
pire  des  difeuffions,  et  des  lumières;  ce  n’eft 
pas  aux  démonftrations  religieufes  que  Port 
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cherche  à fe  rendre,-  c’efl.  à la  force,  et  non 
aux  argumens  qu’on  en  appelle.  " Eh  bien 
s’écrie  l’orateur  du  clergé  dans  un  noble  en- 
thoufiafme,  hâtez  cette  nouvelle  efpece  de 
combat  que  vous  nous  propofez.  Envoyez  un 
fécond  meffage  au  Roi  ; prelfez  cette  fanélion 
d’un  décret  fi  cher  à votre  coeur.  Que  rien 
n’arrête  enfin  cette  preuve  d’amour  que  vous 
voulez  donner  au  peuple  François,  en  ordon- 
nant leffufion  de  notre  fang.  . . . Hâtez  vous  ; 
les  viélimes  font  prêtes;  les  voici  fous  vos 
yeux.  Pourquoi  prolonger  le  fupplice  d’une 
plus  longue  attente?  Hâtez  vous;  procédez 
légifiativcment  à l’éxécution,  où  plutôt  au* 
éxécutions  ....  effayez  le  moyen  du  martyre 
pour  vous  faire  des  partifans.  Dominez,-  oui 
plutôt  apprenez  que  le  rcgne  de  la  terre 
touche  à fon  terme:  votre  puilfance  n’eft 
plus  rien,  dès  que  nous  ceffons  de  la  re- 
douter.’* 

Un  relie  de  pudeur  eût  dompté  les  def- 
potes  légillateurs;  il  falloit  faire  un  pas  en 
arrière,  ou  fe  jetter  dans  toute  l’ignominie  des 
tyrans;  l’afiembleé  avança;  une  nouvelle  dé- 
putation au  Roi  fut  réfolue  ; le  27  Décembre' 
enfin,  un  cri  de  joie  annonce,  vers  la  gauche, 
que  la  fanélion  elt  obtenue;  et  le  jour  de 
l'épreuve  eft  fixé.  Pour  la  rendre  plus  folem- 
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nelle,  ou  plutôt  pour  rendre  la  réfiftance  plu» 
difficile,  l’aflemblée  aux  termes  du  décret,  an- 
nonce quelle  recevra  dans  huit  jours,  c’eft  à 
dire,  le  quatre  janvier,  le  ferment  de  maintenir 
la  conftitution  civile  du  clergé  ; qu’en  ce  jour 
il  fera  fait  un  appel  nominal  de  tous  les  écclé- 
fiafliqucs  députés;  que  chacun  de  ces  eccléfi- 
aftiques  fera  nommément  et  individuellement 
fommé  de  prêter  ce  ferment,  en  face  du  corps 
légiflatif. 

Le  nombre  de  ces  eccléfiaftiques  étoit  de 
trois  cents;  tout  ce  qu’il  y avoit  parmi  eux  de 
jacobins  Siégeants  dans  la  partie  gauche  de  la 
Salle,  s’empreffia  de  prévenir  le  jour  marqué 
par  le  ferment  le  plus  abfolu,  et  tel  que 
l’affemblée  l’éxigeoit.  On  comptoit  environ 
trente  de  ces  jurcurs.  Quelques  autres,  fans 
être  Jacobins,  mais  féduits  par  de  prétendues 
explications,  avoient  aufli  juré.  Malgré  cette 
défeêlion,  il  reftoit  vingt  neuf  évêques,  et  près 
de  deux  cents  trente  prêtres,  dont  l’épreuve 
étoit  renvoyée  au  lendemain. 

Il  arrive  ce  jour,  à jamais  mémorable  dans 
les  annales  du  clergé.  Les  brigands  aux 
gages  des  grands  moteurs,  ont  eu  loin  de  le 
rendre  à leur  polie,  c’elt  à dire,  d’environner 
la  falle,  d’en  occuper  les  avenues,  et  furtout  la 
terralfe  des  Feuillans  du  côté  des  Thuileries. 
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C’cft  à travers  cette  horde  et  les  injures 
qu’elle  vomit,  et  les  menaces  qu’elle  répète 
contre  le  clergé  fidèle,  que  les  évêques  et  les 
prêtres  du  côté  droit  entrent  à l’aflemblée. 
L’heure  marquée  approche;  la  phalange  Cou- 
doyée fait  retentir  jufqu’au  fonds  de  la  falle, 
ces  hurlemens  de  mort:  d la  lanterne!  à la  lan- 
terne les  évêques  et  les  prêtres  qui  ne  feront  pas  le 
ferment  ! ce  fignal  avertit  le  préfident  que 
l’heure  de  l’appel  nominal  a fonné.  Il  an- 
nonce qu’il  va  le  commencer;  et  les  cris  des 
brigands  fe  renforcent.  Quelques  uns  des  dé- 
putés laïques  obfervent  l’indécence  de  ces 
clameurs  fanguinaires;  ils  demandent  une  dé- 
putation qui  mette  fin  à cette  violence,  afin 
que  le  clergé  puiffe  répondre  au  moins  avec 
une  apparence  de  liberté.  “ Non,  meilleurs, 
difent  alors  les  éccléfiaftiques  de  la  droite,  ne 
vous  occupez  pas  de  ces  clameurs  d’un  peuple 
qu’on  abufe.  Son  erreur  et  fes  cris  ne  diri* 
geront  pas  notre  confidence”. 

Alors  enfin,  le  préfident  fe  leve,.  et  prend 
la  lifte  des  prêtres  non  alTermentés.  Le  pre- 
mier qu’il  Comme  de  jurer,  eft  M.  de  Bonnac 
évêque  d'Agen,  les  brigands  avertis  qu’il  falloit 
au  moins  lailfer  entendre  la  réponfe  du  clergé, 
avoient  fuivi  la  main  qui  dirigeoit  leurs  cris  ; 
la  falle  étoit  dans  un  profond  filence.  “ Mef- 
I 2 " fieurs. 


Digitized  by  Google 


C 6°  3 

“ fleurs,  répond  l'évêque  d’Agen,  les  facrifices 
,c  de  la  fortune  me  coûtent  peu;  mais  il  et? 
“ eft  un  que  je  ne  faurois  faire;  celui  de  vo* 
“ tre  ellime  et  de  ma  foi  ; je  ferois  trop  fur 
“ de  perdre  l’un  et  l’autre,  fi  je  prêtois  le  fer? 
“ ment  qu’on  exige  de  moi.” 

Cette  réponfe  faite  d’un  ton  grave  et 
décent,  également  honnête  et  feime,  captive 
un  inftant  l’admiration  ; où  plutôt  réprime  et 
fuf,  end  les  premiers  effets  du  dépit  de  la. 
gauche.  Le  préûdent  appelle  M.  Fournet  du 
diocèfe  de  ce  même  prélat.  “ Meilleurs,  dit 
**  à fon  tour  ce  digne  curé,  vous  avez  pré- 
**  tendu  nous  rappeller  aux  premiers  fiécles 
**  du  chriflianifme;  eh  bien,  avec  toute  la 
**  fimplicité  de  cet  âge  heureux  de  l’églife,  je 
“ vous  dirai  que  je  me  fais  gloire  de  fuivre 
*'  l’éxemple  que  mon  évêque  vient  de  me 
“ donner.  Je  marcherai  fur  fes  traces,  comme 
" le  diacre  Laurent  marcha  fur  celles  de  Sixte 
“ fon  évêque;  je  le  fuiyrai  jufqu'au  mar- 
*•  tyre.” 

Des  grincemens  de  dents  entendus  vers 
la  gauche  pendant  cette  réponfe,  annoncent 
qu’on  fe  repent  déjà  d’avoir  fourni  au  clergé 
l’occafion  d’un  témoignage  fi  public,  fi  éclat- 
tant,  de  fa  confiance  dans  la  foi.  Cependant 
pn  fe  flatte  que  dans  un  fi  grand  nombre,  il  fe 
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trouvera  quelques  prêtres  un  peu  moins  dif- 
pofés  à braver  le  üénat  des  légiQateurs  domi- 
niinans,  en  leur  préfence  même,  et  fur  le 
Cége  de  leur  toute  puiflance.  Le  préfident 
appelle  M.  le  Clerc,  curé  de  la  Cambe,  diocèfe 
deSeéa;  M.  le  Clerc feleve,  et  dit:  ,fJe  fuis  né 
“ catholiq  :e,  apoftolique  pt  Romain;  je  veux 
" mourir  dans  cette  foi;  je  ne  le  pourrois  pas 
“ en  prêtant  le  lerment  que  vous  me  de- 
mandez.’* 

La  gauche  ne  tient  plus  à ces  profclTioni 
de  foi.fi  fermes,  fi  précifcs;  elle  éclatte,  et  fes 
pris  interrompent  un  interrogatoire  dont  le 
fuccès  défefpére  à la  fois  les  Camus,  les  Tieil- 
Iard,  les  Vojdel  et  tous  leurs  adhérans.  N’ayant 
pas  le  courage  de  la  confcience,  ils  n’avoient 
pas  pu  croire  à celui  du  clergé.  Ils  ne  fup- 
portent  plus  l’impofant  fpeOaele  qu’il  leur 
donne,  et  qu’ils  ont  eu  eux-mêmes  l’imprudence 
de  provoquer.  Foui1  le  faire  ceiTer,  ils  de. 
mandent  m’on  mette  fin  à cet  appel  nominal, 
à ces  fommations  individuelles.  M.  fieaupoil 
de  St.  Aulaire,  évêque  de  Poitiers,  craignant 
qu’on  ne  le  prive  d’une  fi  belle  occafion  de 
rendre  témoignage  à la  foi,  plein  d’un  em- 
preffement  qui  allège  le  poids  de  fes  années, 
s’avance  vers  la  tribune.  Là,  en  face  du  pré- 
fident,  il  demande  qu’on  l’écoute,  et  fait  en. 
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tendre  ces  paroles.  " Meilleurs,  jai  foixante 
fi  et  dix  ans;  et  j’en  ai  trente  trois  d’épif- 
“ copat;  je  ne  fouillerai  pas  mes  cheveux 
“ blancs  par  le  ferment  de  vos  décrets;  je  ne 
" jurerai  pas.”  Tout  le  clergé  de  la  droite 
fe  levé,  applaudit  et  annonce  qu’il  efl  tout 
eptier  dans  la  même  difpofition. 

C’eft  trop  braver  des  hommes  accoutumés 
à voir  le  feeptre  même  plier  fous  leurs  décrets, 
où  à brifer  tous  les  obflacles.  Ta  rage  du 
dépit  fe  peint  fur  leur  vifage;  ils  quittent  leur 
fiége,  fe  réunifient  en  groupe,  fe  difperfent  de 
nouveau,  tiennent  encore  leurs  confeils.  Les 
avis  fe  partagent;  ils  ne  favent  auquel  s’ar- 
rêter, pour  pallier  la  honte  de  leur  défaite,  et 
rendre  la  confiance  du  clergé  moins  écla- 
tante. Au  dedans,  la  falle  retentit  de  leurs 
clameurs;  au  dehors  les  brigands  les  fécondent 
en  pouffant  de  nouveau  leurs  cris  de  mort: 
à la  lanterne  tous  les  évêques  et  tous  les  prêtres  qui 
ne  jureront  pas  ! Ces  prêtres  et  ces  évêques 
toujours  fereins,  toujours  inébranlables,  mal- 
gré les  menaces  des  Jacobins,  et  les  infinua- 
tions  perfides  des  conftitutionnels,  attendent 
la  reprife  de  ces  fommations  précieufes  à 
leur  foi  ; ils  demandent,  preffent  et  follicitent 
qu’on  continue  donc  cet  appel  nominal.  C’eft 
le  défi  des  anciens  confeffeurs  aux  tyrans  de 
l’Eglife  primitive. 

Cependant 
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Cependant  de  ces  confeils,  de  cés  délibé- 
rations tumultueufes  des  groupes  de  la  gauche, 
elt  forti  un  avis  que  le  jureur  Grégoire  eft 
chargé  de  développer  fur  la  tribune.  II  ha- 
rangue le  clergé  de  la  droite,  et  s’efforce  de 
lui  perfuader  que  l’intention  de  l’affemblée 
n’a  jamais  été  de  toucher  à la  religion,  à l'au- 
torite fpirituelle;  qu’en  faifant  le  ferment,  on 
ne  s’engage  à rien  de  tout  ce  qui  feroit  con- 
traire à la  foi  catholique.  “ Nous  demandons, 
répondent  les  évêques  et  les  prêtres  de  la 
droite,  que  cette  explication  foit  d’abord  con- 
vertie en  décret.”  C’étoit  le  moyen  d’expier 
en  quelque  forte  les  outrages  faits  à la  reli- 
gion ; ce  n'étoit  pas  l’intention  de  la  partie 
dominante  dans  l’affemblée.  Elle  refufe  de 
conllater  l’explication;  cent  voix  des  Jacobins, 
et  des  philofophides,  demandent  que  l’on  fuffe 
ceffer  leur  fupplice;  qu’au  lieu  de  prolonger 
ce  fpeêlacle  d’un  refus  fi  formel  par  chaque 
membre  du  clergé  de  la  droite,  il  foit  fait  une 
fommation  générale;  et  que  ceux-là  s’avan- 
cent qui  voudront  prêter  le  ferment. 

Le  décret  de  l’appel  nominal  ainfi  rétraêlé, 
le  préfident  prononce;  “ que  ceux  des  écclé- 
fiaftiques  qui  n’ont  pas  encore  prêté  leur  fer- 
ment, fe  lèvent  et  s’avancent  pour  le  prêter.” 
Pas  un  fcul  pe  s’avance;  pas  un  feul  ne  fe 
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leve;  et  dans  la  ftupeur  de  la  honte,  c’êft  en 
vain  que  la  gauche  attend  le  fuccès  de  fon 
nouveau  décret.  La  réfiftance  du  clergé  eft 
auffi  confiante  qu’invincible.  Il  faut,  ou  re- 
tracer cette  loi  tyrannique  du  ferment,  où  y 
mettre  le  comble,  en  portant  un  nouveau  dé- 
cret d’oppreffion  contre  ceux  qui  réfutent  d’y 
foufcrire.  Ce  dernier  parti  étoit  celui  d’urt 
ennemi  qui  pafTe  de  la  confufion  aux  coups  du 
défefpoir.  Il  fut  celui  de  l’affemblée;  elle 
ordonna  l’exécution  de  fes  loix  fur  le  fer- 
ment, déciéta  que  le  Roi  feroit  élire  d’autres 
évêques,  d’autres  curés,  à la  place  de  ceux  qui 
n’avoient  pas  juré. 

Ce  nouvel  attentat  ne  fit  que  mieux  prou- 
ver à ces  curés,  à ces  évêques,  combien  ils 
avoient  eu  raifon  de  rejetter  une  conftitutioit 
qui  donne  à des  profanes,  à des  hommes  par- 
faitement étrangers  à toute  autorité  fpiritu- 
elle,  le  droit  de  difpofer  de  celle  que  les  vrair 
miniftres  de  Jéfus-Chrift  exercent  dans  fon 
églife. 

Au  moment  où  ce  dernier  décret  fut  pro- 
noncé contre  le  clergé  fidele,  un  nouveau 
fpeélacle  vint  ajouter  à fon  triomphe,  et  à la 
confolation.  Les  prêtres,  qui  fans  être  Jaco- 
bins, avoient  cru  pouvoir  prévenir  l’appel  no- 
minal, et  prêter  le  ferment  avec  des  reltric- 
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lions  où  des  explications,  qui  fembloient 
mettre  leur  confcience  en  fureté,  étoient  au 
nombre  de  vingt.  Ils  avoient  fait  tout  ce 
qu’il  étoit  poffible  de  faire  pour  fe  perfuader 
qu’on  pouvoit  abfolument  donner  cette  mar- 
que de  foumiffion  à l’aflemblée.  A l’afpect  de 
la  noble  réfiftance  de  leurs  confrères,  et 
furtout  frappés  du  refus  obftiné  qu’avoit  ma- 
nifefté  l’alfemblée,  d’admettre  ces  explications, 
ces  reftri étions  propices  à la  religion  ; plus  con- 
vaincus encore  combien  ils  s’étoient  trompés 
fur  les  difpoGtions  de  ces  légiflateurs,  qui 
ofoient  prononcer  Un  véritable  interdit  fur 
tant  de  pafteurs  du  premier,  du  fécond  ordre, 
et  leur  remplacement  j avertis  par  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler  fous  leurs  yeux,  qu’il  n’y 
avoit  plus  moyen  de  fe  diffimuler  la  guerre 
déclarée  à toute  autorité  évangélique,  ils  ne 
fupportent  pas  ce  premier  reproche  de  leur 
confcience;  pluûeurs  d’entre  eux  s’appro- 
chent de  la  tribune,  et  rétraâent  hautement 
un  ferment  que  tout  leur  prouve  en&n  être 
celui  de  l’apoftaGe.  Tous  ceux  qui  avoient 
foibli  comme  eux,  s’unilTent  à la  rétraâation; 
ils  veulent  la  dépofer  fur  le  bureau;  ils  fe 
voyent  repoulfés  ; ils  inGftent,  on  les  repoulTe 
encore.  Ils  n’en  ont  pas  moins  fait  leur  de- 
voir. La  voie  de  l’impreflion  rend  dès  le 
K lendemain 
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lendemain  leur  converfion  publique.  Elle 
couronne  dignement  l’augufte  et  majellueux 
fpeélacle  de  la  profelfion  de  foi  la  plus  fo- 
lemnelle  et  la  plus  authentique  dont  les  an- 
nales de  l’églife  aient  à conferver  la  mémoire. 

En  préfence  de  l’affemblée  la  plus  nom- 
bre ufe,  la  plus  acharnée,  la  plus  impérieufe 
des  légidateurs  du  fiécle,  entouré  de  bri- 
gands, frappé  des  décrets  fpoliateurs,  menacé 
de  toutes  les  fureurs  d’une  populace  effrénée, 
le  college  des  évêques  et  des  prêtres,  avoit 
rendu  à la  religion  le  témoignage  de  la  con- 
fcience.  Ils  fortirent  du  fénat  redoutable,  à 
travers  les  outrages  et  les  cris  des  brigands, 
dont  une  garde  nombreufe  contcnoit  à peine 
les  fureurs;  mais  ils  allaient  tranquilles  et  joyeux 
d’avoir  été  trouvés  dignes  de  fouffrir  ces  injures 
pour  le  nom  de  Jcfus-ChriJl. 

Leurs  ennemis  confus  rendirent  aùmoins 
à tant  de  fermeté  l’hommage  de  l’admiration. 
" Nous  avons  leur  argent,  mais  ils  ont  conférvé 
leur  honneur,  difoit  Mirabeau.”  Cet  hom- 
mage forcé  n’ôta  rien  de  fon  aftivité  à la 
haine  des  impies. 

C’ctoit  une  entreprife  bien  étonnante  que 
celle  de  réduire  tous  les  pafteurs  d’un  empire 
auffi  vafte  que  la  France,  à la  dépofition  ou 
au  parjure.  Toutes  les  vexations,  toute  la 
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tyrannie  d’un  femblable  projet  n’effrayerent 
pas  les  légiflateurs.  Us  ordonnèrent  que  par- 
tout les  officiers  municipaux  fommeroient  les 
évêques,  les  curés,  les  vicaires,  et  tous  les 
eccléfiaftiques  fonctionnaires  publics,  de  prêter 
ce  fameux  ferment  fous  peine  de  dépofition. 
Alors  la  France  offrit  encore  un  fpeélacle  in- 
connu dans  fes  annales. 

Pendant  plus  de  deux  mois,  dans  toute 
l’étendue  de  la  capitale  ou  des  provinces,  les 
jours  de  fêtes  furent  pour  lespalteurs  de  vrais 
jours  de  fupplices.  L’imagination  ne  fuffit 
pasàfe  faire  une  idée  de  toutes  les  tentations.de 
toutes  les  pérfécutions,  de  toutes  les  follicita- 
tions  aux  quelles  il  falloit  rcfifter  pour  n’être 
pas  parjure.  Aux  approches  du  jour  marqué 
pour  la  fatale  épreuve,  tantôt  c’étoicnt  des 
bandes  envoyées  par  les  clubs,  pour  apprendre 
au  pafteur  le  fort  qui  l’attendoit,  s’il  refufoit  ; 
tantôt  c’étoient  les  prières,  les  inftances  de 
parens,  d’amis  interrcffés,  cherchants  à le 
féduire.  Dans  fon  propre  cœur,  c’étoit  l’af- 
feÛion  même,  l’habitude  de  vivre  avec  une 
paroiffe  dont  il  avoft  eu  jusqu’alors  la  con- 
fiance, et  qui  l’aimoit  encore,  mais  que  les  dé. 
crets  avoient  féduite,  et  qui  déformais  alloit 
ne  voir  en  lui  qu’un  ennemi.  Les  Jacobins 
eq  effet  n’avoicnt  rien  épargné  pour  perfuader 
K 2 que 
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que  l’ariftocratie,  le  défir  de  recouvrer  leurs 
dixmes,  ou  quelques  confpirations  fecretes 
étoient  les  feuls  motifs  qui  puflent  empêcher 
les  prêtres  de  p êter  le  ferment  qu’on  cxigeoit 
d’eux. 

Que  pouvez-vous  craindre  pour  votre 
religion,  difoient  ces  émiflaiies  d’une  philofo- 
phie  pleine  de  rufe  et  de  corruption  ? ne 
voyez-vous  pas  que  l’afiemblée  vous  laifle  et 
vos  églifes,  et  votre  mefle,  vos  vêpres,  vos 
facremens,  et  votre  fymbole  ? Ce  ne  peut 
donc  être  le  motif  de  çonferver  la  religion  ^ 
ce  n’eft  pas  leur  confcience,  c’eft  la  haine  de 
la  révolution,  de  l’aflcmblée  nationale,  qui  les 
rend  ennemis  du  ferment.  Défaites  vous  de 
tou,  ces  ennemis;  et  d’après  les  loix  de  l’af- 
femblée,  donnez  vous  d’autres  curés,  qui  vous 
abfoudront,  qui  vous  diront  la  même  meffe,  et 
vous  prêcheront  la  même  religion. 

Ces  argumens  .étoient  dans  les  e'erits  qu’on 
répandoit  avec  profufion;  ils  faifoient  impref- 
fion  fur  des  hommes  Amples,  qui  ne  voient  de 
la  religion  que  fon  culte  extérieur.  Le  pa- 
lpeur fe  mettant  à la  portée  de  ces  hommes 
qu’il  çhérifioit,  empruntoit  leur  langage,  et 
les  comparaifons  les  plus  familières,  pour  leur 
rendre  l’erreur fenfible.  "Ce  ne  font  pas,  leur 
difoit  ilf  toutes  ces  cérémonies  qu’on  vous 
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laifTe,  qui  font  l’effence  de  votre  culte.  Ce 
n’cfl  point  parceque  je  conlerve  une  foutane, 
un  furplis,  et  tous  ces  ornemens,  que  je  puis 
ou  vous  dire  la  mefTe,  ou  vous  abloudre  ; urt 
comédien  peut  venir  parmi  vous,  s’habiller 
comme  moi,  et  faire  auprès  de  vous  les  mêmes 
cérémonies  que  moi  ; elles  n’auront  pour  vous 
aucun  effet  fpirituel;  un  citoyen  quelconque 
peut  prendre  l’écharpe  d’un  officier  municipal, 
donner  les  mêmes  ordres  ; il  n'aura  pas  pour 
cela  la  même  autorité.  Un  valet  dans  la  mai- 
fon,  peut  s’habiller  comme  le  maître,  et  com- 
mander de  même.  Ce  comédien,  ce  citoyen,  et 
ce  valet  rufés  vous  tromperont.  Il  en  feroit  di 
mêmedespafteursqui  viendroientàvous  d’après 
les  loix  de  1 affemblée.  Ils  vous  diroient  qu'ils 
ont  fur  vos  antes  la  même  autorité  que  moi, 
parcequ’ils  feroient  la  même  chofe;  et  cependant 
ils  feroient  tout  faos  a torité,parcequ’ils  ne  l’au- 
roient  pas  reçue  de  l’églife.  Ils  vous  diroient 
qu’ihont  le  meme  fymbole;  et  ilsl’expliqueroient 
tout  autrement.  Ils  vous  diroient  qu’ils  croyent 
au  Pape,  aux  évêques  comme  aux  premiers 
paffeurs;  et  ils  refuferoient  de  reconnoître  les 
droits  que  ces  paffeurs  ont  fur  vous,  et  fur  eux. 
Un  curé  conffitutionel  vous  diroit  qu’il  tient 
à l’unité  de  l’eglife;  et  il  feroit  féparé  de  la 
véritable  églife,  il  n’y  tiendroit  pas  d’avan- 
tage qu’un  citoyen  rebelle  aux  loix,  aux  magi- 

ftrats. 


Digitized  by  Google' 


C 7°  3 

ftrats,  au  fouverain,  ne  tient  à l’état;  et  vous 
qui  le  fuivriez,  feriez  rebelles  comme  lui. . . . 

Vous  me  parlez  de  dixmes  que  je  veux  ré- 
couvrer  pour  moi,  pour  mon  évêque;  eh,  ne 
voyez-vous  pas  qu’en  refufant  ce  ferment, 
j’abandonne,  et  dixmes,  et  penfions,  et  tous  les 
fécours  qui  me  font  promis,  fi  je  jure.  Mais 
non;  c’ell  mon  ame,  c’ell  la  vôtre  que  je  veux 
fauver;  aucun  autre  motif  ne  po  .rroit  m’enga- 
ger à réfilter,  à vous  quitter,  fi  mon  devoir  et 
ma  confcience  s’accordoient  avec  ce  malheu- 
reux ferment.” 

Ces  leçons  du  pafteur  ne  furent  pas  tou- 
jours inutiles;  plus  d’une  fois  elles  produifirent 
des  fcénes  touchantes  entre  le  curé  et  les 
paroifliens.  On  vit  dans  quelques  endroits,  tout 
un  peuple  entourant  fon  curé,  et  les  muni- 
cipaux même,  jurants  de  ne  jamais  fuivre  d’au- 
tre curé  que  lui,  ou  bien  fes  fuccefleurs 
approuvés  par  l’églife  catholique.  Ailleurs 
fondant  en  larmes,  ce  bon  peuple  conjuroit  le 
curé  de  ne  point  quitter  fa  paroilfe,  mais  de 
faire  auflî  un  ferment  quelconque,  en  y met- 
tant toutes  les  reftriélious  qu’il  croiroit  nécef- 
faires  pour  le  repos  de  fa  confcience.  Plu- 
fieurs  jurèrent  avec  ces  reftriétions  qu’ilsflrent 
inférer  dans  les  régiftres  publics,  en  preuve 
de  leur  foi.  Elles  font  devenues  inutiles  dans 
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la  fuite,  parcequc  c’étoit  précifément  cette  foi 
que  les  Jacobins  vouloient  abolir. 

Plus  communément  les  jours  marqués 
pour  recevoir  le  ferment  furent  des  jours  ter- 
ribles. En  ces  jours,  et  à l’heure  indiquée, 
c’eft  à dire  pendant  les  faints  myftèrcs,  des 
magiftrats,  vrais  defpotes,  couverts  de  leur 
écharpe,  fuivis  de  bayonnettes  et  de  piques, 
fe  rendoient  à l’églife;  et  là,  près  du  fanc- 
tuaire,  ou  de  la  chaire  de  vérité,  ils  entou- 
raient le  miniftre  des  autels,  lui  commen- 
doient  le  ferment  ou  la  dépofition.  Ces 
paroles  fignifioient  déjà  pour  quelques  uns, 
le  ferment  ou  la  mort.  C’eft  ainfi  que  périt  en 
Champagne  le  curé  de  Sept-Saux.  Il  expliquoit 
encore  à fes  paroiflïens  les  raifons  de  fa  con- 
fcience  contre  le  parjure,  lorfqu'un  bandit 
mêlé  parmi  les  paroifliens,  tendit  contre  lui 
fon  fufil;  et  le  curé  atteint  à la  poitrine  tom- 
ba martir  fur  la  chaire  de  l’évangile. 

Quelques  autres  pafteurs,  trouvèrent  auffi 
la  mort  fous  les  piques,  ou  les  coups  de  fufil, 
à la  porte  de  leur  églife,  le  jour  même,  où  le 
lendemain  du  refus  de  jurer  contre  leur  con- 
fcience.  Au  milieu  de  Pari<,  M.  de  Panfemon 
curé  de  St.  Sulpicc,  venoit  de  terminer  et 
fon  prône,  et  le  compte  qu’il  rendoit  annuelle- 
ment des  aumônes  de  la  paroiffe  ; il  fe  trou- 
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voit  que  riche  de  Ton  propre  patrimoine,  il  avoit 
avancé  fuivant  fon  ufage,  pour  la  caifle  de* 
pauvres,  une  fournie  confidérable  dont  il  fai— 
foit  le  facrifice.  Pendant  fon  prône  môme, 
les  commifTaires  municipaux  étoient  arrivés; 
une  foule  de  brigands  s’étoient  répandus  dan* 
cette  vafle  églife;  le  curé  finilfoit  fon  difeours, 
les  brigands  s’écrièrent:  il  nous  faut  le  fer- 
ment ou  la  lanterne.  M.  Panfemon  étoit  trop 
décidé;  il  redoutoit  trop  peu  la  fatale  lanterne. 
A travers  ces  clameurs,  il  ne  peut  faire  enten- 
dre que  ces  paroles;  ma  confcience  me  le  défend. 
Les  brigands  fe  précipitent  pour  l'affommer  ; 
quarante  écclefiaftiques,  fes  coopérateurs, 
tous  fermes  comme  lui,  tous  décidés  à fe  voir 
facrifiés  plutôt  que  leur  palteur,  s’étoient  heu- 
reufement  hâtés  de  l’entourer;  une  nom- 
breufe  garde  nationale  et  d’autres  paroifliens 
fe  joignirent  à eux,  et  protégèrent  fa  retraite. 
Les  brigands  fremifToient  autour  de  cette 
efeorte.  Preffés  par  cette  foule  immenfe  qui 
rempliffoit  l’églife,  les  gardes  du  curé  ne  pu- 
rent empêcher  qu’il  ne  reçût  quelques  coups 
à la  tête.  Il  fut  cependant  conduit  jufqu’à  la 
facriftie,  où  fes  forces  l’abandonnant,  il  tomba 
en  défaillance;  mais  Dieu  le  réfervoit  à 
d’autres  combats. 
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Dans  bien  d’autres  églifes  de  cette  capii 
taie,  les  curés  et  furtout  ceux  de  St.  Germain, 
et  de  St.  Roch,  Mef.  Ringar  et  Marduel  n’eu- 
rent pas  moins  de  violence  à efluyer,  ne 
montrèrent  pas  moins  de  confiance. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  l’efprit  de  la 
révolution  Françoife,  et  combien  (espartifans 
étoiei.t  réfolus  à lui  facrifier  la  religion  même, 
que  les  follicitations  employées  auprès  de  M. 
Marduel  par  les  premiers  magiftrats,  pour  le 
déterminer  à jurer.  M.  Bailly  alors  Maire  de 
Paris,  s’étoit  rendu  auprès  de  ce  refpe&able 
Curé.  11  le  prefloit,  il  employoit  envain  fou 
éloquence  et  fes  (ophifmes;  le  curé  démon- 
troit  que  fans  être  apoflat,  il  ne  pouvoit  jurer. 
Il  ejl  donc  bien  vrai,  lui  dit  alors  Bailly  que  les 
décrets  Jxir  la  conjlitution  civile  du  clergé,  font 
contraires  à la  religion  catholique  ! — oui,  cela  ejl 
tris  vrai,  dit  M.  le  Curé — Eh.  bien , en  ce  cas  là, 
reprit  Bailly,  s'il  dépendoit  de  moi,  demain  la  re- 
ligion catholique  n’cxijleroit  plus  en  France. 

Un  magiftrat  moins  décidé  que  Bailly  à 
facrifier  fa  confcience  et  fa  religion  à la  poli- 
tique révolutionnaire,  donna  un  autre  exem- 
ple. Ce  magiflrat  ctoit  M.  de  Vauvilliers 
académicien  connu  par  fa  belle  traduélion  de 
Pindare,  et  l’un  de  ces  hommes  précieux  qui 
mainten  oient  encore  en  France,  avec  le  goût 
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des  lettres,  celui  de  l’érudition.  Il  avoit  auffi 
donné  dans  la  révolution  ; il  occupoit  à la 
municipalité  une  des  places  les  plus  impor- 
tantes. Nommé,  comme  divers  autres  com- 
miffaircs,  pour  aller  recevoir  dans  les  églifei 
le  ferment  prefcrit  aux  prêtres,  il  pria  qu’on 
voulût  bien  l’exempter  de  cette  commiiïiom 
Ses  co  freres  municipes  s’étonnent,  fe  révol- 
tent, et  le  traitent  d'ariftocrate.  Mejfteurs,  leur 
répond  il,  je  ne  fuis  point  arijlocrate:  mais  j'ai  une 
confcience,  et  elle  me  défend  d'exiger  des  prêtres 
un  ferment  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  faire 
moi-même.  En  difant  ces  mots,  il  dépofe  fon 
écharpe,  et  renonce  à fa  place.  Il  confomma 
dans  la  fuite  ce  facrifice,  quand  requis  de 
jurer  lui-même  ; our  conferver  fon  logement, 
fa  chaire  de  profeffeur  au  college  royal,  et  fes 
apointemens  de  mille  écus,  il  refufa  le  fer- 
ment, et  renonça  à fa  fortune. 

La  révolution  avoit  trop  peu  de  municipes 
dans  les  difpofitions  de  M.  de  Vauvilliers  ; 
prefque  partout  ces  magiftrats  nouveaux  fe- 
conderent  les  fureurs  des  brigands.  Sous  les 
. yeux  de  l’affemblée  même,  jaloux  de  tri- 
ompher de  la  confcience  des  prêtres,  les  muni- 
cipes Parifiens  ajoutoient  des  rigueurs  arbi- 
traires à celle  des  décrets.  M.  de  Grenthé  le 
Jeune  déjà  déplacé  par  la  révolution,  retiré 
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dans  Paris,  difoit  la  méfie  au  Faubourg  St. 
Antoine,  dans  l’églife  de  Charonne.  Au  mi- 
lieu des  SS.  myfi  ères,  M.  Bailly  arrive  fuivi 
du  procureur  de  la  commune,  d’oflicicrs  à 
écharpe  ; l'autel  eft  entouré  de  Tapeurs  avec 
leurs  hâches,  de  grenadiers  avec  leurs  fabres, 
de  nationnaux  avec  leurs  bayonnettes.  Le 
procureur  monte  à l’autel  ; interrompt  le  cé- 
lébrant, et  le  fomme  de  prêter  le  ferment  pré- 
ferit  par  l’affemblée — :Monfieur,  répond  le 
prêtre,  ce  ferment  eft  contraire  à ma  confci- 
ence  ; réfolu  à ne  pas  en  violer  les  loix,  je  ne 
choifirai  pas,  pour  la  fouiller,  le  moment  où 
j’offre  à l’eternel,  votre  juge  et  le  mien,  la 
viftime  fans  tache. — Monfieur,  reprend  le 
procureur,  je  vous  défends  de  continuer  la 
méfié — le  prêtre  s’addreflant  au  Maire,  Bailly; 
je  vous  prie,  Monfieur,  de  faire  ceffer  cette 
violence,  le  facrifice  eft  avancé;  il  eft  de  mon 
devoir  de  le  confommer.  Le  Maire  honteux, 
et  voyant  que  le  peuple  commence  à s’indig- 
ner, fe  retire  avec  toute  fa  fuite.  La  méfie 
continue,  et  fe  termine.  M.  de  Grenthé  après 
avoir  quitté  les  ornemens  à la  facriftie,  revient 
paifiblcment  aux  pieds  du  même  autel,  fait 
fon  aftion  de  grâces.  Le  peuple,  quoique  venu 
avec  des  difpofitions  bien  différentes,  frappé 
d'étonnement  et  de  refpeft,  le  laide  fans  infulte, 
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fe  retirer  chez  lui.  Le  lendemain  matin,  il 
reçoit  cette  lettre  (ignée  de*  municipes. 
**  Nous  avons  été  fort  furpris  de  votre  refus. 
**  Nous efpérons que  vous  réparerez  votre  hon« 
" neur,  & qu’ainfi  vous  continuerez  de  pn£- 
" riter  le  refpeél  Sc  l’amitié  de  tous  les  hon- 
**  nêtes  gens.  En  conféquence  la  municipa- 
**  lité  fe  rendra  dimanche  à l’églife,  pour  y 
“ recevoir  votre  ferment.  Faute  par  vous  de 
" le  prêter,  nous  vous  déclarerons  rebelle  aux  dé- 
**  crets  ; nous  vous  interdirons  toute  fonÜion  ; nous 
“ mettrons  une  garde  nationale  chez  vous  à Jix 
*'  livres  par  jour  à vos  dépends,  pour  veiller  à 
“ l éxecution  de  notre  arrêté  ; éS  la  garde  n’en 
ufortira  que  par  un  décret  de  l’ajf emblée  na~ 
“ tionale .” 

M.  de  G enthé  répondit  en  ce  fens:  “Je 
*'  fuis  inébranlable  dans  ma  réfolution.  La 
" conduite  que  vous  avez  tenue  à mon  égard, 
**  cil  elle  même  une  violation  de  Gx  décrets 
'*  de  l’alfemblée  nationale.  Il  e(l  bien  éton- 
“ nant  que  vous  entendiez  fi  mal  ceux  dont 
'*  elle  vous  confie  l’éx  cution.  Vos  nou- 
“ velles  inftances  ne  feront  pas  plus  efficaces 
“ que  les  premières.” 

Rien  n’étoit  en  effet  plus  contraire  aux 
décrets,  dont  l’extrait  accompagnoit  la  lettre, 
que  toutes  ces  menaces  des  municipes.  M. 
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de  Grenthé  vouloit  braver  leur  nouveau  défi. 
Ses  amis  inftruits  des  complots  qui  fe  tramoi- 
ent,  l’obligerent  à fe  retirer  à Champoron  où 
fon  frère,  prieur,  avoit  fu  infpirer  à fes  paroi  f- 
fiens  une  fi  grande  horreur  du  ; arjure  confti- 
tutionnel,  qu’ils  prirent  & fignerent  entre  eux 
)a  réfolution  fuivante. 

“ Nous  fouffignés,  maire,  officiers  munici- 
paux,  & autres  paroiffiens  de  Champoron, 
**  (diocéfe  de  Sèez)  déclarons  que  voulant  vi- 
" vre  & mourir  dans  la  religion  Catholique, 
**  Apoftolique  & Romaine,  que  nous  ont  tranf- 
*'  mis  nos  pcres,  nous  ne  fuivrons  jamais 
**  d’autre  palleur  que  celui  que  l’églife  nous  a 
**  donné;  & que  nous  chafferons  nous  mêmes 
" de  notre  paroiffe  celui  qui  auroit  la  foiblelle 
**  de  fe  fouiller  par  un  ferment  fchifraatique.” 
Ces  fidel  es  catholiques  tinrent  parole.  Il 
fallut  du  canon  & 400  nationaux  du  voifinage 
pour  inflaller  chez  eux  un  prêtre  intrus;  cette 
violence  ne  les  attacha  pas  d’avantage  à la  re- 
ligion conftitutioi  nelle. 

Bien  des  paioifies,  dans  d’autres  diocèfes, 
n’avoiem  pas  moins  d’horreur  pour  le  nou- 
veau'culte.  Celle  de  Kernfuntin,  peut-être 
la  première  de  toutes  à l’épreuve,  la  foutint 
aufii  d’une  maniéré  plus  marquée.  Des  ordres 
arrivent  du  département  pour  refufer  des  or- 
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ornemens  à M.  Valette  fon  pafteur  ; on  les 
ouvre  dans  la  facriltie  au  moment  même  où 
il  venoit  pour  faire  l’office  divin,  & l’intrus 
fe  revêt  de  fes  ornemens  pour  le  remplacer. 
M.  Valette  monte  en  chaire,  prévient  fes  pa- 
roifiiens  du  refus  qu’il  effuye  ; " je  n’oppo- 
“ ferai  point,  dit  il,  la  force  à des  ordres  don- 
“ n.'s  par  le  département;  je  vous  exhorte aulîi 
“ à fouffrir  patiemment  l’infulte  faite  à votre 
“pafteur;  mais  j’éfpere  qu’il  me  fera  per- 
f*  mis  de  dire  la  meffe  ailleurs.  Ceux  qui 
f'  voudront  entendre  celle  de  votre  intrus 
f*  peuvent  relier  ici  ; je  vais  dire  la  mienne 
»*  pour  les  autres.”  A l’inftant,  tous  les  pa- 
roiffiens  fortent  fans  exception,  fuivent  leur 
vrai  curé,  & l’intrus  refte  feul. 

Malgré  ces  difpofitions  d’un  grand  nom-, 
bre  de  paroiffes,  les  vrais  curés  ne  s’en  voy- 
oient  pas  moins  réduits  à quitter  leurs  ou- 
ailles. Les  clubs  du  voifinage  réunifToient 
leurs  forces,  & contre  le  curé,  & contre  lés 
paroiffiens  fideles.  Crainte  de  voir  le  fang 
verfé  pour  le  défendre,  le  vrai  pafteur  étoit 
réduit  à ne  plus  fe  montrer,  ou  à prendre  la 
fuite,  pour  éviter  des  combats  entre  ceux  qui 
auroient  voulu  le  foutenir,  & les  clubs  qui 
venoient  le  chaffer.  Dans  les  paroifles  même 
les  mieux  difpofces,  la  fureur  de  ces  clubs,  de 
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leurs  brigands  multiplia  les  fcandales  & des 
fcènes  terribles.  Grand  nombre  de  curés  & 
de  vicaires  n’eurent  d’autre  reffource,  que  la 
fuite,  contre  la  fatale  lanterne;  & les  bandits 
auxquels  ils  échappoient,  ne  fe  confolerent  de 
la  fuite  du  pafteur,  qu’en  pillant  & ravageant 
le  prelbitère.  Dès  lors  même  plufieurs  curés 
furent  pourfuivis  jufque  dans  les  forêts.  On 
leur  donna  la  chalTe  comme  à des  Bêtes  fau- 
ves. Quelques  uns,  en  Bretagne,  après  avoir 
erré  plufieurs  jours,  couverts  de  leurs  blef- 
fures,  tombèrent  épuifés  dans  les  bois.  Leurs 
affaffins  ne  cefferent  de  les  pourfuivre,  qu’en 
trouvant  leurs  cadavres  au  milieu  des  brouf- 
failles-,  à demi  mangés  par  des  bêtes  fcroces. 

Le<  Jacobins  n’omirent  rien  pour  faire  croire 
que  le  nombre  des  eccléfiaftiques  jureurs  étoit 
confidérable.  A Paris,  ils  en  firent  une 
lifte  de  fix  cents.  C’eft  en  effet  cette  mal- 
heureufe  ville  qui  en  fournit  le  plus;  mais 
avec  cela,  il  fut  conftaté  que  parmi  les  fix 
cents  écclefiaftiques  employés  au  fervice 
des  paroiffes,  il  n’y  avoit  pas  un  tiers  de 
jureurs.  Sur  quarante  qui  deffervoient  St. 
Sulpice,  pas  un  feul  ne  jura;  & il  en  fut  de 
même  dans  diverfes  autres  paroiffes  allés  nom- 
breufes  telles  que  St.  Jean  de  Grève  & St. 
Hypolite.  A St.  Roch,  fur  quarante  Six, 
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quarante  furent  ferme*  ; les  deux  tiers  de  la 
lifte  étoient,  ou  de  ces  prêtres  que  l’églife 
rejette,  ou  de  ces  hommes  de  college,  qui 
malheureufement,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
perdoient  l’éducation;  ou  de  ces  chantres 
qui  ne  fai foietit  aucunement  partie  du  clergé; 
plufieurs  même  y avoient  encore  moins  de 
rapport.  On  avoit  fait  paroître  jufqu’à  des 
Savoyards,  des  Ramoneurs  de  Cheminées;  on 
les  avoit  habillés  en  prêtres;  on  les  avoit  fait 
monter  à l’autel,  et  jurer  auffi,  pour  tromperie 
peuple.  Cependant  on  y vit  quelques  hom- 
mes plus  marquants,  telsquele  curé  de  St.  Eu- 
ftache,  qui  dès  lors  cefla  d’étre  confeiïeur  du 
Roi,  et  divers  curés  plus  attachés  à leurs 
revenus  qu’à  la  foi. 

Dans  les  provinces,  le  nombre  des  curés 
ou  vicaires  conftans  dans  le  refus  du  parjure 
fut  au  moins  de  cinquante  mille.  Parmi  ceux 
qui  reftoient,  le  grand  nombre  ne  jura  qu’avec 
des  reftri  filions  pour  tout  ce  qui  étoit  contraire 
à la  religion.  On  ne  pouvoit  difconvenir 
qu’en  général,  ceux  qui  montroient  le  plus 
d’horreur  pour  ce  ferment,  ne  fuflent  auffi  les 
pafteurs  les  plus  fidèles  à leurs  devoirs,  et  les 
plus  édifians.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  ceux 
qui  fans  la  moindre  précaution  pour  leur  con- 
fcience,  prêtèrent  un  ferment  abfolu.  Leur 
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réputation  feule  &leur  caraElérefuffifoientpour 
démontrer  combien  étoient  jufles  le  refus  & la 
confiance  des  autres. 

Parmi  les  cent  trente  huit  évêques  ou 
archevêques  François,  quatre  prévariquerent. 
On  s’attend  bien  à trouver  à leur  tête,  ce 
Taillerand-Périgord  d’Autun,  qui  avoit  trahi 
fes  frères.  Digne  cafuifte  des  rebelles,  il 
s’étoit  auffi  avifé  d’abfoudre  fes  confrères 
légiflateurs  du  ferment  qu’ils  avoient  prêté 
à leurs  commettans  dans  les  affemblées  élec- 
torales. Il  s’en  étoit  abfous  lui-même;  un 
parjure  de  plus  ne  lui  coûta  rien. 

Le  fécond  étoit  Brienne,  archevêque  de 
Sens,  alors  encore  Cardinal  de  Loménie. 
Son  ambitieufe  incapacité  dans  le  miniflère^ 
âvoit  perdu  le  Roi;  fes  moeurs  fcandaleufei 
défoloient  & humilioient  l’églife;  il  étoit  terni 
qu’il  en  fortît,  ou  qu’il  en  fût  chaffé.  Ce  ne 
fut  pas  fans  doute  l’autorité  de  fon  exemple,  qui 
féduifit  Jarente  évêque  d’Orléans;  on  difoit 
celui-ci  accablé  de  dettes;  on  ne  lui  donnoit 
pas  allés  de  vertu  pour  réfifler  à un;  arjure  qui 
les  auroit  payées.  Quant  à Savines,  évêqué 
de  Viviers,  on  lui  avoit  connu  des  principes, 
de  l’aménité,  &dela  prdence;  mais  depuià 
longtems  on  parloit  auffi  de  fes  momens  d’aber- 
ration, d’une  efpece  d’aliénation  d’efprit.  Si 
renommée  n’a  pas  encore  décidé,  fi  fon  fef- 
M ment 


Diqitized  by  Google 


[ 8*  ] 

ment  eft  folie  ou  lâcheté;  fes  écrits ledéfendent 
j a r des  fophifmes;  fa  conduite  l’éxcufe  par 
des  extravagances, 

A l’affemblée  légiflative  fe  trouvoit  un 
tv  que  étranger,  Gobet  de  Lyda,  député  d’un 
canton  d’Alface,  où  il  faifoit  les  fondions  de 
fuffragant  pour  les  parties  du  diocéfe  de  Po- 
rentrui  fituées  en  France.  Perfonne  n'avoit 
mieux  raifonné  que  lui,  fur  la  tribune  des 
lcgiflateurs;  perfonne  n’y  avoit  mieux  prouve 
que  leurs  décrets  pour  la  conftitution  civile 
du  clergé,  étoient  oppofés  à la  foi  catholique; 
il  jura  cependant  de  les  maintenir,  ces  dé- 
crets. G»  Ie  crut  un  ambitieux,  un  hypocrite; 
on  fe  trompa.  Intrus  de  Paris,  le  Malheu- 
reux Gobel  craint  Dieu;  Sc  il  craint  les  dé- 
mons ; mais  il  craint  encore  plus  les  Jacobins 
que  Dieu  & les  démons.  Il  n’avoit  d'abord 
juré  qu’avec  des  relltriélions  en  faveur  de  la 
religion  ; les  Jacobins  lui  firent  peur;  il 
jura  tout. 

Les  autres  jureurs  les  plus  remarquables 
étoient  dabord  ce  Grégoire  digne  ami  de  Voi- 
del,  & de  Cbabot  qu’il  fit  fon  grand  vicaire, 
après  avoir  chaffé  de  fon  fiége  l’évêque  de 
Blois.  C’étoit  ce  Goûte  Dragon  de  fon  mé- 
tier, puis  ignorant  vicaire  exclus  de  diverfes 
paroilfes,  puis  digne  fuccelLur  de  Périgord. 
C’étoient  dans  Paflemblce  les  vingt  cinq  ou 
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trente  prêtres  du  côté  gauche,  à qui  les  ja- 
cobins faifoient  efpérer  des  évêchés,  & qui 
avoient  tous  la  baffelTe  d’y  afpirer  aux  dépens 
des  vrais  évêques.” 

Hors  de  l'affemblée,  cetoit  l’énergumène 
fauchet,  que  l’ombre  feule  d'un  roi  mettoit  en 
frénéfie,  & qui  dans  ce  moment,  pythonilTe 
du  club  à la  bouche  de  fer,  exhaloit  des  fu- 
reurs dont  la  récompenfe  devoit  être  àBayeux 
la  mitre  d’un  intrus.  On  diftinguoit  encore 
parmi  les  prêtres  jureurs,  ce  Tomé,  apof- 
tat  comme  Gobet,  mais  d’un  caraêlère  tout 
different,  fe  jouant  à la  fois  des  deux,  de  l’en- 
fer & des  jacobins.  Il  jura  pour  avoir  l’arch- 
evêché de  Bourges  dans  la  nouvelle  églife, 
comme  il  avoit  prêché  pour  avoir  un  abbaye 
dans  l’ancienne.  Un  hypocrite  qui  vouloit  à la 
fois  tromper  le  ciel,  l’enfer  8c  les  jacobins, 
étoit  Lamouret.  Deux  fois  chaffé  de  St. 
Lazare,  il  s’étoit  fait  le  théologien,  & l'homme 
aux  fecrets  honteux  de  Mirabeau.  Il  fe  par- 
jura auiïi;  Mirabeau  lui  donna  de  l’argent,  8c 
le  fit  métropolitain  intrus  de  Lyon. 

Quelques  hommes  de  mœurs  auflères,  au 
moins  en  apparence,  témoignèrent  aufïi  beau- 
coup de  zélé  pour  le  ferment.  Ceux-là  pour 
la  plupart,  tenoierit  à une  fefle  que  l’églife 
avoit  proferite,  & qui,  malgré  l’églife,  s’obfti- 
noit  à fe  cacher  au  milieu  de  fes  enfans,  com- 
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me  pour  la  déchirer  plus  furement  dans  fon 
propre  fein.  La  liaifon  des  Janléniftes  avec 
Camus,  & furtout  la  connexion  de  leurs  prin- 
cipes avec  la  nouvelle  conftitution,  lui  don- 
nèrent dans  cette  feâe,  beaucoup  de  partifans, 
firent  bien  des  jureurs.  Mais  parmi  les  Jan, 
lénifies,  il  étoit  aufli  des  hommes  dont  on  doit 
refpeéler  la  bonne  fui,  eftimer  les  lumières. 
Ils  avoient  des  favans,  tels  que  les  Moltrot, 
les  Jabineau,  les  Lambert;  & c’eft  une  chofe 
digne  de  remarque,  que  tous  ces  favans  té- 
moignèrent la  plus  haute  indignation  contre 
le  ferment,  écrivirent  avec  force  contre  ceux 
qui  le  prêtoient. 

En  général  les  prêtres  jureurs  avoient 
pour  eux  cette  populace  conduite  par  les  Ja- 
cobins, & qui  dans  le  refus  du  ferment  ne 
voyoit  que  l’ariftocratie,  mot  horrible  pour 
elle,  & dont  on  avoit  fait  fon  grand  épouvan- 
tail. Ils  avoient  encore  les  Huguenots  Fran- 
çois. Ceux-ci  probablement  ne  favoient  pas  ce 
que  les  philofophes  impies  avoient  dit  au  com- 
mencement de  la  révolution  : nous  nous  fervi- 
rons  dabord  des  Calvinijles  contre  Us  Catholiques  ; 
mais  dans  le  fonds%  nous  ne  voulons  ni  des  uns  ni 
des  autres  ; & nous  arriverons  au  moment  de  nous 
pajfer  de  toute  religion. 

Dan* 
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Dans  une  erreur  cruelle,  les  Huguenots  de 
Nîmes  n’attendirent  pas  même  les  décrets,  de 
l’affemblée  nationale  fur  la  religion  catholique* 
pour  effayer  de  donner  à la  leur  une  prépon^ 
dérance  dont  ils  s’étoient  longtems  montrés 
jaloux.  Une  philofophie  impie,  aftucieufen’a- 
voit  rien  épargné  pour  réveiller  des  haines  mal, 
éteintes.  Elle  avoit  rappelle  l’hiftoire  de  cette 
nuit  affreufe  fur  laquelle  la  religion  frémit 
comme  l’humanité,  mais  dont  l’impiété  diffi- 
mulant  les  caufes,  fit  tomber  l’odieux  fur  laj 
religion  même.  Les  faux  fages  du  jour  ne 
difoient  pas  aux  Calviniftes  que  les  atrocité*' 
de  cette  nuit  horrible  connue  fous  le  nom  de 
St.  Barthélemy,  n’étoient  que  les  forfaits  de 
l’atroce  Médicis,  d’un  confeil  étranger  aux 
fentimens  & même  au  fang  des  François,  d’une 
féroce  politique  bien  plus  étrangère  encore 
aux  fentimens,  aux  dogmes  catholiques.  Ils  ne 
leur  difoient  pas  qu’alors,  de  part  & d’autre,  les 
torts  étoient  terribles;  que  dans  l’affreux  dé- 
lire dune  guerre  civile,  nos  pères  s'éioient  cru* 
autorifés  à punir  à la  fois,  &des  confpirations 
contre  le  roi,  & des  confpirations  contre  le 
gouvernement,  & les  maffacres  des  catho- 
liques dans  le  Béarn,  & le  double  maffacre 
des  catholiques  dans  Nîmes,  qui  avoient  pré- 
cédé la  St.  Barthélémy.  Us  ne  leur  difoient 
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pas  que  les  horreurs  d’un  fiècle  ne  s’expient 
pas  par  les  horreurs  d'un  autre  (iècle.  Ils 
feur  cachoient  furtout  que  le  confeil  de  Mé- 
dicis,  d'où  étoit  fort!  le  féroce  complot  de 
cette  nuit,  n’avoit  pas  un  feul  prêtre;  que  la 
religion  catholique  ne  voyoit  dans  cette  ca- 
taftrophe  de  prêtres  Sc  d’évêques  dignes  d’elle, 
que  ceux  qui  à l’exemple  d’Hennuyer  évêque 
de  Lyfie  ix,  avoient  ouvert  leurs  temples  aux 
Calviniftes,  & fait  de  leur  corps  même  une 
barrière  contre  tous  les  bourreaux  ; ou  ceux 
qui,  à l’exemple  de  ce  même  prélat,  avoient  eu 
le  courage  de  répondre  aux  commandans  : 
oui,  di/es  au  roi  que  je  m'oppoje  d l'exécution  de 
ces  ordres  barbares  que  vous  avez  refus,  de  hier 
les  Calvin; /les  ; je  prends  fur  moi  l'honneur,  & 
s’il  le  faut,  la  peine  de  la  défobéijfance. 

Les  impies  ne  difoient  pas  aux  Calviniftes 
que  cette  conduite  héroïque  d’un  évêque  a- 
voit  feule  l’approbation  des  vrais  Catholiques, 
& que  dans  ces  jours  même  de  l’afFreufe  St. 
Barihelmy,  elle  avoit  gagné  tous  les  CalvU 
nift.es  de  Lyfieux  à l’églife  catholique,  dont  ils 
embraflerent  tous  la  foi,  dès  qu’ils  en  connu- 
rent mieux  les  fentimens.  Les  Calviniftes  ne 
réflcchifloient  pas  aftés  que  ces  évêques  & 
curés  non  jureurs  contre  lcfquels  ils  fe  joig,. 
noient  à la  nouvelle  églife,  & qu’on  leur  don- 
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noit  pour  fi  intolérans,  n’avoient  cependant 
jamais  excité  ceux  qui  les  fuivoient,  à porter 
le  moindre  trouble  dans  les  temples  que  la 
loi  accordoit  aux  protedans  ; que  ledit  1787 
antérieur  même  à la  révolution,  n’avoit  pas 
attiré  aux  Calviniftes  le  moi  dre  trouble,  de 
la  part  du  clergé,  malgré  la  liberté  que  cet 
édit  leur  accordoit. 

Ces  vérités  hiftoiiques  auroient  éteint  les 
haines;  les  impies  vouloient  y ajouter.  C’é- 
toit  dans.ee  defiein  que  Chenier,  le  barde  dé- 
goûtant de  la  révolution,  avoit  mis  jufque  fur 
le  théâtre,  fes  menfonges  cruels,  où  il  r'pré- 
fentoit  le  Cardinal  de  Lorraine  béniflantà  Pa- 
ris les  poignards  de  la  St.  Barthélemy,  dans  un 
temsoùtous  nos  fades  prouvent  que  ce  même 
cardinal  étoit  à Rome- 

A force  de  mentir  à l’hidoire,  d’éxagérer 
Si  d’altérer  les  faits,  à force  de  mentir  furtout 
à l’évangile  Si  aux  fentimens  des  vrais  Catho- 
liques, les  fophides  étoient  venus  à bout  d’en* 
venimer  le  cœur  des  Calvinides  du  raidi. 
Ceux  de  Nîmes  trop  malheureufement  didin- 
gués  par  l’amertume  & la  vivacité  de  leur  ref- 
fentiment  contre  la  monarchie,  contre  les  Ca*. 
tholiques,  fecondoient  toute  la  politique  des 
révolutionaires,  qui  au  défaut  de  fuccès,  fe 
préparoient  une  retraite  auprès  de  cette  ville. 
Les  armes  y étoient  prefque  toutes  entre  les 
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mains  des  Calvinifles.  Sous  le  prétexte  dé 
Pariftocratie  à exterminer,  dès  la  première 
année  de  la  révolution,  ils  les  tournèrent  fu- 
bitement  contre  les  Catholiques;  près  de  fix 
cents  viftimes,  hommes,  enfans,  citoyens  de 
tout  âge,  ae  tout  fexe,  tombèrent  fous  leurs 
coups,  dans  les  rues,  dans  les  maifons,  dans 
les  places  publiques,  avant  que  d’avoir  pu  ap- 
prendre  feulement  à quelle  caufe  ils  ctoient 
immolés. 

Les  religieux,  les  prêtres  furent  furtout 
l’objet  de  ces  fureurs.  Les  Capuçins  auffi 
furent  aflaillis  fous  prétexte  d'ariftocratie. 
Les  portes  du  couvent  enfoncées,  fuyants  dans 
leurs  dortoirs,  dans  leurs  cellules,  jufqu’aux 
1 pieds  des  autels,  cinq  de  ces  vénérables  re- 
ligieux y furent  malfacrés.  Un  vieillard 
dans  leur  temple,  à genoux  devant  le  fanc- 
tuaire,  ne  demande  que  cinq  minutes  pour 
préparer  fon  ameà  paroître  devant  Dieu.  La 
froide  cruauté  les  accorde;  il  les  paffe  à prier 
moins  pour  lui  que  pour  fes  bourreaux;  une 
montre  à la  main  d’un  côté,  un  piftolet  de 
l’autre,  les  aflaffins  ont  compté  les  inftans  t 
le  coup  part;  & la  viâime  arrofe  de  fon  fang 
les  marches  du  fan&uaire. 

Ce  feroit  une  idée  bien  fauffe,  bien  in» 
jufte  que  celle  qui  attribuerait  à tous  les  pro» 
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teftants  François  des  horreurs  dont  la  plûpart 
frémirent.  xMême  à l’entour  de  Nîmes,  les  Cal- 
viniftes  des  Ccvennes  témoignèrent  fouvent 
aux  Catholiques  leur  indignation  fur  les  atro- 
cités de  ces  aflaffinats.  Dans  l’affemblée  na- 
tionale même,  tous  les  proteftans  députés  n'a- 
voient  pas  contre  le  clergé  la  haine  de  Ra- 
baud,  & le  cœur  de  Barnave.  Au  contraire, 
on  y vit  conftamment  un  Calvinifte  député 
de  Tours,  un  autre  proteftant  député  d’Al- 
face,  opiner  comme  l’humanité,  la  juftice  & 
les  loix  anciennes,  en  faveur  du  clergé  ; lig- 
ner même  en  faveur  de  la  religion  catholique, 
la  déclaration  du  côté  droit,  que  cette  religion 
étoit  <fc  devoit  continuer  a être  fuivant  les 
loix,  la  religion  de  l’état,  & dominante  en 
France. 

Il  feroit  fouverainement  injufte  de  penfer 
que  les  proteftans  des  autres  empires  ap  la  1- 
diflent  aux  Calviniftes  de  Nîmes.  On  vit 
alors  dans  les  journaux  François  des  rrotefta- 
tions  envoyées  d’Angleterre,  contre  cetefprit 
perfécuteur  & fanguinaire.  La  nation  An- 
gloife  avoit  moins  que  toute  autre,  befoin  de 
cette  apologie.  Sa  conduite  déjà  parloit  trop 
hautement;  mais  l’hiftoire  doit  conferver  le 
fouvenir  de  ces  proteftations  précieufes  à l’hu- 
Otanité,  Sc  toujours  honorables  à leurs  au- 
N teurs 
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teurs.  Elle  doit  même  dire  qu’en  France,  les 
prêtres  non  aflermentés  trouvèrent  parmi  les 
Calvinilles  des  protecteurs  ; qu’ils  en  reçurent 
des  11  cours,  des  emplois  que  ces  mêmes  hom- 
mes rcfu (oient  par  mépris  aux  prêtres  jureurs. 

Si  d'autres  proteftans,  «Si  furtout  ceux  de 
Nîmes  témoignèrent  des  fentimens  trop  diffe- 
rens,  la  religion  ne  les  verra  confignés  dans 
nos  fades,  que  pour  les  pardonner,  & pour 
apprendre  à mettre  enfin  un  terme  à ces  haines 
tantôt  fatales  à un  parti,  tantôt  terribles  pour 
l’autre,  toujours  fletriflantes  pour  tous. 

L’ardeur  des  Calvinides  Nîmois,  leur 
compagnie  du  pouvoir  executif,  leurs  fouets 
changés  en  nerfs  de  bœuf,  pour  obtenir  le 
fatal  ferment,  provenoient  de  cette  eflcrvef- 
cence  de  fang  qui  trop  naturelle  dans  ce  pays, 
change  aifément  la  haine  en  cruauté  irréflé- 
chie, le  zèle  en  fanatifme.  S ils  favorifoient 
les  prêtres  jureurs,  c’cft  furtout  pareequ’ils  les 
voyoient  fe  rapprocher  de  leur  églife,  dan*  la 
hiérarchie  prefbitérienne,  dans  des  préjugés 
invétéiés  contre  le  pape  & les  évêques.  Ainfi 
c’étoit  au  moins  par  zèle  pour  leur  propre  re- 
ligion, que  ces  Calviniftes  fe  joignoient  aux 
conflitutionnels.  Mais  c’étoit  par  haine  pour 
toute  religion,  que  les  fopbides  &tous  les  im- 
pies du  jour  3c  les  athées  follicitoient  le  fer- 
ment. 
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ment.  Iis  favoient  que  cette  première  apof- 
tafie  étoit  un  acheminement  néccffaire  à la 
deftruftion  des  autels,  & qu’avant  de  les  ren- 
verfer  tous,  il  falloit  commencer  par  n’en  a- 
voir  plus  de  Catholiques. 

Ces  caraêbères  dans  le-  hommes  ardens 
pour  la  conftitution  civile  du  clergé,  auroient 
fuffi  pour  la  rendre  fufpeêlc  aux  prêtres  catho- 
liques. Leur  averfion  pour  le  ferment  n’a 
pas  moins  été  juftifiée  par  la  conduite  lévolu- 
tionaire  de  ceux  qui  le  prêtèrent.  On  vit 
dans  ceux-ci  des  foldats  plutôt  que  des  paf- 
teurs.  Leur  moindre  faute  étoit  d'oublier 
leur  état  de  prêtres,  ou  même  d’évêques,  juf- 
qu’à  fe  mêler  aux  bataillons  des  révoltés,  le 
fufil  fur  l’épaule,  à monter  la  garde  en  habit 
militaire,  à prendre  part  à toutes  les  orgies  de 
la  populace.  Ils  ont  été  plus  loin  encore. 
Leur  parjure  feul  les  a engagés  dans  toutes 
les  horreurs  qui  ont  fuivi  cette  prétendue  ré- 
forme de  l’églife.  Ils  ont  juré  contre  le 
trône,  comme  ils  avoient  juré  contre  l’autel  ; 
ils  ont  voté  contre  le  roi,  comme  ils  avoient 
voté  contre  le  pape.  Ceux  même  qui  fe  font 
abllenus  de  condamner  Louis  XVI.  à l’échaf- 
faud,  comme  légiflateurs,  n’ont  pas  moins 
prononcé  comme  citoyens,  ou  plutôt  comme 
féroces  révoltés,  qu’il  méritoit  Ja  mort.  Ils 
N 2 avoient 
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avoient  tons  eu  la  lâcheté  d'abandonner  l’é- 
glife;  pas  un  fcul  n’a  eu  la  force  de  parler 
pour  fon  roi.  Ils  avoient  péché  contre  le 
ferment  de  leur  foi,  fait  à Dieu  même  ; ils 
ont  péché  contre  celui  de  l’inviolabilité 
qu’ils  avoient  fait  au  monarque  ; ils  ont  re- 
tracé celui  qu’ils  avoient  fait  aux  mœurs  du  < 
facerdoce;  ils  fe  font  donnés  publiquement 
les  femmes  & les  enfans  de  la  proftitution  ; ils 
ont  eu  toute  leur  part  des  complots,  des  for- 
faits, des  perlécutions,  des  atrocités,  du  corps 
légiflatif,  du  corps  conventionel.  Le  nom 
des  prêtres  jureurs  efl  devenu  celui  des  révo- 
lutionaires  les  plus  aftifs,  les  plus  intéreffés  à 
féconder  6c  la  fcélcratelfe  6c  la  férocité  des 
jacobins.  Avec  ces  malheureux,  avec  les  fu- 
reurs 6c  la  rage  qu’ils  excitent,  qu’ils  entre- 
tiennent dans  leur  paroiffe,  la  France  elt  pour 
l’Europe  un  efpèce  d’enfer  ; que  feroit-elle 
devenue,  fi-  Dieu  avoit  permis  que  le  grand 
nombre  de  fes  curés  & de  fes  évêques  jurât 
comme  Brienne  & Grégoire?  que  feroit  ce 
que  la  France  avec  foixante  quatre  mille 
Fauchets  6c  Chabots  ? 

Quelque  trompé  que  fe  trouva  l’efpoir 
de  l’affemblée  fur  le  nombre  des  prêtres  ju- 
reurs, elle  prefTa  l’exécution  de  fés  décrets, 
(ta  ordonnant^  qu’il  fut  procédé  à l’éleêlion  de 
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nouveaux  évêques  «Scde  nouveaux  c .rés,  pour 
remplacer  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  prêté 
le  ferment.  L’éleQion  fur  tout  pour  les  nou- 
veaux évêques,  fut  dirigée  fur  ceux  qui  avûi- 
ent  le  plus  fécondé  les  vues  de  l’affemblée,  clergé  con. 
foit  à Paris,  foit  dans  les  provinces.  Il  étoit 
plus  difficile  d’en  trouver  un  nombre  fuffifant 
pour  remplacer  les  curés,  Sc  les  vicaires.  Plu- 
fieurs  même  de  ceux  qui  avoient  juré,  reculè- 
rent d'horreur,  quand  il  fallut  fe  décider  à 
prendre  la  place  d’un  véritable  pafteur,  pour 
jouer  le  rôle  affreux  de  l’intrufion.  Il  y eut 
des  paroiffes  pour  lefquelles  on  nomma  juf- 
qu  a fept  à huit  fois,  fans  qu’aucun  des  élus  pût 
fe  réfoudre  à accepter.  Le  grand  moyen  de 
l’affemblée  fut  de  fupprimer  les  paroiffes  même. 

Son  plan  devoit  en  retrancher  plus  des  trois 
quarts,  fi  les  habitans  des  campagnes  ne  s’y 
étoient  oppofés.  On  fut  obligé  de  laiffer 
dans  plufieurs  les  vrais  curés,  jufqu’à  ce  que 
les  nouveaux  évêques  fe  fuffent  donnés  de* 
prêtres  dignes  d’eux.  Us  avoient  trouvé  eux 
mêmes  un  premier  confêcrateur  dans  l’apofiat 
d’Autun.  Us  fe  hâtèrent  de  prendre  poffef- 
fion  de  leur  diocèfe.  Prefque  tou*  y entrè- 
rent avec  un  appareil  militaire  j leur  nouvelle 
églife  alloit  être  celle  du  fehifine,  de  l’héréfie, 

Sc  de  l’impiété  ; elle  devoit  furpaffer  les  ty- 
ran; 
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rans  dans  fes  perfccutions  contre  le  facerdoce  ; 
le  ciel  fembla  vouloir,  par  des  prodiges,  té- 
moigner l’horreur  qu’elle  lui  infpiroit.  D’Ex- 
pilly  futélulejour  de  la  toufTaint  dans  une  faifon 
où  le  Dieu  de  la  nature  laifle  ordinairement  re- 
pofer  fun  tonnere.  En  ce  jour,  il  avoit  ap- 
pelle tous  fes  foudres;  il  les  fit  tous  gronder 
pendant  le  long  intervalle  que  dura  l’éleétion. 
On  eût  dit  que  tout  le  ciel  en  feu  repoufioit 
dans  fa  colère  le  premier  afTaut  du  fchifme. 

Le  prodige  fut  encore  plus  marqué  le 
jour  où  d’Èxpilly  vint  prendre  pofleffion  du 
premier  fiège  conftitutionel.  Entouré  d’une 
garde  nombreufe,  il  marchoit  vers  Quimper. 
Le  foleil  étoit  encore  pour  deux  heures  au 
defTus  de  l’horizon,  au  moment  où  l’intrus  ar- 
rivoit  aux  portes  de  la  ville  ; pas  un  feul  nu- 
age n’obfcurcifioit  les  airs  j le  tems  étoit  fu- 
perbe  ; un  grand  nombre  de  citoyens  accouroit 
fur  la  route,  les  uns  avec  le  zèle  de  la  révolu- 
tion pour  fon  premier  intrus;  les  autres  avec 
toute  l’avidité  des  curieux  pour  le  fpeélacle 
d'une  entrée  triomphante  ; tous  au  moins  pour 
voir  & contempler  cet  homme  qui  alloit  être 
le  Photius  de  la  révolution.  Du  fonds  de  fon 
char,  déjà  il  contemploit  les  tours  de  cette 
cathédrale  dont  il  accouroit  envahir  le  fiège. 
A l’afpeét  de  fon  elcorte,  déjà  les  acclama- 
tions 
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lions  des  révolutionaires  qui  l’attendoient,  fe 
faifoient  entendre;  ils  difoient ; le  voilà;  en 
ce  moment,  le  ciel  fe  couvre  d’un  voile  épais; 
des  ténèbres  profondes  comme  les  plaies  d’E- 
gipte,  tombent  tout  à coup  fur  fon  char,  fur  fa 
route,  fur  toute  la  ville.  Pas  un  des  fpeéla- 
teurs  ne  peut  voir  cet  homme  dont  le  foleil 
refufc  dédairer  la  marche.  Au  lieu  des  accla- 
mations, c’eft;  un  fombre  & un  morne  filence  ; 
c’eft  le  deuil  anticipé  de  la  nature.  Tous 
frappés  de  terreur,  méditent  le  funeftc  pré- 
fage.  Dans  la  triftelfe  de  fes  penfées,  l’intrus 
femble  lui  même  acceffible  à la  honte;  le  re- 
mords fe  reveille  dans  fon  cœur.  Il  en  avoit 
vaincu  trop  d’autres.  La  veille  même  de  fon 
facre,  il  étoit  encore  à confulter  un  doéteur  de 
Sorbonne;  il  témoignoit  encore  la  frayeur  de 
fon  fchifme;  il  trembloit  d’en  être  le  fonda- 
teur; il  promettoit  de  fuir  Talleyrand  d’Au- 
tun  ; le  lendemain  il  courba  fa  tête  fous  l’impo- 
fition  facrilège  des  mains  de  l’apoftat  ; endurci 
dans  l’erreur,  il  confomma  l’ufupation. 

Obftiné  comme  lui,  plus  éclattant  dans  fa 
haine,  Saives  premier  évêque  intrus  de  Poi- 
tiers, éprouva  plus  viûblement  encore  la  co- 
lère des  cieux.  A peine  fur  le  Gége  de  l’in- 
truGon,  au  milieu  de  fon  confeil,  il  venoit 
d’exhaler  fes  fureurs  ; il  fe  difpofoit  à Ggncr 
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fe  décret  de  fa  haine,  l’interdit  général  fur 
les  prêtres  fidèles;  il  tomba  mort;  fa  main 
droite  ferrée,  fon  bras  étendu  & roidi  montrè- 
rent longtems  la  rage  de  fon  dernier  foupir. 

L’hiitorien  moins  réfervé  rapporteroit  des 
faits  de  la  même  nature  moins  avérés  & moins 
publics  ; & le  ciel  paroîtroit  prodigue  de 
merveilles,  fi  notre  plume  les  accueilloit  fans 
diflinélion;  mais  foit  effet  naturel  de  la  rage, 
i'oit  punition  fpéciale,  il  ell  certain  que  dans 
les  premiers  jours  du  fchifme,  la  mort  frappa 
fubitemcnt  divers  de  fes  agcns;  les  uns  au  mo- 
ment où  ils  courroient  chaffer  de  l’autel  un 
prêtre  catholique  non  affermenté,  les  autres  à 
l’inftant  où  ils  démoliffoient  nos  temples.  Le* 
intrus  qui  réfiftoient  à leur  confcience,  ne  fe 
feroient  pas  rendus  à des  prodiges  plus  mar- 
qués. Chaftagneau,  chantre  de  Vertaifon 
remplifloit  fes  fonélions,  au  moment  où  le 
faux  palleur  de  cette  églife  offroit  pour  la 
première  fois  le  facrifice  de  la  meffe.  Il  vit 
l’intrus  tomber  mort  au  pied  de  l’autel,  au 
milieu  du  facrifice  même  ; il  n’en  devint  pas 
moins  le  fécond  intrus.  Les  remords  fatiguoi- 
ent  ces  prêtres  facrilèges,  & ne  les  conver- 
tiffoient  pas.  Le  tems  des  rétraclions  n’étoit 
pas  arrivé  pour  ceux  dont  une  confciencemoin* 
profondément  fcélérate  faifoit  le  fupplice. 
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La  honte  de  leur  lâcheté,  fut  dans  quelques 
uns  de  ceux-ci,  au  point  de  leur  ôter  Pufage 
de  la  rai  Ton. 

Une  de  ces  viftimes  effarées  parut  un  jour 
au  milieu  de  l’affeinblée  légiflative,  répétant 
fon  ferment  avec  tous  les  accens  d’un  homme 
que  le  remords  & la  frayeur  égarent.  Un 
autre  ne  pouvant  y furvivre,  le  lendemain  de 
fon  parjure,  courut  fe  noyer  dans  la  citerne  de 
fon  jardin. 

Pour  fuppléer  le  vuidc  de  leur  clergé,  en 
chafTant  des  paroilfes  les  anciens  pafleurs,  les 
évêques  intrus  appellerent  les  apoftats  de  tous 
les  ordres,  8c  ceux  là  même  qui  depuis  des 
années  étoient  allés  cacher  leur  honte  loin  de 
leur  patrie.  Du  fonds  de  l’Allemagne  & de 
la  Hollande,  on  en  vit  arriver  8c  trainer  avec 
eux  les  femmes,  les  enfansde  Papoftafie,  s’éta- 
blir avec  eux  dans  les  prefbitères  de  la  nou- 
velle églife.  Il  lui  falloit  encore  d’autres 
fecours;  fes  évêques  lui  donnèrent,  & le  re- 
but du  vrai  clergé,  & celui  des  laïques.  Tous 
les  lévites  rejettes  pour  leurs  mœurs,  ou  pour 
leur  ignorance  par  les  évêques  catholi  ucs, 
tous  ceux  qui  avoient  elfuyé  les  cenfures 
fans  devenir  meilleurs,  furent  accueillis  avec 
tijinfport  par  les  intrus.  L’éffrayante  dégra- 
dation du  fanéluaire  à cette  époque,  faifoit 
O Tougir 
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rougir  fes  auteurs  même.  Dans  une  lettre  à 
l’aflemblée  nationale  Sirey,  vicaire  de  l’intrus 
de  Périgucux,  pcignoit  lui-même  le  nouveau 
facerdoce  le  compofant  dans  tous  les  départe- 
mens,  " de  laboureurs  qui  abandonnent  le 
« boyau,  d’artiftes  qui  défertent  leurs  atte- 
“ üers,  de  bras  caffés  qui  ont  couru  le  monde, 
“ d’hommes  immoraux  que  rejette  l’ordre 
« civil.”  Avec  de  pareils  hommes  élevés 
fubitement  à la  prêtrife,  il  fut  aifé  aux  évêques 
intrus  de  remplir-  en  peu  de  tems  un  grand 
nombre  de  cure  . Les  palpeurs  le  plus  vénéra- 
bles furent  chalTés  de  leurs  prelbitères  par  cette 
horde  conllitutionnelle;  ils  auroientpn  fc  con- 
foler  en  partie  de  leurs  pertes,  fi  tranquilles 
auprès  de  leur  troupeau,  ils  avoient  au  moins 
joui  de  cette  liberté  de  culte,  que  la  conftitu- 
tion  Françoifc  annonçoit  a tous  les  citoyens. 
Mais  d’autics  épreuves  étoient  réfervées  aux 
pafteurs,  & à leurs  ouailles. 

La  nouvelle  églife  étoit  évidemment  celle 
du  fchifme  & de  l’héréfie  ; tous  les  vrais  ca- 
tholiques conçurent  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  communiquer  avec  elle,  çeft  a dire 
d’affifter  à fes  prières  publiques,  à l’office  di- 
vin, aux  faints  myftères  célébrés  par  les  é- 
vêques  & curés  fehifmatiques.  Ils  firent  ce 
que  font  les  proteftans  eux-mêmes,  qui  prient 
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féparément,  crainte  de  paroître  avoir  eon- 
fervé  la  foi  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine, en  adhérant  à fes  pafteurs,  en  affiliant 
à fa  melTe,  8c  à fes  offices. 

La  perfuafion  des  catholiques  devint  bien 
plus  forte,  quand  on  fut  que  le  pape  avoit 
prononcé  comme  les  évêques.  Sa  fainteté 
après  un  long  & férieux  examen,  avoit  en  ef- 
fet donné  un  premier,  8c  un  fécond  bref,  en 
réponfe  à la  confultation  des  évêques.  I.e 
premier  étoit  du  dix  Mars,  1791-  On  pou- 
voit  y remarquer  la  plus  profonde  fageiïe, 
beaucoup  de  modération  8c  une  valle  érudi- 
tion. Le  Pape  déclarait  ne  vouloir  rien  pro- 
noncer du  tout  fur  la  révolution  Françojfe  re- 
lative aux  objets  civils  & au  gouvernement 
temporel,  qui  ne  font  en  éffet  nullement  de 
fa  compétence  hors  de  fes  états.  Mais  il  éx- 
aminoit  à fonds  les  loix  & les  principes  rela- 
tifs au  gouvernement  religieux  du  cletgé,  à la 
hiérarchie,  8c  aux  dogmes  évangéliques  ; il 
ne  prononçoit  encore  aucune  cenfure  contre 
ceux  qui  auraient  fait  le  ferment  dç  maintenir 
la  conftitution  décrétée  pour  le  clergé;  mais 
il  décidoit,  en  qualité  de  fouverain  pontife, 
fucceffeur  de  St.  Pierre,  vicaire  de  Jéfus- 
Chrift,  chargé  de  maintenir  l’unité  & les  dog- 
mes de  Péglife,  que  cette  conftitution  civile  du 
O 2 clergé 
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clergé  étoit  un  cahos  de  fchifme  & d’héré. 
fies. 

Le  fécond  bref  étoit  du  13  Avril  de  la 
même  année,  le  Pape  avoit  été  inftruit  de  la 
confécration  des  évêques  conftitutionnels,  de 
leur  intruûon,  & de  l'expulfion  des  vrais  paf« 
teurs  qui  alloit  fe  confommant.  Il  déclara 
fufpens  de  leur  ordre,  tous  ceux  qui  avoient 
fait  purement  & fimplement  le  ferment  de 
maintenir  cette  conftitution  du  clergé,  à 
moins  qu’ils  ne  fe  rétra&affent  dans  quarante 
jours  ; il  annulla  les  éreftions  des  nouveaux 
évêchés,  les  élevions  des  nouveaux  pafteurs, 
& fufpendit  de  toutes  fondions  épifcopales 
tous  ceux  qui  avoient  été  confacrés  évêques 
contre  les  loix  de  l'églife. 

Auflitôt  que  ces  brefs  furent  connus  en 
France,  les  Jacobins  firent  tout  leur  poffible 
pour  les  décréditer,  pour  infpirer  même  le  mé- 
pris le  plus  impie  de  l’autorité  fpirituelle  & 
de  la  perfonne  du  Pape.  Les  plus  grands 
héréfiarques  n’avoient  pas  témoigné  plus  de 
fureur  contre  le  vicaire  de  Jéfus-Chrift.  Aù 
jardin  du  palais  royal  à Paris,  & dans  diver- 
fes  autres  villes,  ils  promenèrent  fur  des  ânes 
un  manequin  habillé  en  Pape,  portant  fes 
nouveaux  brefs  ; après  ]es  outrages  les  plus 
grofiîçrs,  ils  allumèrent  un  bûcher;  danfant 
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aut^'if  des  flammes,  & faifant  retentir  le*  air* 
de  le. us  biafpbemes,  ils  finirent  par  jetier 
dans  le  icu,  les  brefs  & la  ftatue  de  fouverain 
pontife. 

Tant  qu'ils  s'étoient  flattés  que  la  crainte 
de  perdre  Ayigpon,  & bien  d’autres  confidé- 
rations  politiques  çmpêcheroient  le  Pape  de 
condami  er  le  fchifme  & l’héréfie,  ils  «voient 
fu  infpirer  au  peuple  d’autres  fentimens  fur 
l’autorite  du  Sajnt  Siège.  Us  avoient  même 
porté  la  rufe  jufqu’à  fuppofer,  & à faire  courir 
dans  les  campagnes,  un  faux  bref,  par  lequel  le 
Pape  étoit  çenfé  donner  de  grands  éloges  aux 
prêtres  jureurs,  & condamner  les  autres.  In- 
digné de  cette  fupercherie,  & d’une  fl  horri- 
ble mauvaife  foi,  le  ciel  môme  fembla  vouloir 
la  punir»  Car  un  libraire  à Nantes,  ayant 
fait  imprimer  le  faux  bref,  pour  l’oppofer  aux 
yéritables,  au  moment  où  l'édition  étoit  finie, 
le  feu  prit  à ce  faux  bref  dont  un  enfant  fai- 
foit  lécher  les  feuilles  atiprè$  d’un  poêle  ; la 
maifon  fut  brûlée.  Une  des  filles  du  libraire 
devoit  fe  marier  le  lendemain  ; tous  les  ap- 
prêts des  nôces  étoient  faits;  l’incendie  dq 
faux  bref  confuma  fes  vêtemensj  elle  expira 
dans  des  douleurs  affrenfes,  le  jour  même 
deftjné  à fes  nôççc. 
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Ni  la  mauvaife  foi,  ni  les  outrages  des  im- 
pies n’empècherent  la  vive  imprefiion  que 
le  jugement  de  fa  fainteté  devoit  produire 
fur  les  vrais  catholiques.  Ils  avoient  la  déci- 
fion  de  leurs  évêques,  & celle  du  luccefïeur 
de  St.  Pierre  ; les  autres  églifes  catholiques 
ne  réclamoient  point  ; elles  recevoient  au 
contraire  avec  refpeét  ces  décifions.  Réfolus 
à fuivre  la  règle  de  la  foi,  ils  évitèrent  avec 
plus  de  foin  que  jamais,  de  communiquer 
dans  les  objets  fpirituels,  avec  les  pafteurs  du 
fchifme  & de  l’héréfie. 

Les  Calviniftes  avoient  en  France,  & au 
milieu  de  Paris,  des  temples  pour  leur  culte 
public;  les  Juifs  y avoient  leurs  fynagogues; 
les  Turcs,  fuivant  les  loix  nouvelles,  pouvoi- 
ent  y avoir  leurs  mofquées.  Les  Catholiques 
demandèrent  la  permiflion  d’éxercer  leur 
culte  dans  quelques  unes  des  églifes  qui  n’é- 
toient  pas  occupées  par  les  jureurs  ou  les  in- 
trus. Ils  en  obtinrent  quelques  unes  à prix 
d’argent,  & avec  beaucoup  de  peine.  Alors 
il  n’y  eut  rien  de  plus  édifiant  que  ces  églifes, 
ces  chapelles  où  les  vrais  catholiques  fe  ré- 
uniffoient  pour  conferver  leur  foi  intaûe. 
La  réparation  s’étoit  faite.  Cétoit  celle  des 
bons  & des  mauvais,  de  la  vérité  & de  l’hé- 
réfiç.  Les  deux  églifes  étoient  diftinguées 
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même  par  leurs  noms.  Celle  des  anciens 
pafteurs  s’appelloit  l’églife  catholique;  la 
nouvelle  n’étoit  que  l’églife  conflitutionnelle. 
Les  évêques  de  celle-ci,  jufque  dans  une  let- 
tre addrefTée  au  Pape,  fe  défignere  t eux- 
mêmes  par  le  nom  d’évêques  conflitutionnels. 

La  différence  étoit  encore  plus  fenfible 
dans  les  mœurs.  L’ancienne  cglife  confcrva 
tous  ceux  qui  dans  chaque  condition,  avoient 
jufqu’alors  été  regardes  comme  plus  infiruits 
& plus  édifians.  Tandis  que  les  offices  divins 
fc  célébroient  auprès  des  intrus,  avec  une  in- 
décence qui  ajoutoit  aux  anciens  fcandales; 
la  piété  Sc  le  recueillement  rappellerent  au- 
près des  catholiques,  l’édification  des  premiers 
Cèdes.  Les  étrangers  dilbient  eux-mémds 
qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  demander 
qu’elle  étoit  la  véritable  églife,  quand  ils  a- 
voient  vu  celle  des  jureurs,  & celle  des  prêtres 
non  aflermentés;  chacune  célébroit  féparé- 
ment  les  faints  myftèrcs.  Il  étoit  en  quelque 
forte  à fouhaiter  que  le  fchifme  continuât; 
car  alors  au  moins,  fi  l’indévotion,  l'indiffé- 
rence, la  diflipation  étoient  d’un  côte,  l’églife 
en  étoit  dédommagée  de  l’autre,  par  la  ferveur 
de  fes  vrais  enfans. 

Ce  fpe&acle  déplaifoit  au  démon,  aux  ja- 
cobins, & furtout  aux  intrus  ; dans  bien  des 
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«ndfoits,  il  fe  voyoient  abandonnes  par  la  plus 
grande  partie  du  peuple  ; dans  quelques  uns 
même,  leurs  églifes  étoient  abfolument  dé- 
ferle^, & des  parodies  entières,  laiiïant  là  le 
palleur  fchifinatique  dans  les  jours  de  fêtes, 
faifoient  plufieurs  lieues  pour  aller  entendre 
la  méfié  d’UH  prêtre  catholique,  ou  recevoir 
de  lui  les  facremens. 

A in  fi 

* 

# L'auteur  Anglois  qui  a publié  un  eflai  hiftorique  fur 
la  révolution  Ffançoife,  ne  connoît  pas  la  foi  des  Catho- 
liques, quand  il  prétend  que  cette  attention  à fuir  les  nou- 
veaux pafteufs  «provenoit  de  ce  que  le*  Catholiques  Ro- 
mains croyent  que  tous  les  facremens  adminiftrés  par  les 
fehifmatiques  font  invalides,  que  leur  confecration  n’eft 
point  consécration,  que  leur  baptême  n'ell  point  baptême 
ic  ne  donne  point  la  grâce  du  falut.  L’invalidité  de  ce 
baptême  eft  précisément  une  héréfie  folemnellement  con- 
damnée par  l’Eglife  Romaine.  Il  cil  de  foi  pour  elle 
qu'un  enfant  baptifë  par  un  Juif  même,  ou  par  un  Payes 
n'en  reçoit  pas  moins  le  vrai  baptême  & la  grâce  fanftiü- 
ante.  Elle  croit  à la  validité  de  la  conlecration  faite  par 
un  prêtre  apoltat,  de  la  confirmation  donnée  par  un 
évêque  hérétique  ou  fehifmatique,  pourvu  qu’il  ait  été 
validement  facré  lui  même.  Mais  les  Catholiques  croî. 
tnt  aulü,  ce  qui  eft  évident,  que  l’adminiftratiqn  de* 
chofes  faintes  peut  être  valide  fans  être  licite  ; qu’un  prê- 
tre en  état  de  péché  confacre  très  validement,  qu’il  n’en 
commet  pas  moins  un  facrilège*  Ils  croient  de  plus  que 
pour  abfoudre,  il  faut  au  prêtre  même  une  jorifdiétio* 
que  l’églifc  feule  peut  donner  & qu’elle  refafoit  aux  intrus 
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Ainli  avec  la  feule  liberté  de  culte  que  la 
conftitution  avoit  promife,  bientôt  la  plus 
grande  partie  de  ceux  même  qui  avoient  fuivi 
les  intrus,  feroient  revenus  à leurs  vrais  paf- 
teurs;  mais  alors  la  France  n’auroit  pas  été 
décatholicifée.  Les  impies  fe  joignant  aux 
intrus  pour  rendre  l’apoftafie  générale,  craig- 
nirent dabord  de  faire  des  martyrs,  ils  avoient 
fouvent  écrit  qu’une  religion  ouvertement 
perfécutée  n'en  acquiert  que  plus  de  profé- 
lites.  Cette  propofuion  ne  s’eft  vérifiée  que 
par  miracle,  pour  l’établilfement  du  chrillia- 
nifme  ; l’hiftoire  de  toutes  les  feâes  prouve 
hautement  qu’elles  n’ont  pas  long  tems  réfillé 
à la  puilTance  persécutrice,  où  qu’elles  ne  fe 
font  établies  que  par  les  feeptres  protecteurs. 
Mais  Condorcet  mentoit  à l'hiftoire,  plutôt 
que  de  reconnoître  le  bras  de  Dieu  dans  l’éta- 
blifTemcnt  du  chriftianifme  ; pour  Satisfaire  à 
la  fois  & fa  haine,  & fon  philofophifme,  émule 
de  Julien  l’apoftat,  il  Suggéra  d’autres  moyens 

de  la  révolution.  Ils  craignent  enfin  qu’afüfter  & parti- 
ciper aux  cérémonies  religieufes  célébrées  par  des  prê- 
tres hérétiques  ou  fehifmatiques,  ce  ne  foit  au  moins  ex- 
térieurement adhérer  aux  erreurs  de  ces  prêtres.  Voilà 
ce  qui  portoit  les  fidèles  à fuir  les  faux  palpeurs  que  le* 
décrets  feuls  de  l’aflemblée  nationale  fubflituoient  aux 
véritables  évêques  & curés. 

P qu’il 
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qu’il  appeîloit  de  (impie  ridicule;  au  lieu  des 
piques,  il  confeilla  les  verges.  Paris  donna 
l’exemple;  & les  provinces  le  fuivirent. 

La  flagellation  des  femmes  catholiques 
devint  une  cl’pèce  de  mode.  Les  brigands 
accouroient  avec  leurs  verges  aux  portes  ou 
aux  rues  voifines  des  chapelles  catholiques. 
Là  ils  attendoient,  ils  épioient,  avant  8c  après 
l'office  divin,  les  femmes  les  plus  honnêtes, 
celles  furtout  qui  témoignoient  un  plus  grand 
attachement  à la  foi  ; ils  fe  faifoient  un  jeu  de 
leur  faire  effiuyer  publiquement  les  fouets  les 
j lus  cruels,  pour  leur  arracher  la  promefle  de 
venir  à l’.glife  conflitutionnclle.  Les  profti- 
tuées  ou  les  furies  des  halles  fe  joignoient  aux 
brigands. 

On  obferva  que  ces  monftres  d’ingratitude 
s’attachoicnt  fur  tout  à faire  fubir  ce  traite- 
ment aux  faintes  filles  de  la  charité,  à ces 
pieufes  vierges,  dont  tout  le  foin  étoit  de  fervir 
les  malades,  de  fecourir  les  pauvres,  & d’ac- 
courir partout  où  elles  foupçonnoient  des 
malheureux  à foulager.  Trois  de  ccs  véné- 
rables fœurs,  fur  la  paroiffe  de  St.  Marguerite, 
moururent  à Paris,  de  ces  horribles  flagella- 
tions. A Mets  les  enfans  meme  élevés  dans  les 
hôpitaux  de  ces  fai,  tes  filles,  furent  traite'savec 
la  même  cruauté,  pour  avoir  refufé  d’entendre 
la  meffe  conftitutionnelle.  Leurs  bourreaux  re- 
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nouvcllerent  en  vain  les  menaces  & les  coups; 
fouettez  nous,  tuez  nous,  leur  difoient  ces  en-* 
fans  de  huit  8c  de  dix  ans;  nous  ne  changerons 
pas  notre  religion.  On  les  fouettoit  encore, 
& ils  ne  ehangeoient  pas. 

Le  génie  de  Condorcet  diéla  d'autres 
épreuves.  Ce  fut  encore  un  jeu  de  couper  les 
cheveux,  les  oreilles  aux  prêtres  & aux  femmes 
qui  perfilloient  à ne  pas  reconnoître  le  faux 
pafteur.  Ce  fut  un  jeu  de  les  promener 
fur  des  ânes  avec  des  écritaux  injurieux,  8c 
fous  les  décorations  les  plus  humiliantes.  Dans 
cette  fituation,  le  long  des  rues  et  des  places 
publiques,  ce  fut  un  jeu  de  leur  mettre  du 
foin  dans  la  bouche,  de  les  couvrir  de  boue  8c 
de  fumier. 

Dans  diverfes  villes,  comme  à Nîmes,  à 
Montpellier,  à Marfeilles,  les  verges  fe  chan- 
gèrent en  nerfs  de  Bœuf.  Il  fe  forma  des 
compagnies  qui  s’appelloient  du  pouvoir  exe- 
cutif, dont  les  délices  etoient  de  frapper  rude- 
ment avec  ces  nerfs,  et  les  prêtres  catholiques, 
et  ceux  qui  ne  vouloient  pas  d’autres  pafteurs. 
Ailleurs  encore,  au  moment  de  SS.  myltères, 
les  brigands  entroient  dans  l’églife  des  catho- 
liques, chafloient,  battoient  les  prêtres,  fou- 
loient  aux  pieds  les  fideles,  renverfoient  les 
autels,  fermoient  les  temples  que  les  catho- 
P 2 liques 
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liques  avoicnt  loués  à prix  d'argent,  et  qu’on 
les  avoit  obligés  de  payer  d’avance. 

L’hypocriGe  fervit  à jullifier  auprès  de  la 
populace,  des  traitemens  fi  odieux.  Car  il  fal- 
loit  encore  la  tromper,  cette  populace  même, 
pour  triompher  de  l’on  attachement  à la  reli- 
gion catholique.  Les  intrus  lui  difoient  que 
permettre  aux  anciens  pafteurs  de  s’affembler 
Sc  de  prier  fcparément,  c’étoit  faire  deux  égli- 
fes,  & établir  un  fchifme  en  France.  La  po- 
pulace ne  voyoit  pas  que  l’unité  catholique  ne 
conüfte  pas  en  ce  que  tous  les  citoyens  d’un 
même  royaume  n’ayent  entre  eux  qu’une 
même  croyance  & les  mêmes  pafleurs;  mais 
en  ce  qu’ils  ayent  la  même  foi,  & les  mêmes 
pafleurs,  Sc  fous  le  même  chef,  que  toutes  les 
autres  églifes  du  monde  catholique.  Elle  ne 
voyoit  pas  que  s'unir  aux  conftitutionnels,  ce 
n’étoit  pas  empêcher  le  fchifme,  mais  au  con- 
traire le  rendre  général  en  Frai  ce,  puifque 
ces  conftitutionnels  étoient  de  faux  pafteurs 
féparés  eux-mêmes  par  leur  doélrine  & leur 
fauffe  miflïon,  de  toute  l’églife  catholique  ré- 
pandue dans  l’univers,  de  tous  les  autres 
pafteurs,  Sc  du  Pape,  eu  du  chef  univerfel  de 
la  véritable  églife. 

Bien  moins  encore  la  populace  concevoit 
elle  que  les  décrets  donnant  à chacun  la  li- 
berté 
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btrté  de  culte,  les  catholiques  fidcles  à leurs 
anciens  pafteurs  dévoient  jouir  de  cette  liberté 
comme  les  autres,  quand  même  il  n’y  auroit 
eu  rien  de  changé  dans  la  religion  conftitu- 
tionnelle.  Cette  populace  permettoit  de  quitter 
ces  conftitut’ronnelspour  aller  fc  joindre  aux  mi- 
nillres  de  Calvin,  ou  bien  à toute  autre  religion; 
elle  ne  fouffroit  pas  qu’on  les  quittât  pour  re- 
lier fidele  à fes  anciens  palleurs.  Elle  favoit 
qu’il  ne  peut  pas  y avoir  deux  religions  oppo- 
fées  8c  toutes  les  deux  Catholiques,  Apoftoli- 
ques  & Romaines;  pour  croire  que  la  fienne 
l’étoit  encore,  & qu’elle  n’avoit  pas  changé, 
elle  vouloit  que  tout  catholique  changeât 
comme  elle.  Ainû  les  intrus  fe  fervoient  de 
fon  horreur  même  contre  le  fchifme,  pour 
établir  le  leur,  8c  pour  la  foulever  contre  ceux 
dont  la  fidelité,  la  confiance  lui  auroient  tôt 
ou  tard  fait  fentir  qu’on  la  trompoit. 

Malgré  ces  artifices,  l’intolérance  8c  la 
cruauté,  révoltèrent  une  grande  partie  de  l’af- 
femblée  nationale;  & l’apoftat  d'Autun  lui 
même  chargé  d’un  rapport  fur  cet  objet,  crut 
devoir  infpirer  des  idées  plus  tolérantes.  Il 
pouffa  la  complaifance  jufqu’à  permettre  aux 
catholiques  de  s’exprimer  librement  fur  les 
décrets  contraires  à leur  religion.  “ Il  faut, 
*'  dit  il,  fur  la  tribune  même,  qu'ils  Jmijfcnt 
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" fins  crainte,  dire  que  nous  formes  fchifmati- 
“ ques,  fi  cela  leur  convient.  Il  faut  par  con- 
“ féqucnt,  que  le  culte  qu’ils  déféreront  célébrer  à, 
**  part , [oit  que  dailleurs  il  diffère  ou  non  du 
**  nôtre,  fait  auffi  libre  que  tout  autre  culte.  Sans 
“ cela  la  liberté  religieufe  n'ejl  qu'un  vain  nom , 
" on  redevient  un  peuple  intolérant,  on  jujlifie 
“ toutes  les  perfécutions  quelconques.”  Ce  rap- 
port fut  imprimé  par  ordre  de  l’aflemblée,  8c 
envoyé  aux  départemens  pour  leur  fervir  de 
réglé. 

Quelques  uns  de  ces  départemens,  & entre 
autres  ceux  de  Paris  8c  de  la  Somme,  eflaye- 
rent  auffi,  mais  foiblement,  de  faire  valoir  les 
droits  de  l’homme,  pour  alfurer  aux  prêtres 
non  alfermentés,  & à ceux  qui  voudroient  les 
fuivre,  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Leurs 
arrêtés  et  leurs  placards  ne  perfuaderent,  ni 
aux  intrus  ni  à leurs  bandits,  que  ces  droits  de 
l’homme  fulfent  pour  les  vrais  catholiques. 
Dans  Paris  m me,  les  deux  intrus  des  paroifles 
voifincs  de  l’éghlc  des  Théatins,  apprenant  que 
les  catholiques  avoient  loué  et  payé  cette 
églife,  mirent  leurs  feftions  en  mouvement 
vers  les  dix  à onze  heures  du  foir.  Furieu.;  •■t 
irémiffant  autour  de  cette  églife,  comme  des 
Lions  rugiflans,  ils  vinrent  à bout  d’y  péné- 
trer} eux  mêmes  ils  biiferent  de  leur  Ta. ns, 
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êc  à coüps  de  Marteaux,  les  pierres  facréesj  <5: 
le  tabernacle;  ils  renverferent  les  autels,  dé- 
pouillèrent l’églife.  Au  milieu  de  ces  fureurs 
l’intrus  Roufiineau,  déchargeant  le  ciboire, 
s’appercevoit  à peine  qu’un  faint  religieux 
temblant  & frémiflant  d’horreur  à fes  genoux, 
le  conjuroit  de  traiter  avec  moins  d’indécencc 
& de  rage,  le  faint  des  faints,  les  pains  facrés 
, qu’il  emporta  chez  lui. 

Le  département  eut  beau  infifter,  et  per- 
mettre aux  catholiques  de  rétablir  un  des  au- 
tels; les  brigands,  les  fouets  & les  fabres  arri- 
vèrent au  moment  du  facrifice;  les  prêtres 
furent  mis  en  fuite,  le  facriftain  frappé  à la 
tête  fut.  renverfé;  un  vieux  Invalide  re- 
fila feul  jufqu’à  ce  que  le  pain  facré  fut 
enlevé  par  un  prêtre;  le  nouvel  autel  dif- 
parut  fous  les  haches  des  brigands;  l’églife 
fut  fermée  pour  toujours,  & dts  verges  furent 
fnfpendues  à la  porte,  pour  tous  ceux  qui  vou- 
droient  encore  y exercer  la  religion  catho- 
lique. La  Fayette,  Bailly,  & quelques  autres 
conftitués  faifoient  femblant  de  s’irriter  de 
ces  excès;  mais  trop  lâches  pour  s’oppofer 
efficacement  aux  brigands,  ils  n’avoient  d’ac- 
t’viié  que  pour  les  féconder.  Les  tribunaux 
étoient  muets  pour  les  punir;  les  conllitu-. 
t'onnels  favoient  fe  faire  autrement  rendre  juf- 
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tire.  Car  une  des  flagellantes  ayant  été  fou- 
ettée elle-m  'me,  n’eutqu’à  prouver  l’erreur  de 
ceux  <ui  la  prenoient  pour  la  cuifinière  d’un 
prêtre  non  afTermenté  ; elle  obtint  une  ven- 
geance éclattante.  Il  en  coûta  aux  uns  la 
prifon,  aux  autres  de  fortes  amendes,  & cent 
écus  au  marchand  qui  avoit  vei.du  les  verges. 
Ce  jugement  porté  au  Fauxbourg  St.  Ger- 
main, ne  diminua  pas  la  perfécution  pour  les  • 
vrais  catholiques.  , 

Au  milieu  de  ces  fureurs  de  la  nouvelle 
églife,  un  autre  fpeQacle  lui  prouvoit  l’im- 
puilïance  de  toute  fa  rage  contre  la  vérité. 
Ceux  des  curés  & des  vicaires  qui  avoient 
juré  par  foibleffe,  par  crainte  d’une  difette  af- 
freufe,  ou  même  par  défaut  de  lumières  plu- 
tôt que  par  perverfné  de  cœur,  inftruits  par 
les  décifions  des  évêques,  & furtout  par  les 
brefs  du  pape,  conçurent  enfin  leurs  obliga- 
tions. La  crainte  d’encourir  les  cenfures 
religieufes,  la  voix  entière  de  l’églife  enfeig- 
nante  trop  hautement  connue,  ne  leur  permet- 
toient  plus  de  fe  cacher  qu’au  lieu  de  travail- 
ler au  falut  de  leurs  paroifliens,  ils  entrai- 
noient  le  peuple  dans  l’erreur,  8c  fe  perdoient 
eux  mêmes. 

Il  falloit  du  courage  pour  rétra&er  leur  faute  ; 
l’AffemblÉe  qui  avoit  décrété  une  trille  pen- 
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(ion  de  cinq  cents  livres  pour  les  curés  dé- 
placés fans  avoir  juré,  privoit  de  ce  modique 
traitement  ceux  qui  rétrafteroient  le  ferment 
une  fois  émis.  Il  n’y  avoit  plus  alors  d’autre 
dédommagement  à efn'rer  que  la  paix  de  la 
confcience,  & la  réparation  de  l’outrage  fait 
à Dieu,  à fa  foi,  à fon  églife.  Au  lieu  des 
bénéfices  qui  n’exiftoient  plus,  les  prêtres  ré- 
traêtans  ne  pouvoient  attendre  que  la  milere 
& les  outrages.  Cependant  à peine  les  brefs 
du  pape  furent  ils  connus,  qu’un  très  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoientété,  ou  foibles  ou 
féduits  fe  hâtèrent  de  réparer  leur  faute. 
Alors  on  vit  ces  prêtres,  les  larmes  aux  yeux 
& pénitens,  confefTer  hautement  leur  erreur, 
leur  foibleffe,  devant  ce  même  peuple  qui  a- 
voit  reçu  leur  ferment,  qui  fouvent  l’avoit 
exigé  avec  violence  ; rétra&er  leur  parjure 
fur  cette  même  chaire  où  ils  l’avoient  pro- 
noncé ; & pour  rendre  leur  rétraftation  plus 
authentique,  fommer  les  magiftrats  eux-mêmes 
de  la  configner  dans  les  archives  publiques, 
pour  rendre  la  réparation  du  fcandale  plus 
éclatante  encore,  ils  la  faifoient  imprimer,  ils 
en  diftribuoient  eux-mêmes  des  milliers  d’ex- 
emplaires ; ils  conjuroient  les  auteurs  des 
ouvrages  périodiques  de  les  faire  connoître  à 
Q l’Europe 
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l'Europe  e’  tière  ; & ces  journaux  longtems  ne 
fuftircnt  pas  au  defir  des  rétraâans. 

Ce  fut  furtout  aux  approches  de  la  mort, 
que  la  confcicnce  parla  aux  prêtres  jttreurs. 
Bien  des  malheureux,  en  ce  moment  même, 
cédèrent  au  refpeét  humain  & parurent  dans 
leur  impénitence  au  tribunal  de  Dieu;  mais 
bien  d’autres  aufli,  frémiiïant  d’y  paroître 
fouillés  de  leur  parjure,  ne  moururent  con- 
tents, qu’après  avoir  donné  à leur  rétraélation 
toute  l’autenticité  poflible  en  ce  moment. 
C’ctl  ainfi  que  les  journaux  nous  annoncèrent 
celles  des  j afteurs  d’Auchy-la-BafTée  en  Ar- 
tois, de  Vouzou  en  Sologne,  de  Moranne  en 
Anjou,  & de  divers  autres.  C’eft  ainfi  fur- 
tout  qu’un  de  ces  pafteurs  ne  demandoit  à 
Dieu  que  la  vie  jufqu’au  premier  dimanche. 
Elle  lui  fut  donnée;  &:  en  ce  jour,  le  dernier 
fervice  qu’il  demanda  fut  detre  porté  à fon 
églife.  Là,  dans  fon  lit  de  mort,  au  milieu  de 
tous  fes  paroiffiens  réunis  dans  le  lieu  faint, 
il  ramafle  toutes  fes  forces,  et  fait  entendre 
ces  paroles.  “ Je  devois  vous  conduire  dans 
" les  voies  du  falut;  je  vous  ai  égalés  en  pro- 
" nonçant  le  ferment  de  la  conftitution  du 
" clergé  décrétée  par  1 aflemblée  nationale.  Je 
**  rétrafte  ce  ferment  comme  contraire  à la 
“ foi  de  leglife  Catholique,  Apoftolique  & 

“ Romaine, 
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" Romaine,  dans  la  quelle  je  vous  prie,  mes  en- 
'•  fans,  de  rentrer  & de  perfévérer.  Trop  heu- 
'*  reux  d’obtenir  cet  inflant  pour  y rentrer  moi 
•*  même,  je  vous  demande  pardon  de  mon 
**  fcandale.  Je  vais  paroître  devant  Dieu; 

" jéfpere  déformais  de  fa  miféricorde,  qu’il 
**  me  pardonnera  ce  ferment  que  je  dételle, 

“ que  je  rétraéle  encore  pour  mourir  dans  le 
“ fein  de  l’églife  catholique,  apoftolique  & 

" Romaine.”  Quand  il  eut  dit  ces  mot--,  la 
férénité  reparut  fur  fon  front;  il  bénit  en- 
core Dieu,  & il  s’endormit  du  fommeil  des 
pénitents. 

Bien  loin  que  l’intérêt  de  ce  monde  pût 
dicter  aucune  de  ces  rétractations,  i!  elt  bien 
notoire  au  contraire  que  la  crainte  de  man- 
quer de  tout,  avoit  été  pour  plufieurs  le  feul 
motif  de  leur  ferment.  Quelques  uns  ne  pu- 
rent s’empêcher  d’en  faire  l’aveu.  Un  de® 
curés  du  côté  gauche,  avoit  rougi  en  le  prê-  1 
tant. — Je  vous  félicite, lui  dit  un  député  de  la 
droite,  de  ce  que  vous  favez  encore  rougir — 
Que  voulez-vous,  répondit  lejureur,  il  faut 
vivre.  Le  député  ne  répliquât  pas  qu’il  falloit 
auffi  mourir;  mais  cette  vérité  bien  plus  eflen- 
tielle  fut  fortement  fentie  par  un  vicaire  du 
diocèfe  d’Apt.  Plus  prellé  de  mourir  en  vrai 
prêtre,  que  de  vivre  en  lâche  apoflat,  il  ne 
Q 2 craignit 
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craignit  pas  de  monter  en  chaire  pour  faire  fa 
rétractation  en  ces  termes.  “La  mifère  m’avoit 
“ déterminé  à prêter  le  ferment,  mais  quoi- 
“ qu’on  m’ait  nommé  à deux  cures,  j’aime 
“ mieux  mandier  mon  pain,  que  d’en  accepter 
“ aucune.  Lorfque  j’avois  des  revenus,  je 
“ faifois  l’aumone;  jéfpère  que  vous  me  la 
“ ferez  à votre  tour.” 

Les  paroiffiens  rendirent  plufieurs  fois 
hommage  à ces  rétractations  ; quelque  fois  on 
les  vit  fondre  en  larmes  avec  le  curé  même,  & 
l’affurer  qu’il  pouvoit  relier  au  milieu  d’eux; 
quils  pourvoiroient  à fes  befoins.  Il  eft  même 
des  villages  en  France,  dont  les  habitans  fe 
font  impofés  eux-mêmes  pour  envoyer  des 
fecours  à leurs  curés  éxilés  en  Angleterre,  et 
qui  ne  les  ont  pas  laiGTé  manquer  du  néceffaire, 
tant  que  les  communications  ont  été  ouvertes; 
mais  en  général  ces  regrets  des  paroiffes  de- 
vinrent inutiles.  Les  clubs  des  Jacobins  dif- 
perfés  dans  tout  le  royaume,  fe  livroient  à 
toute  leur  rage  contre  ces  prêtres  rétraQans; 
ils  envoyoient  leurs  bandits  tourmenter  & le 
pafteur  & les  paroifliens.  Pour  la  tranqui- 
litc  de  fa  paroiiïe  même,  le  pafteur  étoit  forcé 
de  s’évader,  ou  bien  de  fe  tenir  dans  quelques 
lieux  cachés  où  les  fideles  le  nouriffoient 
fecrètement. 

La 
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La  preuve  que  la  crainte  eiflpêchoit  d’autres 
Tétraftations,  c’eft  la  conduite  de  plufieurs 
prêtres  jureurs  dans  un  canton  du  diocèle  de 
Tours.  Sachant  un  de  leurs  confrères  très 
malade,  ils  s’aflemblerent,  confulterent  entre 
eux,  en  difant  qu’il  ne  falloit  pourtant  pas 
biffer  ce  malheureux  mourir  dans  fon  péché, 
et  fe  damner;  qu’il  falloit  l’avertir  du  danger. 
Ils  lui  envoyèrent  en  effet  eux-mêmes  un  prê- 
tre non  affermenté  ; le  malade  fe  rétraéle;  les 
malheureux  qui  lui  avoient  donné  ce  confeil, 
furent  trop  lâches  pour  le  fuivre  eux  mêmes 
pendant  qu’ils  fe  portoient  bien. 

Les  évêques  n’avoient  pas  befoin  de  ces 
rétractations;  il  en  étoit  plufieurs  à qui  leurs 
diocéfains  extrêmement  jaloux  de  les  con- 
ferver,  avoient  propofé  de  jurer  avec  toutes 
les  reftriCUons  qu’ils  croiroient  néceffaires, 
leur  promettant  de  les  accepter  toutes.  Ces 
prélats,  et  entre  autres,  M.  d’Argentré  évêque 
de  Sé  z,  furent  fenGbles  à ces  marques  d’at- 
tachement ; mais  ils  craignirent  un  fcandale 
que  les  reftriétions  même  n’auroient  pas  em- 
pêché. Ils  fe  dévoient  tout  entiers  à l’exem- 
ple du  courage  & de  la  fermeté;  ils  le  don- 
nèrent fans  déférence  pour  l’erreur.  Auffi 
l’apparition  des  évêques  intrus  fut-elle  pour 
phacun  des  vrais  prélats,  le  fignal  des  perfécu- 
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tions  qui  ne  leur  permettoient  plus  de  fe  mon- 
trer dans  leur  diocèfe,  fans  expofer  leur  vie  aux 
plus  grands  dangers. 

C’étoit  peu  que  de  les  forcer  à abandonner 
le  palais  épifcopal,  pour  y inftaller  l’évêque 
de  la  nouvelle  religion;  s’ils  ne  quittoient  le 
diocèlé,  s’ils  cherchoient  à faire  circuler  leurs 
lettres  paftorales  pour  inltruire  le  peuple,  les 
agens  de  l’intrus  ou  du  club,  quelquefois 
même  les  gens  d’armes  envoyés  par  les  magi- 
ftra:s,  venoient  les  alïiéger  pendant  le  jour, 
pendant  la  nuit;  & toute  leur  refTource  étoit 
dans  quelques  honnêtes  citoyens,  qui,  pendant 
les  ténèbres,  favorifoient  leur  fuite,  leur  trou- 
voient  quelque  barque  fur  la  mer,  ou  fur  des 
rivières,  & à travers  mille  dangers,  les  con- 
duiraient dans  quelque  terre  hofpitalière.  C’cft 
ainfi  que  déjà  fous  la  première  Afiémblée,  M. 
de  la  Marche,  évêque  de  St.  Pol  de  Léon,  fut 
réduit  à chercher  cet  azile  où  déjà  l’Angleterre 
fembloit  l’appellcr,  pour  en  faire  le  difpen- 
fateur  de  fes  bienfaits.  Les  intrus  n’avoient  vu 
qu’en  frémiffant  le^  foins  & lesfuccès  dece  pré- 
lat dans  un  diocéfe  où  il  fe  trouvoit  àpeine  un 
oudeuxcccélialliquesqui  eu  lient  confenti  à faire 
le  ferment.  M.de  Cheylux,  évêque  de  Bayeux, 
d'abord  obligé  de  venir  à Paris,  revenoit  à 
Bayeux,  poui  y fortifier  fon  clergé,  dans  la  foi. 

Il 
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Il  trouva  fur  fa  route  des  embûches;  une  po- 
pulace ameutée  l’attendoit  pour  l’immoler; 
au  lieu  de  rejoindre  fon  églife,  il  fut  heure  x 
de  pouvoir  arriver  à jerfey.  M de  la  Ferro- 
nays  évêque  de  Ly fieux,  échapa  avec  peine 
aux  brigands  accourus  dans  fon  palais  pendant 
la  nuit.  M.  de  Themines,  évêque  de  Blois, 
oppofoit  trop  de  vigueur,  & Grégoire  fon  in- 
trus, étoit  un  tyran  trop  acharné  à fa  proie. 
Il  fallut  fe  réfoudre  à defeendre  la  loire  da  is 
le  fecret  des  ténèbres,  & à s’embarquer  pour 
l’Efpàgne.  Avant  tous  ces  prélats,  l’évêque 
de  Toulon  avoit  vu  fa  maifon  pillée,  fa  per- 
fonne  menacée  de  la  lanterne,  & s ctoit  réfugié 
à Nice.  L’biftoire  ne  fuffiroit  pas  à détailler 
les  dangers  que  courroient,  dans  leurs  dio- 
cèfes,  prcfquc  tous  les  évêques.  Ceux  de  Tré- 
guier,  de  Vannes,  M.  L’archevcque  d’Auch, 
Sc  divers  autres  furent  cités  devant  les  tribu- 
naux. L’accufalion  portoit  fur  leurs  inftruc- 
tions  données  aux  fideles.  On  y chcrchoit 
des  principes  incendiaires;  on  n’y  trouva 
que  des  leçons  de  patience,  de  paix,  d’ordre 
public,  & les  principesde  la  foi.  Si  c'étoit  là  un 
crime  auprès  de  la  révolution,  ils  s’avouoient 
coupables;  la  liberté  de  prêcher  cette  foi  étoit 
le  feul  objet  de  leur  demande.  Ils  n’étoit 
plus  tems  alors  de  leur  fuppofer  des  vues  plus 

humaines. 
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humaine-.  Toute  leur  conduite  ainfi  que 
leurs  leçons,  difoit  hautement.  "Laiffez  nous 
l’évangile,  nos  dogmes,  notre  foi;  laiffez  nous 
obéir  à Dieu,  & maintenir  les  peuples  dans 
fa  loi  ; & vous  ferez  contents  de  notre  foum- 
miffion  pour  tout  le  rede.  Que  vos  nouveaux 
évêques  aient  les  revenus  de  nos  églifes; 
qu’ils  jouiffent  de  vos  penfions.  Faites  plus; 
ôtez  nous,  donnez  leur,  ou  gardez  pour  vous 
mêmes,  ces  traitemens,  ces  fommes  annuelles 
que  vos  décrets  nous  affignent  comme  un  relie 
de  nos  richelfes,  en  dédommagement  des 
bénéfices,  que  vous  nous  avez  pris.  Que  tout 
cela  foit  pour  vos  prêtres  jureurs.&  vos  intrus, 
pour  vos  évêques  conftitutionnels;  qu’ils  en 
jouiffent;  nous  y confentons ; que  ce  foit  là 
leur  part.  Mais  que  la  nôtre  foit  de  maintenir 
les  peuples  dans  les  voies  de  la  religion. 
Nous  ne  demandons  pour  cela,  ni  votre  argent, 
ni  celui  du  fife,  ni  la  reditution  du  nôtre. 
Que  nos  fondions  foient  toutes  gratuites.  Que 
le  Dieu  qui  nous  les  a impofées,  nous  voie  le» 
remplir;  & que  le  peuple  maintenu  dans  la 
religion,  foit  fauvé  par  notre  miniflére;  voilà 
nos  voeux  ; la  liberté  de  remplir  notre  de  voir; 
yoilà  la  feule  condition  de  notre  pacte.” 

Ces  ofTres  folemnellement  faites  jufques  dan» 
les  inftruftions  paftoiales  des  vrais  évêques,  & 
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entre  autres  dans  celles  de  M.  de  Thémines. 
Ces  offres  infpirées  par  le  zèle  & la  piété,  pou- 
vaient ctre  admirées  par  les  magiftrats  & les 
intrus;  ceux-ci  n’en  pourfuivoientque  plus  vi- 
vement leur  grand  objet,  d’éloigner  à tout  prix 
les  vrais  pafteurs  de  leurs  diocèfes,  pourfe  dé- 
livrer de  l’impreffion  que  leurs  vertus  Sc  leurs 
leçons  faifoient  fur  le  peuple. 

Cette  réfolution  éclata  furtout  dans  la 
perfécution  excitée  contre  M.  de  Bonneval, 
évêque  de  Sénez.  Ce  digne  prélat  avoit 
à peine  vu  le  projet  formé  de  lui  arracher  fes 
ouailles,  pour  les  livrer  aux  faux  pafteurs, 
qu’il  s’éleva  en  apôtre  intrépide  contre  le  fu- 
tur invafeur  dont  on  le  menaçoit.  Dès  le 
moisd’Août  1790,  fes  lettres  & fes  inftrutlions 
redoublèrent  pour  prévenir  le  fchifme.  Dès 
lors  il  fembla  prévoir  tous  les  combats  à fou- 
tenir  contre  les  nouvelles  erreurs;  dès  lors 
les  magiftrats  conftitutionnels  purent  voir  fa 
détermination  dans  ces  paroles  dignes  d’un 
Chryfoftôme,  d’un  Hilaire,  oud’un  Ambroife. 
**  Ma  tête  ejl  aux  hommes  ; mon  ame  n’ejl  qu'à 
Dieu.  Si  le  Seigneur  veut  éprouver  les  Jiens,  le 
dix-huitieme  fiéclc  aura  fes  martyrs,  comme  le 
premier Dans  la  fuite,  voyant  l’ufurpateur 
intrônife,  il  anonnça  publiquement,  il  imprima 
qu’il  ne  quitteroit  poiat  fon  dioçèfe;  qu’il  y 
R feroit 
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feroit  toujours  au  milieu  de  fes  ouailles,  pour 
les  maintenir  dans  les  dogmes  & l’unité  de 

1-églife. 

Cette  ré  H dulion  étoit  ferme;  les  intrus, 

JL  leurs  magillratsconllitutionnels  favoientque 
M.  de  Sénez  étoit  homme  à la  tenir  ; la  force 
étoit  à eux  ; ils  l’employèrent.  Le  2 Juillet, 
le  Maire  de  fa  ville  épifcopale  lui  fit  favoir 
lui  même  quil  feroit  fagement  de  la  quitter; 
des  avis  certains  lui  apprirent  d’ailleurs  que  le 
lendemain,  il  feroit  au  moins  grièvement  in- 
fulté.  Ses  amis  allarmés,  fa  mere  en  pleurs 
fe  jettereni  à fes  genoux  ; il  confentit  a fe  ré- 
fugier chez  un  de  fes  diocèfains.  1 nftrints  de 
fon  pacage  les  municipes  d’Annot  l’arrêtent, 
comme  un  rcrfonage  fufpeB;  les  cautions  fe 
préfentent  en  nombre  ; la  loi  conftitutionnelle 
ordonnoit  la  liberté;  une  efeorte  de  vingt- 
quatre  nationaux  n’en  eft  pas  moins  chargée 
de  conduire  à Digne  le  prélat  captif.  On  fait 
cuu  îr  le  bruit  qu’on  a trouvé  dans  fes  papi- 
ers un  plan  de  contrerévolution,  en  vingt-cinq 
articles;  ce  bruit  eft  démenti  par  le  procès 
verbal  de  Parreftation  même,  & par  la  vifite 
de  fes  papiers.  Le  prélat  arrêté  fans  décret, 
demande  à comparaître  aumoîns,  & àérre  en- 
tendu. Le  département  s’y  refufe,  & fous  la 
m me  efeorte  le  prélat  eft  envoyé  au  fort  de 

Styne. 
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Seyne.  Au  lieu  de  plaintes  &de  murmures,  la 
joie  des  confcffeurs  de  Jéfus-Chrilt  paroîl  fur 
fon  vifage;  & le  peuple  accouru  pour  le  voir, 
s’écrie:  Ah!  ce  n'ejl  pas  cet  air  qu’ont  la  coupables. 
Des  brigands  apoftés  pour  effacer  cette  im- 
preflion,  excitent  du  tumulte,  crient  : à la  lan- 
terne ! le  capitaine  de  fes  gardes  leur  impôfe 
Clence  ; laiffez,  dit  le  prélat,  laijfez,  mon  ami-, 
ne  vous  fâchez  point  contre  eux.  Ils  offenf ait  Dieu-, 
voilà  ce  qui  m'afflige  : quant  à moi,  je  fuis  fait 
pour  fov-ffrir. 

Avec  tout  l’appareil  qui  conduit  les  mal- 
faiteurs dans  ün cachot  pour  délivrer  le  monde 
de  leurs  crimes  & de  leur  préfence,  ce  relpec- 
table  évêque  eft  conduit,  au  milieu  du  jour, 
& à travers  une  grande  partie  de  fon  diocèfe, 
dans  fa  prilon  du  fort  de  Seyne.  Ses  gardes 
étonnés  de  la  férénité,  de  la  joie  m me,  qui 
éclattent  fur  fon  vifage,  en  témoignent  eux- 
mêmes  leur  furprife;  pour  quoi  cette  admira- 
tion, leur  répond-il,  avouez  plutôt  que  je  fis  trop 
heureux  de  fouffrir  pour  une  pareille  caufe.  Pen- 
dant la  nuit,  ces  gardes  fe  livrent  au  fommeil 
pour  fe  délaffer  de  leurs  fatigues;  il  la  confa- 
cre  à remercier  le  Dieu  qui  l’a  jugé  digne  de 
fouffrir  pour  fareligion.  La  crainte  qu’il  n’ait 
faifi  ce  tems  pour  s’évader,  fait  viüter  la 
chambre  dans  laquelle  on  l’avoit  dépofé; 

R 2 on 


. Digitized  by  Google 


C *24  ] 

on  le  trouve  à genoux,  & en  prières,  à trois 
heures  du  matin;  & fon  hôte  à cet  afpeét,  ne 
peut  s empêcher  de  s’écrier:  C’efl  un  faint! 
Ce/l  vn  faint  ! Il  arrive  enfin  au  féjour  deftiné 
à fa  rifon;  là  il  eft  enfermé  dans  un  donjeon, 
fous  un  grenier  fans  vitres  aux  fenêtres,  ex- 
pofé  à toutes  les  injures  de  l’air  en  tems 
d’orage.  Toute  confolation  humaine  lui  eft 
fouftraite;  de  généreux  amis  s’offrent  à par- 
tager fa  prifon,  pour  en  diminuer  la  folitude 
il  les  ennuis;  la  feule  compagnie  qui  foit  ad- 
mife,  efl  celle  des  nationaux  armés  qui  le  gar- 
dent à vue  jour  &.  nuit.  Malgré  le  texte 
le  plus  formel  de  la  conftitution,  le  décret 
de  fon  arreflation  n’eft  porté  que  deux 
jours  après  l’arreflation  même;  & par  ce  dé- 
cret m me  les  accufations  des  complots  ont 
difparu;  le  feul  motif  que  les  juges  allèguent, 
eft  qu’il  a exercé  dans  fon  diocèfe,  les  fonctions 
épifcopales;  qu’il  a continué  à fe  regarder 
comme  évéque,  même  après  l'intrufion  de  celui 
que  des  laïques  ont  fait  à fa  place  évêque  de 
Sénez. 

Ce  décret,  pour  M.  de  Bonneval,  fut  un 
nouveau  motif  de  joie,  en  lui  apprenant  plus 
formellement  que  la  caufe  de  toutes  fes  perfe- 
cutions,  étoit  dans  fa  fidelité  à faire  les  fonc- 
tions d’un  bon  palteur,  à préferver  fes  ouailles 
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du  loup  ràvilTeur  que  le  fchifme  & l’héréfie 
envoyoient.  Cette  joie  de  fon  ame  n’empêcha 
pas  l’intempérie  de  l’air  de  fe  faire  fentir. 
Son  virage  étoit  brûlé,  fes  levres  enflées  & 
fendues,  fes  yeux  fatigués  à l’excès  par  les  ar- 
deurs de  la  canicule;  la  pluie  des  orages,  qui 
tomboit  dans  fa  chambre,  lui  caufa  un  rhuma- 
tifme;  de  violens  maux  de  tête  ajoutèrent  à 
ces  infirmités.  Il  les  fupporta  pendant  vingt 
huit  jours,  en  attendant  qu  il  plût  à fes  juges 
de  l’appeller  à leur  tribunal.  Il  fut  obligé 
d’écrire  au  préfident  de  l’aflemblée  & au  co- 
mité foi-difant  ecclefiaftiq  e,  pour  obtenir 
Cette  faveur.  Elle  fe  fit  encore  long  tems  at- 
tendre. Enfin,  aprè;  cinquante  jours  de  pri- 
fon,  arrivèrent  des  ordres  pour  le  traduire  de- 
vant le  diftriQ  de  Caftellane.  Son  tranfport 
dans  cette  ville  fut  le  triomphe  de  la  vertu 
dans  les  fers.  Les  peuples  accourroient  pour 
attendre  le  moment  de  fon  palfage.  Hommes, 
femnrtes,  enfans,  laïques  & prêtres,  fe  ’pro- 
fternoient  devant  lui,  s’approchoient  pour 
avoir  le  bonheur  de  baifer  fes  habits,  ou  fon 
anneau  pontifical,  fes  pieds  meme;  tous  lui 
dftmandoient  fa  bénédiBion;  tous  s’écrioient: 
Vive  notre  véritable  évêque  ! voilà  notre  flèfe, 
notre  vrai  pajleur ; nous  n'en  voulons  point 
Vautre. 
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"Une  confolation  plus  fenfible  encore  pour 
M.  de  Sénez,  fut  d’apprend  e l’effet  r.u’a- 
voicnt  produit  fa  captivité  8c  fa  confiance 
furies  prêtres  de  fon  diocèfe,  qui  d’abord  a- 
voient  cédé  à la  perfécution,  & prononcé  le 
ferment  du  fchifme  8c  de  l'héréfie.  Ranimés 
par  fon  exemple,  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
tombés,  fe  relevèrent  en  rétraûant  publique- 
ment leur  parjure.  Dès  fa  rentrée  dans  fon 
diocèfe,  à fon  retour  de  Seyne,  à la  première 
de  fes  paroiffes,  le  curé  8c  le  vicaire  de  Tar- 
Ionne  demandent  à le  voir.  L’un  <&:  l’autre 
avoient  eu  le  malheur  de  jurer  ; l’un  & l’autre 
s’emprefTent  d aller  lui  faire  hommage  de  leur 
converfion.  M.  de  .çénez  accablé  de  fatigue, 
apres  neuf  heures  de  marche  à travers  les 
montagnes,  & tourmenté  de  fa  douleur  rhu- 
matifmale,  étoit  en- ce  moment  tombé  fur  un 
grabat,  8c  commençoit  à fommeiller.  Le  curé 
pénitent  obtient  des  gardes  la  permiffion  d’en- 
trer; preiïe  de  recevoir  fon  abfolution,  il 
s’crL:  Monfeigneur,  je  fuis  encore  digne  de 
vous ; je  me  fuis  folemnellemtnl  rétracte.  Jamais 
un  cri  plus  agréable  n’avoit  réveillé  M.  de 
Sénez  ; il  fc  leve,  & fe  jette  au  coû  du  bon  curé 
fondant  en  larmes.  “ C’ejl  donc  vous,  mon  cher 
pojlcur  ; c’e/i  vous  que  je  retrouve,  que  j’em- 
hrajfe  dans  une  foi  commune  ! Que  je  me  réjouijje 
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àvec  vous,  mon  cher  ami,  de  votre  retour  à l' Eglife. 
Mes  douleurs  font  pajfêes.  Non,  je  ne  fouffre  plus; 
j oublie  tout.  Trop  heureux  que  mes  foujfrances 
aient  pu  vous  être  utiles  !”  Ainfi  le  vrai  pafteur, 
captif  & dans  les  fers,  ramenoit  dans  les  voies 
du  falut  les  brebis  égarées;  & l’évêque  intrus, 
dans  fon  palais,  protégé  de  toute  la  force  pub- 
lique, fe  voyoit  abandonné  par  ceux  la  même 
que  l’erreur,  ou  que  la  violence  avoient  da'oord 
féduits. 

Arrivé  à Caftellane,  M.  l'évêque  de  Sénez 
fut  d'abord  élargi  provifoirement.  Ce  moment 
de  liberté  fut  encore  précieux  pour  l’édifica- 
tion. M.  de  Bonneval  n’en  profitoit  que  pour 
fe  rendre  dans  les  églifes  où  le  fchifme  n’avoit 
pas  encore  pénétré.  S’il  fe  permettoit  une 
promenade,  ce  n étoit  qu’après  y avoir  fait 
chaque  jour  fon  adoration  ; le  peuple  le  com- 
bloit  de  bénédictions;  le  tribunal  avoit  fur  lui 
d'autres  idées.  Il  parut  devant  fes  juges,  plus 
glorieux  d avoir  à confeifer  fa  foi  & fes  actions, 
qu’intimidé  par  toutes  leurs  menaces.  Il  ne 
lui  vint  pas  même  dans  l’efprit  de  nier  qu’il 
eût  admimftré  les  facremens,  & conféré  l’ordi- 
nation à de  lévites  il  le  dit,  il  ne  le  nia 
point.  “ Appelle  d’en  haut  pour  Conduire  les 
âmes  qui  me  font  échues  en  partage,  & pour 
les  préfenter  un  jour  devant  letribunal  du  fou* 
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v.erain  juge,  écrivoit-i!  lui  même  au  préfident 
«St  au  comité  de  l’affemblée  nationale,  j’ai 
comparu  librement  devant  la  tribunal  de  Caf- 
tellane  ; j’ai  déclaré  en  mon  ame  & confidence* 
que  je  crois  fermement  tenir  mon  miniftère 
de  Dieu  & non  des  hommes.  Détaché  de 
toute  autre  caufe,  ne  tenant  qu’a  ce  Dieu, 
évêque  de  Sénez  par  fa  vocation,  & portant  le 
caraflère  de  fon  autorité  pour  en  exerçer  le» 
fondions  facrées,  j’ai  cru  ne  pouvoir  pas  re- 
fufer  aux  lévites  l impofition  des  mains  ; aux 
fimples  fideles  le  faerement  de  force;  àdes en- 
fans  qui  m’appelloient  leur  pcrc,  le  pain  de  1% 
parole,  les  fécours  Sc  les  confolations  de  leur 
croyance.  Tant  que  ma  langue  & mon  braa 
droit  feront  libres,  l’une  fera  pour  évangelifer 
mon  peuple,  l’autre  pour  le  bénir.” 

Il  ne  fut  pas  difficile  à M.  de  Sénez  de 
prouver  qu’en  tenant  cette  conduite,  il  n’avoit 
pas  même  péché  contre  les  loix  de  l’affemblée; 
puifqu’on  n’ôfoit  pas  feulement  l’accufer  de  la 
moindre  violence  à l’égard  de  ceux,  qui  réfif- 
tant  à fies  inflruûions,  auroient  voulu  fuivre 
celles  de  l’intrus;  puifqu’en  prêchant  contre 
l’apoftafie  dans  la  foi,  il  avoit  toujours  eu  foin 
de  prêcher  en  même  tems,  la  paix,  le  refpeft 
pour  l’ordre  public,  la  foumiffion  aux  loix  pour 
tout  objet  civil.  11  parloit  devant  fes  juge* 
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avec  toute  la  confiance  de  l’innocence,  toute 
l’autorité  d’un  apôtre,  toute  la  tendreffe  d'un 
père,  avec  tout  l’intérît  d’un  pafteur  qui 
cherche  plus  à éclairer  des  ouailles  égarées 
dans  la  foi,  qu’à  fe  juftifier  de  fes  prétendus 
crimes  devant  les  tribunaux.  Les  peuples 
accourus  pour  entendre  fon  plaidoyer,  admi- 
roient  fa  tranquillité,  Sc  fon  courage  ; ils  voy- 
oient  leur  apôtre,  leur  pere  dans  les  fers;  des 
larmes  d'attendriffement  couloient  de  leurs 
yeux,  Sc  fes  juges  les  virent  ; ils  en  craig- 
noient  l'effet;  la  loi  les  obligeoit  à prononcer 
fans  dcfemparer;  mais  la  fentence  étoit  ré- 
folue;  ils  violèrent  la  loi  pour  renvoyer  au 
lendemain  un  jugement  qu  ils  nofoient  orter 
devant  les  témoins  de  l’innocence.  Le  lende- 
main l'exil  fut  prononcé.  M.deSénez  répondit 
à fa  condamnation  par  les  memes  paroles  ue 
St.  Cyprien  : Grâces  en  [oient  rendues  à Dieu . 
La  fentence  devoit  être  confirmée  par  les  ju- 
ges de  Barcelonnette;  M.  de  Sénez  fut  de 
nouveau  livré  à fes  gardes  pour  y être  conduit. 
Tous  les  honnêtes  gens  étoient  dans  la  con- 
fternation  ; feul  il  confervoit  le  même  câline, 
& la  même  gaieté.  Une  partie  du  peuple,  & 
tout  fon  clergé  l'accompagnèrent  jufqu’auX 
portes  de  Caftellane;  & là  ce  bon  père  em- 
braflant  fes  enfans  avec  toute  l’cffufion  de  la 
S undreffe 
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tendrefle,  leur  dit,  en  les  quittant:  “ A Dieu, 
" mes  amis!  la  force  éloigne  pour  quelque 
« tcms  mon  corps  d auprès  de  vous;  mais  il 
« n'clt  pas  au  pouvoir  de  l’homme  de  féparer 
« nos  âmes,  ni  les  brebis  du  vrai  pafteur. 
" J'ai  été,  j.:  fui;,  & ferai  vote  évêque  juf- 
" qu’au  dernier  foupir.  Soyons  tous  de  même 
“ à la  vérité,  à l’églife  de  Jéfus-Chrift.” 

Attendris  de  nouveau  jufqu’aux  larmes, 
les  laïcs  & les  prêtres  exp  iment  à leur  tour, 
toute  l’amertume  de  leur  ; regrets,  & lui  jurent, 
à lui,  à l’églife  dont  il  eft  évêque  Si  confef- 
feur,  une  fidelité  éternelle.  Ils  fe  jettent  à 
fes  genoux;  pour  fes  derniers  adieux,  ils  le 
conjurent  de  les  bénir;  il  leve  au  ciel  les 
mains,  il  invoque  fur  eux  les  don-.de  la  fide- 
lité, de  la  confiance,  dans  la  foi  & les  œuvres 
des  faints  ; il  les  bénit,  & fe  livre  à fes  gardes 
pour  continuer  fa  route.  Ainfi  St.  Chryfof- 
tôme  étoit  forti  de  Conftantinople,  après  avoir 
fortifié  contre  le  fchifme,  les  vierges,  lesfideles 
& les  prêtres  de  fon  Eglife. 

Moniteur  levêque  de  Sénez,  toujours  fou* 
l’efcorte  des  cavaliers,  fianchit  de  nouveau  les 
plushautes  montagnes  poui  fe rendreà  Barce- 
lonnette. L’amniliie  vint  mettre  fin  aux  pour- 
fuites  de  fa  caufe  devant  ce  tribunal;  la  per- 
fécution  excitée  contre  le  prélat,  n’en  fut  pas 
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moins  vive.  L’impoffiblité  de  rentrer  dans  fon 
diocèfc,  lui  fit  choifir  une  retraite  à Nice 
où  il  trouva  divers  de  fes  confrères,  exilés 
comme  lui,  & pour  la  même  caufe.  " L’impie 
ne  le  croit  as,  écrivit  il  alors  de  fon  exil,  mais 
l’infortune  a fes  charmes.  Ils  m’ont  tout  en- 
levé; ils  m’ont  tout  pris.  lime  refte  l’hon- 
neur 8c  la  religion.” 

Les  juges  de  Monfieur  la  Broue  de  Va- 
reilles,  évêque  de  Gap,  fe  montrèrent  moins 
fevères  à fon  égard.  Il  avoit  prévenu  l’évêque 
intrus  que  s’il  le  voyoit  s’attribuer  cette  auto- 
rité fpirituelle  que  l’eglife  feule  peut  donner, 
il  fuivroit  contre  lui  les  loix  de  l’Eglife;  il 
tint  fa  parole,  en  lui  envoyant  une  fentence 
d’excommunication,  poir  avoir  fait  lire  pub- 
liquement des  difpenfes  qu’il  appartient  au 
feul  légitime  évêque  de  donner  aux  fidèles. 
L’intrus  & fon  confeil  ne  répondirent  à 
cette  cenfure,  qu'en  affignant  M.  de  Vareil- 
les  àcomparoîtrc  devant  un  tribunal  laïc.  Ils 
ne  fe  préfenterent  que  par  procureur;  M.  de 
Vareilles  comparut  en  perfonne.  D’abord  il 
protefta  qu'il  ne  prétendoit  point  reconnoître 
pour  juges  d’une  pareille  caufe  des  magillrats 
laïcs.  La  fentence  cu’il  avoit  portée  contre 
1, 'intrus,  n’étoit  en  effet  qu’une  cenfure  pu- 
rement eccléfiaftique  ; fes  effets  n’aiteignoient 
S 2 que 


Jugement  ci» 
M.  l'évéque  de 
G*p. 


DigitizetLby  Google 


[ *3*  1 

que  I’ame  du  coupable;  il  étoit  fmgulierque 
les  intrus  eux-m  mes  ofâflent  recourir  à un 
tribunal  laïc  contre  une  cenfure  fpiiituelle. 
Mais  ces  hommes  de  la  nouvelle  Eglife  n’avoi- 
eut  d'autres  armes  que  celles  de  la  force  à 
oppofer  aux  vérités  nligieules. 

M.  de  Vareilles  rendit  enfuite  corbpte  do 
fa  foi  & de  fes  afclions,  qu’il  démontra  confor- 
mes  à la  religion,  à l’autorité  qu'il  tenoit  de 
Jéfus-Chrift,  aux  devoirs  qu’il  avoit  à remplir 
pour  préferver  fon  diocèfe  des  faux  pafteurs. 
Les  intrus  lui  faifoient  auffi  un  crime  d’avoir 
diftribué  des  brefs  du  Pape.  Ces  brefs  n’é- 
toient  que  les  leçons  de  la  foi,  qu’il  apparie- 
noit  aux  évêques  de  faire  connoîtreaux  fidèles* 
pour  les  confirmer  dans  la  vérité  par  l’autorité 
d i premier  des  pafteurs.  Les  magiftrats 
eux-mêmes  gémilfoient  de  l’accufation  ; ils 
connoifioient  tous  M.  de  Vareilles;  il  fa- 
voient  avec  quelle  fagefle,  il  s’étoit  conduit, 
& avoit  entretenu  la  paix  de  fon  diocèfe. 
Ils  admiroient  fa  modeftie  & fa  tranquillité; 
ils  montroient  une  extrême  répugnance  aie 
condamner.  Cependant  il  falloir  fe  préfer- 
ver de  la  colère  des  intrus,  & leur  accorder 
quelque  chofe.  Ils  vouloient  l’exil  de  M.  de 
Vareilles.  Les  juges  avoient  pour  lui  trop  de 
rcfpeft,  d’ellime,&  d’attachement  même,  pour 
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délirer  fon  éloignement.  Il  en  fut  quitte  en 
cemoment,  pour  une  amende  defix  cents  livre* 
envers  les  pauvres,  par  ce  qu’on  favoit  bien 
que  cette  peine  étoit  l’ufage  le  plus  agréable 
& le  plus  habituel  de  fa  fortune. 

Un  curé  jureur  s’étoit  joint  aux  intrus, 
& l’avoit  accablé  d’outrages  <Sc  de  calomnies. 
M.  de  V areilles  fouffrit  les  outrages,  démon- 
tra les  calomnies,  & pria  les  juges  de  les  ou- 
blier comme  lui.  Il  refufa  de  prendre  au- 
cune concluGon,  de  demander  aucune  de  ces 
réparations  qu’on  fe  montroit  difpofé  à lui  ac- 
corder. Il  bénit  Dieu  d’avoir  obtenu  la  grâce 
du  calomniateur;  & de  pouvoir  encore  tra- 
vailler dans  fon  diocèfe  au  falut  des  âmes,  dans 
un  tems  où  la  violence  réduifoit  prefque  tous 
les  autres  évêques  à s’éloigner  de  leurs  ouail- 
les. 

Dans  ce  même  tems,  l’affemblée  nationale 
donnoit  à l’univers  un  fpeétacle  plus  étonnant 
encore  par  fon  impiété,  que  toutes  ces  perfé- 
cutions  & ces  exils  forcés  des  minières  de  la 
religion.  • 

Sur  la  plus  haute  de  fes  collines  s’élevoit 
dans  Paris,  une  augufte  bafilique  en  l’bon- 
neur  de  Sainte  Geneviève,  fon  antique  pa- 
trone.  Quarante  années,  & plus  de  quatre 
vingt  millions,  avoient  à peine  fuffi  à la  con- 
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ftruftion  de  ce  monument;  il  étoit  neuf  encore} 
àl’afpeclde  fon faîte  à peine  terminé,  le  chré- 
tien confolé  fe  croyoit  encore  aux  fiècles  de 
la  munificence  & de  la  pieté  Françoife. 

Une  quadruple  nef,  image  de  la  croix 
dans  fon  enceinte  immenfe,  formoit  en  quel- 
que forte  quatre  temples  divers,  mais  réunis, 
& des  quatre  parties  de  l’univers  appelloit  les 
vrais  adorateurs  à un  autel  central  que  cou- 
ronnoit  un  magnifique  dôme.  Au  contour 
intérieur  de  ces  nefs,  les  grands  maîtres  avoi- 
ent  épuifé  l’art  du  bas-relief,  pour  pré  Tenter 
aux  yeux  l’enfemble  de  la  religion  depuis 
l’origine  du  monde.  Dans  le  temple  du  fonds, 
le  père  des  humains,  Moyfe,  le>  prophètes,  & 
les  Rois  de  Juda  rappelloient  la  loi  & les 
prodiges  du  premier  teftament.  Sous  la 
coupole  du  dôme,  le  Chrift  donnoii  à Pierre  les 
clefs  du  ciel.  Les  pontifes  Romains  les  re- 
cevoient  de  Pierre,  & fe  les  tranfmettoient  . 
par  une  fiiccelïion  jamais  interrompue  depuis 
l'origine  du  Chrifiia  ifme.  A droite  les  mar- 
tyrs, les  patriarches,  les  doéleurs  de  l’églife 
d’orient  ; à gauche  les  héros,  les  faints  évêques 
des  fiéges  d’occident.  Faifa  t face  à l’autel, 
la  quatrième  des  nefs  préfentoit  à la  France 
fes  Dénys,  fes  Hilaires,  & tous  les  fades  de 
fon  hilluire  eccléfiallique.  Au  deffus  de  l’au- 
tel, 
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tel,  & l’or  & le  porphyre  s’élevant.en  colonne 
fe  préparoient  à fupponer  le  riche  balda  juin, 
où  repofoient,  entie  les  rubis  & l’émeraude, 
les  cendres  d’une  vierge  que,  du  rang  des 
bergeres,  fa  piété  & fes  prodiges  avoient  feuls 
élevées  au  rang  de  proteélrice  des  Rois  & de 
la  capitale  de  l’empire  François.  Sous  un 
portique  immenfe  égalant  les  chefs-d’œuvres 
de  Rome  antique  & de  Rome  moderne,  les 
traits  & les  vertus  de  Geneviève  apprenoient 
à révérer  cette  vierge  célébré,  en  l’honneur  de 
la  quelle  s’élevoit  le  monument  augulle.  L’en*» 
fer  en  fut  jaloux. 

Dans  un  tems  où  le  monde  n’étoit  pas  af- 
fez  pervers  pour  méconnoître  une  puiflance 
fouveraine  au  deffus  des  mortels,  l’être  jaloux 
de  Dieu  avoit  montré  des  dieux  partout,  en 
haine  de  celui  qui  feul  régné  partout.  £n  ce 
jour,  où  tenant  une  fefte  nombreufe  de  fo- 
phifles,  fous  toute  la  ftupeur  de  la  dépravation 
confommée,  il  avoit  érigé  en  école  l’art  d’ig- 
norer Dieu,  & l’art  de  lé  haïr;  en  ce  jour  le 
démon  voulut  avoir  des  temples  pour  l’athée; 
Sc  laiïemblée  nationale  lui  en  donna.  Elle 
avoit  décidé  pour  fes  grands  hommes,  lefafte 
& le  triomphe  des  apothéofes;  & fes  grands 
hommes  furent  ceux  dont  l’impiété  plus  écla- 
tante 
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lante,  dont  la  fcéleratefle  plus  avérée  avoient 
fait  les  héros  de  la  révolution. 

Au  milieu  de  fe^  années  & des  projets  de 
fa  rébellion,  Mirabeau  étoit  mort.  L’aiTem- 
blée  prit  le  deuil,  & décréta  que  le  premier 
grand  homme  de  la  France  étoit  celui  qui  le 
premier  avoit  ouvert  l’avis  de  lui  ôter  fareli. 
gion,  pour  confommerfa  rébellion.  Elleftatua 
que  le  plus  fuperbe  monument  érigé  en  France 
à Dieu  & à fes  faints,  feroit  le  maufolce  de* 
plus  grands  ennemis  de  Dieu  8c  de  fes  feints; 
que  la  France,  au  lieu  de  Geneviève,  auroit 
a révérer,  dans  fa  première  bafilique,  Mira- 
beau 8c  tous  ceux  que  la  haine  du  trône  8c 
de  l’autel  auroit  rendus  dignes  du  même 
culte. 

Sur  ce  décret  qu'avoit  foufflé  Satan  ou 
Condorcet,  le  nom  de  Dieu  8c  de  Geneviève 
fut  effacé  du  frontifpice;  la  croix  fut  arra- 
chée des  faîtes  du  temple;  le  cifeau  delà  haine 
mutila,  détruifît,  & ht  difparoître  à grand* 
frais,  les  chef  d’œuvres  du  cifeau  religieux; 
il  en  coûta  onze  cent  mille  livres  pour  pi. 
queter  les  bas  reliefs  des  faints;  jamais  l'af- 
femblée  n’avoit  fait  du  tréfor  national  un  ufage 
plus  fcandaleux;  jamais  elle  n'en  regretta 
moins  le  facrifice.  Aux  emblèmes  de  la  di- 
vinité, aux  images  des  fes  apôtres  fuccéde- 
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rent  les  faifceaux  & l’étendart  de  la  révolte 
les  trophées  de  l’irreligion. 

Alors  la  balilique  fat  digne  des  gra  ds 
hommes  de  l’aflemblée.  Alors  cet  homme 
que  la  France  rougifToit  n’aguère  d'avoir 
produit,  cet  homme  dont  le  cœur,  au  moral 
pourri  par  tant  de  vices,  & pourri  au  phyfique 
par  une  plaie  ignominieufe,  n'avoit  celle  de 
refpirer  qu’avec  la  putréfaélion  qui  le  ronge- 
oitj  cet  homme,  dans  lequel  la  juflice  avoit 
eu  à punir  & l’hofpitalité  violée,  & le  rapt  & 
le  vol  à force  armée,  & le  poignard  de  l'alfaffin 
levé  fur  la  viélime  d<?  fes  amours  peifides  et 
avares  ; cet  homme  que  fes  juges  regrettoient 
de  n’avoir  pas  livré  à fes  bourreaux  ; qui  for- 
çoit  le  monarque  à fe  repenti  d’avoir  pu  lui 
faire  grâce,  et  le  ravir  à l’échafaud;  cet  hom- 
me, la  honte  de  la  mère,  le  fupplice  de  fon 
père,  la  terreur  de  fon  Roi,  le  fléau  de  la 
foi,  fut  porté  e«  triomphe  fur  l’autel,  par  ceux 
la  même  qui  avoient  eu  l’opprobre  de  l’avoir 
pour  confrère,  & de  partager  tous  (es  forfaits 
contre  le  trône  & coi  tre  l’autel.  Un  Dieu 
vengeur  l'avoit  frappé  ; l’enfer  avoit  ouvert 
(es  gouffres  pour  abforber  fon  ame;  fon  ca- 
davre, fur  le  char  de  l’ovation,  entouré  de 
l’encens  des  impies,  fuivi  d’un  peuple  immenfe, 
reçut  tous  les  honneurs  du  culte  patriotique» 
T Le 
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Le  lieu  qui  récéloit  fes  reliques  immondes,  ne  - 
pouvoit  pas  garder  fon  nom  ; les  décrets  de 
l’affemblée  l’appellerent  un  panthéon , l’indig- 
nation publique, un  pan-dtmonion. 

Soixante  & dix  ans  de  blalphêmes,  de  fo- 
phifmes,  de  farcafmes,  de  menfunges,  de  haine 
contre  le  Chrift  & contre  tou  fes  faints,  avoi- 
ent  fait  de  Voltaire  le  coryphée  des  impies 
du  fiécle  ; la  fefte  g'milloit  de  l obfcurité 
où  repofoient  les  cendres  de  fou  chef  à vingt 
lieues  de  Paris;  elle  follicita  pour  lui  l’apo- 
théofe.  Les  impies  réunis  tous  enfemble  n’a- 
voient  pas  plus  de  titres  que  Voltaire  à ce  nou- 
veau triomphe.  L’abus  desgrands  talens  n’avoit 
jamais  fervi  plus  efficacement  l’irreligion;  ja- 
mais homme  n'avoit  diftilléavec  tant  d’art,  le 
poifon  des  erreurs  & des  vices,  femé*  de  tant 
de  fleurs  les  routes  du  menfonge  & de  la  cor- 
ruption, féduit  l’adolefcenceavec  tant  de  pref- 
tiges,  fait  tant  d’apoflats,  caufé  tant  de 
pertes,  & occafionné  tant  de  larmes  àl’églife.  Sa 
plume  étoit  le  glaive  du  Mahomet  de  l’occi- 
dent ; tous  les  impies  du  fiècle  le  connoiffoi- 
ent  pour  père,  comme  il  étoit  l’enfant  & le 
difciple  de  tous  les  fophifles  qui  l’avoient  de- 
vancé dans  les  fiècles  paflés.  Le  triomphe  de 
Voltaire  étoit  celui  de  toutes  les  écoles  enne- 
mies du  Chùft.  L'aflemblée  le  décréta  aufli  ; 
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les  députés  impies,  les  clubs  des  jacobins,  les 
bandes  des  brigands,  la  tourbe  des  hébétés 
firent  le  cortège;  & la  France  en  gémit  fans 
pouvoir,  ou  fans  ôfer  du  moins  s’y  oppo- 
fer. 

L’Hercule  des  fophiftes,  l’indomptable 
Roufleau,  obftine  à combattre  des,  vérités 
faintes  qu  il  difoit  admirer,  mais  fous 
les  quelles  fon  orgueil  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à fléchir,  avoit  auffi  fes  droits,  & de  grands 
droit'  à l’apothéofe  de  l'incrédulité.  L’af- 
femblée  la  lui  avoit  auffi  décernée;  le  lieu 
oùrepofoient  (es  cendres  étoit  l’élyfée  deGirar- 
din;  le  refj  eét  pour  cette  propriété,  «5c  pour 
le  culte  que  (es  ddciples  lui  rct  doient  en  ce 
lieu,  fut  le  fe  1 obftacle  à la  cérémonie  du 
tranfport  de  fes  cendres  dans  le  même  temple. 

Les  intrus  de  l’Eglife  conttitutionnelle 
voyoient  ces  éclattans  triomphes  de  l'im- 
piété, de  l’athéifme  ; il  étoit  douteux  par  quels 
decrets  le  Chrilt  étoit  plus  outragé,  ou  par 
ceux  qui  changeoient  fes  temples  en  théâtres, 
en  ant  es  de  pourceaux, ou  par  ceux  qui  mettoi- 
ent  fur  fes  autels  Voltaire  & Mirabeau;  les 
intrus  & les  jureurs  de  la  nouvelle  Eglife  n’en 
prêchoient  pas  moins  au  peuple  que  le  retour 
des  mœurs 6c  de  la  piété  des  fiècles  primitifsdu 
chriftianifme,  étoient  le  grand  objet  de  la  ré- 
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volution;  il?  n’en  preffoient  pas  moins  l'éloig- 
nement du  véritable  facerdoce;  à force  d’ex- 
citer les  diftricls,  les  brigands,  & les  clubs 
contre  les  véritables  évêques,  dès  les  mois 
d’Août  & de  Septembre,  ils  éloient  prefque 
venus  à bout  de  les  éloigner  tous  de  leurs  dio- 
cèfes:  mais  l’éxidence  de  ces  anciens  paücurs 
fatiguoit  encore  les  faux  politiques,  les  im- 
pies & les  intrus.  L’époque  du  vingt  Juin,  de 
ce  fatal  voyage  de  Louis  XVI.  fi  malheureufe- 
roent  arrêté  àVarennes,  faillit  à êt;e  celle  du 
dernier  de  leurs  vœux. 

Déjà  à cette  époque  l’avarice  montroitdans 
un  nombre  prodigieux  de  curés  dépofledés, 
d’évêques  chaüé^  de  leurs  diocèfes,  d’eccléfi- 
afliques  dépouillas  de  leurs  biens,  des  hommes 
à qui  on  avoit  au  moins  promis  une  petite  par- 
tie de  fes  biens  pour  leur  fubfillance.  Quelle 
que  fût  l’ceconomie  qui  avoit  préfidé  à ces 
promefles,  on  calculoit  tous  les  millions  qu’il 
devoit  en  coûter  pour  ce?  penGons,  pendant 
la  vie  du  clergé  dépouillé;  déjà  fur-tout  on 
fentoit  que  la  préfence  feule  de  cet  ancien 
clergé  feroit  | our  le  peuple  un  continuel  ie- 
proche  d'avoir  abandonné  l’ancienne  religion. 
Déjà  les  jacobins  soccupoient  des  moyens 
d’abréger  l’cxidcnce  de  tant  de  prêtres.  Les 
«commis  chargés  du  payement  des  penGons, 

s’en 


Digitized  by  Google 


C 441  ] 

s’en  acquittoient  comme  des  hommes  qui  ont 
l’ordre  fecret  de  ne  point  fe  hâte;  & de  faire 
languir  ou  périr  de  mifère  les  penfionnés. 

Le  moindre  prétexte  d’incivifme  fuffifoit  pour 
un  refus  abfolu  auquel  les  uns  fe  voyoient 
condamnés;  les  formalités  à remplir  par  les 
autres  pour  obtenir  le  payement,  étoient  incal- 
culables; quand  elles  fe  trouvoient  remplies, 
c’étoit  encore  des  difficultés  fans  fin  qu'on  fai— 
foit  naître.  Une  réponfe  brufque  renvoyoit 
au  lendemain,  à huitaine,  8c  à des  mois  entiers, 
des  hommes  à qui  l’on  n'avoit  pas  laide  de 
quoi  attendre,  & que  nos  yeux  ont  vus  réduits 
à recevoir  l’aumône  pour  le  diner  du  jour. 

Us  revenoient  aujourdonné;  le  fifc  n’avoit  en- 
core rien  envoyé  au  bureau.  Un  commis  in-  , 
folent  répondoit  qu’il  n'avoit  pas  le  tems; 
un  commis  brutal  ajoutoit  les  injures,  la  déri— 
lion,  à de  nouveaux  i envois.  C’étoit  une  pi-  < 

tié  de  voir  des  payeurs  vénérables,  des  vieil- 
lards affaides  fous  le  poids  du  befoin,  une  foule 
de  prêtres  attendant  en  ülence  & à jeun,  aux 
portes  des  bureaux,  comme  des  malheureux 
que  Ion  néglige  jufqu a l’inftant  où  l’impa- 
tience force  à leur  faire  1 aumône.  La  honte 
de  fembler  l’avoir  reçue  fe  fentoit  vivement; 
le  befoin  put  en  rendre  plufieurs  perféverans 
a folliciter  ces  trilles  fecours;  mais  plufieurs 
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rebutés  du  traitement  indigne,  au  prix  du- 
quel on  les  mettoit,  aimèrent  encore  mieux  y 
renoncer.  La  honte  & le  befoin  ne  rendit ent 
pas  les  prêtres  moins  confiants.  Us  favoient 
que  tout  jureur,  au  lieu  d’efluyer  ces  dégoûts, 
étoit  ponctuellement  payé;  ils  n'en  montroient 
pas  plus  d’emprefiement  pour  le  parjure.  Lors 
du  départ  8c  du  retour  du  Roi,  les  prêtres  fi 
fidcles  à la  voix  de  leur  confcience  furent  pref- 
que  par  to  it  ex^ofés  à de  nouveaux  outrages. 
Des  hommes  q ii  jamais  n’avoient  vu  la  cour^ 
furent  accufés  d’avoir  confpiré  avec  elle,  du 
fonds  de  leur  village.  Prefque  partout  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  cacher  jufqu’à  ce  que  les 
premières  fureurs  caufées  par  cette  tentative 
d’un  prince  nui  fuyoit  la  prifon,  fuffent  moins 
éxaltécs.  Elles  eurent  des  effets  plus  conftans 
dans  les  départemens  de  Fimflère  8c  de  la 
Mayenne. 

Sur  le  ordres  de  ce  premier  département,  les 
gardes,  les  bandits  fe  répandent  dans  les  villes, 
dans  les  campagnes;  les  curés,  les  vicaires,  8c 
autres  prêtres  non  affermentés  font  arrêtes 
comme  fufpeâs;  on  les  entraine,  on  les  entaffe 
à Brelt  dans  un  Couvent  de  Carmes.  • La  plu- 
part entre  autres  le  père  Elifée  provincial 
des  Cannes,  n’y  arrivent  qu’après  avoir  été 
vingt  fois  fur  le  point  d’être  immolés.  Ce  re- 
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ligieux  étoit  un  des  hommes  les  plus  connus 
par  les  fei  vices  qu’il  avoit  rendus  à tout  le  can- 
ton. M.  Squazen  curé  de  St.  Pierre,  fut  en- 
core plus  près  de  la  mort;  car  il  voyoit  déjà 
la  fatale  lanterne  delcendue,  & on  alloit  lui  eu 
pafler  la  corde  au  coû,  quand  la  garde  réulîit  à 
l’entrainer  dans  fa  prifon.  Dès  la  fin  de  Juin' 
foixante  & dix  de  ces  pafteurs  y gémilfoient 
déjà  fous  la  garde  de  quarante  forcenée  appel- 
les patriotes,  armés  de  toutes  piecés,  fans  celle 
fur  leurs  pas  dans  les  chambres,  lVglife,  les 
Coiridors.  En  attendant  on  ameute  ces  êtres 
l'égoût  des  nations  que  la  mer  rejette  dans 
fes  ports,  ou  que  les  galères  revomiflent 
après  avoir  plus  contribué  à leur  dépravation 
qu’à  l’expiation  de  leurs  premiers  crimes.  Les 
magiltrats  de  Bref!  voient  que  bientôt  ils  ne 
feront  plus  maîtres  de  cette  populace.  Ils  de- 
mandent au  département  que  les  prêtres  foient 
au  moins  tranfportés  dans  une  ville  moins 
agitée.  La  priere  ell  rejettée.  L’atroce 
d’Expilly,  l’évêque  intrus  de  Quimper  trouve 
-qu’ils  font  bien  là.  Encore  légiflateur,  du 
fonds  de  fon  comité,  il  donne  & il  écrit  lui 
même  les  ordres  d’un  tyran  j il  ne  veut  pas 
qu'on  change  la  prifon  de  ces  prêt: es.  Sa 
lettre  fait  la  loi;  il  ne  dit  pas  leur  crime;  ils 
n’en  avoientpas  d’autres  que  leur  confiance  à 
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réfuter  de  reconnoître  la  légitimité  de  fon  in- 
irufion.  Lcurprifon  fe  prolonge,  chaque  jour 
peut  y être  le  dernier  de  leur  vie;  cependant 
le  moment  des  grandes  hécatombes  n'arrive 
pas  encore.  Le  Roi  prifonnicr  aux  Thuile. 
ries  fanftionne  la  nouvelle  conftitution  Fran- 
çoife.  L’Aflemblée  nationale  prononce  une 
amniflie  dont  elle  feule  & fes  bandits  avoient 
befoin.  Le  Finilterre  héfite  fur  l’amniftie 
même  ; il  ne  veut  point  qu’elle  foit  prononcée 
pour  les  prêtres  de  Breft.  Nulle  formalité  de 
juftice  n’a  précédé  leur  arreftation;  nulle  ac- 
eufation  te  fpécifie  leur  crime  ; nul  juge  n’cit 
appelle  pour  l’examen;  & le  département  ne 
connoît  i ue  les  prêtres  à excepter  de  l’amnif- 
lie.  Quelques  membres  du  direéloire  le  for- 
cent à rougir  enfin  de  ces  horreurs.  Un  com- 
miffaire  eft  envoyé;  il  ralfemble  tous  ces  re- 
fpeélables  confeffeurs.  Il  commence  par 
affouvir  fa  haine  par  un  difcourspleind’invec- 
tives,  de  calomnies  & de  menaces.  De  toutes 
les  fondions  d’un  magiftrat  humain,  la  plus 
douce  eft  celle  qui  rend  la  liberté  àl’innocence; 
cette  fonélion  lui  pèfe.  Il  inveéiive  encore 
contre  ces  prêtres  dont  le  filence  majeftue.  x 
fous  les  flots  de  la  calomnie, a joute  à fes  fureurs; 
mais  enfin  malgré  lui,  il  faut  qu’il  prononce. 
L'amniftie  leur  rend  la  liberté.  L’orateur 
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ne  s’en  confole  qu’en  lifant  l’arrêté  du  départe- 
ment qui  leur  défend  d’ufer  de  cette  liberté 
pour  rentrer  dans  leurs  domiciles.  Il  ne  leur 
eft  plus  permis  d’approcher  fans  crime  du  fé- 
jouroù  ils  ont  leurs  parens,  leurs  amis,  leurs 
habitudes,  leurs  foyers.  L’amniltie  n’eft  pour 
ces  confefleirs  qu’un  premier  exil.  Ils  ne 
favent  pas  même  encore  s’ils  y arriveront.  La 
loi  des  pafleports  eft  abolie  pour  tous;  le  dif- 
triél  la  conferve  pour  eux;  il  les  oblige  à aller 
s'en  munir  à ne  extrémité  de  la  ville.  Sur 
cette  longue  route,  les  brigands  font  accourus, 
la  populace  s’elt  raflemblée;  à chaque  inftant 
tout  femble  dire  aux  prêtres  qu’ils  n’ont  re- 
couvré une  partie  de  leur  liberté  que  pour 
perdre  la  vie.  Ils  échappent  enfin  à cette 
multitude  de  bandits  dont  Dieu  arrête  encore 
pour  un  tems  les  fureurs.  Ils  fortent  de  cette 
malheureufe  ville  que  la  révolution  auroitprife 
pour  le  centre  de  fa  rage,  fi  elle  n’avoit  eu  «Sc 
MarfeiUes  & Paris.  Les  pieux  habitans  de* 
campagnes  attendoient  le  moment  de  cette  dé* 
livrance  dans  d’autres  fentimens.  A peine 
ont-ils  appris  que  leurs  pafteurs  parodient 
hors  de  Brcft,  qu’ils  s empreflent  au  devant  de 
leurs  bons  prêtres;  ils  les  accueillent  avec  des 
larmes  de  tendrefTe,  ils  les  comblent  d’hon* 
peur,  de  bénédi&ions;  ils  offrent  à chacun  de 
U cet 
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ces  bons  pr  très  leur  maifon  pour  azile,  leur 
pain  à partager  pour  fubfifla'ce;  et  l'atten- 
drilTement  & la  rcconnoiflance  des  pallcurs 
mêlent  leurs  larmes  à celles  q e la  joye  fait 
verler  A leurs  ouailles.  Un  jour,  d’autres  dé- 
crets viendront  troubler  ce  moment  de  confo- 
lation  8c  de  bonheur. 

La  perfécution  avoit,  à la  m me  époque, 
fait  les  mêmes  piogrès  dans  l’Anjou  8c  le 
Maine.  A la  même  êpo^  e,  les  corps  admi- 
nilfratrurs  de  Maine  & I.oire  ordonnèrent  aux 
troupes  de  ligne,  aux  gardes  nationales  du  dé- 
partement de  vifiter  les  châteaux,  d’emporter 
toutes  les  armes  qu’ils  y trouveroient  ; & fur- 
tout  de  fe  faifir  de  tous  les  prêtres  non  afTer- 
mentés  qu’ils  pourroient  découvrir  fur  leur 
route;  & de  les  amener  à Angers.  Tranquilles 
dans  leur  retraite,  ne  s’attendant  à rien 
moins  qu’à  fe  voir  traduit  - en  prifon  comme 
auteurs  de  la  fuite  du  Roi,  cent  de  ces  prêtres 
épars  dans  les  villages,  voyent  fondre  fur 
eux  ces  cohortes;  & comme  les  hommes  les 
plus  criminels,  entourés  de  gardes  qui  vo- 
miffent  fur  eux  mille  imprécations,  qui  les 
accablent  de  farcafmes,  de  railleries,  de  mena- 
ces pendant  toute  leur  route,  ils  n’arrivent  à 
Angers  que  pour  fubir  une  première  incar- 
cération. 
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eération,  où  toute  communication  avec  leurs 
parents  & entre  eux  mêmes  leur  eft  interdite, 
où  des  geôliers  avares  leur  vendent  le  pain  au 
poids  de  l'or,  où  des  nationaux  en  bayonncttes 
les  vexent  & ajoutent  les  plus  durs  traitemens 
à la  rigueur  de  leur  prifon. 

A chateau-Gomhier,  département  de  la 
Mayenne,  deux  intrus  follicitent  le  même  trai- 
tement pour  tous  les  prêtres  non  afiermentés 
de  la  ville  & du  diftrict.  Les  municipes  ne 
favent  pas  réfifter  aux  vœux  des  intrus  qui  ont 
pour  eux  les  clubs  des  jacobins.  1 1 en  eft  ce- 
pendant trois  qui  s’y  oppofent.  C’ell  un  tan- 
neur, le  Sieur  Brillet;  un  écrivain,  le  Sieur 
Hommeau;  un  orfévie,  le  Sieur  Pcrrotin  j mais 
tous  les  autres  cedent;  & les  intrus  l’empor- 
tent; Soixante  prêtres  font  entrâmes  & en- 
fermé'  dans' les  cellules  d’un  couvent  de  Bé- 
nédictins. De  peur  qu’ih  ne  s’échappent,  les 
poftes  font  doublés;  la  ville  pendant  la  nuit 
eft  illuminée;  pendant  le  jour  les  fentinclles 
ont  ordre  de  faire  feu  fur  ceux  de  ces  prêties, 
qui  mettroient  feulement  la  tête  à la  fenêtre. 
Les  pei  formes  charitables  qui  veulent  pour- 
voir à leur  fubfiltance  font  infultées;  le 
maire  ne  leur  fait  une  vifite  que  pour  les 
outrager.  On  leur  permet  enfin  de  refpirer 
deux  heures  chaque  jour  dans  une  baffe  cour; 
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on  leur  offre  même  la  promenade  dans  un  jar- 
din; ils  font  heureufement  avertis  que  cet  ad- 
oucifftment  n’eft  qu’un  piège;  qu’on  fe  | ré- 
pare à fuppofer  des  lettres  trouvées  dans  ce 
jardin  apiès  leur  promenade,  pour  en  faire  un 
chef  daccufation  contre  eux.  Pour  fuppléer 
à cette  calomnie,  on  répand  le  bruit  que  les 
prêtres  de  Laval  ont  incendié  la  ville  ; les  ha- 
ches des  brigands  fe  préparent  pour  affadi  er 
ceux  de  chateau  Gonthier;  heureufement  en- 
core, le  Courier  de  Laval  arrive,  & dément 
l’impofture. 

A la  même  époque  encore,  le  vénérable 
curé  d’Athée  diftriét  d’Anjou,  M.  Volgerard, 
gémiffoit  depuis  fix  femaines  dans  les  cachots 
de  Craon;  il  devoit  à fes  infirmités  feules  8c 
au  médecin  de  voir  fes  pieds  & fes  mains  dé- 
charge's  de  fes  fers.  Sa  piété  (Si  fa  léfignation 
lui  concilioient  même  le  refpeél  de  fesgardes. 
Tout  fon  crime  étoit  d’avoir  emp  ché  le 
fchifme  & l’impiété  de  pénétrer  dans  la  pa- 
roiffe.  Sa  foi,  fa  fermeté  ont  fait  rougir  fes 
juges,  il  eft  abfo'is, on  l’élargit;  le  même  jour, 
un  ordre  du  diflriêt  le  ramène  en  prifon  avec 
treize  de  fes  confrères  accufés  aufft  d’avoir 
favorifé  l’évafion  du  Roi,  parcequ  ils  n’ont 
pas  prêté  le  ferment  des  imrust 
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Toutes  ces  viftimes, comme  e elles  deBreft, 
ne  fortireut  de  leur  prilbn  qu’au  moment  où 
l’aflemblée,  après  avoir  forcé  le  Roi  àl’accep- 
tation  du  nouveau  code,  prononça  l’amniftie 
fur  tous  les  crimes  de  la  révolution.  Elle  ne 
voulut  pas  terminer  fes  féances  fans  en  avoir 
confommé  elle  même  un  bien  étrange,  qui  ne 
lui  donnoit  pas  de  nouveaux  titres  k l’amnif- 
tie  des  nations.  Une  renonciation  folemnelle 
à toutes  conquêtes  fur  les  états  voiûns,  ne  l’a- 
voit  pas  empêchée  de  tenter  tous  les  moyens 
pofTibles  pour  enlever  au  Pape  Avignon  Sc  le 
Comtat.  Sur  I3  motion  de  Bouche  la  queftion 
avoit  été  longtcms  agitée.  Les  raifons  fupé~ 
rieures  alléguées  par  M.  de  Clermont  de  Ton- 
nerre; les  démondrations,  les  dil'cours  pleins 
de  vigueur  Sc  d’éloquence  deM.  l’Abbé  Mau» 
r y avoient  fait  triompher  une  fois  la  pudeur 
Sc  la  juftice.  Le  14  Mai  1791,  l’alTemblée 
décréta  qu’ Avignon  Sc  le  Comtat  n’ùoient 
pas  parties  intégrantes  de  l’empire  François. 
}1  en  coutoit  de  lâcher  cette  proie.  Bouche 
Sc  les  jacobins  ne  purent  s’y  réfoudre.  Des 
états  du  fouverain  pontife  de  la  religion  catho» 
lique  enclavés  dans  la  France,  étoient  une  idée 
trop  infupportable  i des  hommes  qui  ménage- 
oient  encore  bien  d’autres  coups  à cette  reli- 
gion. U fut  dit  <jue  le  fabre,  les  canons  des 
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brigands  firceroient  l'aflemblée  à révoquer  le 
décret.  Rien  n’égale  les  brigandages,  les 
violences,  les  ravages  de  ces  brigands  en- 
v >)és  dans  le  Comtat  I eur  oppreflion  fat 
telle  qu'entin  des. pétitions  qu’on  eut  foin  de 
d nner  pour  le  vce  1 génér.J  des  Comtadins, 
arrivèrent  à l’afTembl  e pour  demander  leur 
réunion.  Alors  il  fut  dit  que  malgré  tous  les 
fermens  & les  contrats,  malgré  des  tîties  de 
tous  tes  fiécîes,  il  fufüfoit  à une  province  de 
ne  plus  reconnoître  fon  légitime  fouverain, 
pour  qu’un  autre  la  reçût  dans  fon  domaine. 
Le  14  Septembre,  cetie  morale  & cette  poli- 
tique de  Bniiclre,  de  Pethion,  de  Camus  & de 
Rahaud  de  St.  Lrienne,  différent  un  nouveau 
décret.  L’aflemblée  déclara  Avignon  (à  le 
C ont  et  vnis  d la  France. 

jamais  conquête  n’avoit  été  plus  ignomi- 
nieufe;  jamais  ufurpatiop  ne  futfuivie  de  tant 
d’atrocités.  Longtems  encore  Avignon 
1 fe  trouva  bien  moinsàla  France  qu’à  l’armée 
dont  les  Jacobins  s’étoient  fervis  pour  la  con- 
quérir. C’étoit  une  choie  nouvelle  dans  les 
fades  m me  de  la  férocité  que  cette  armée.  Le 
monde  jufqu’alors  n’avoit  pas  vu  fe  fo  irer  en 
légions,  de>  hommes  dont  le  moins  fcélérat  fût 
coupable  de  quelqu’u  de  ces  crimes  que  pu-’ 
nit  le  bourreau  j des  hommes  fe  dcfignant  eu*, 
r memes 
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mêmes  fous  le  nom  de  bandits , portant  ce  nom 
tracé  furleur  bannière,  écrit  fur  leurs  chapeaux, 
crainte  d’être  quelque  part  confondus  avec 
l’honnête  homme.  Leur  chef  étôit  Jcurdani 
ce  nom  difoit  un  tigre  qui  égorge  pour  s’ab- 
breuver  de  fang,  & qui  égorge  quand  Ta  foif 
eft  éteinte,  pareeque  le  plaifir  d’égorger  lui 
refie  encore;  parce  que  le  plaifir  de  voir  cou- 
ler le  fang,  de  s'y  tremper,  de  s’y  baigner  efl 
le  feul  quefon  inftinél  féroce  lui  permette  de 
Savourer.  Les  premiers  effais  de  fes  fureurs 
révolutionaires  à la  journée  du  fix  Octobre 
l’avoient  fait  furnommer  le  coupe’tete.  Avec 
lui,  les  tyrans  d’Avignon  étoient  Tournai  & 
Lécuyer.  Sous  ce  formidable  triumvirat, 
les  églifes  furent  toutes  dévalises,  les  vafes 
facrés  tous  volés,  les  fanCluaires  tous  brifés; 
les  prifons  toutes  remplies  de  vi élimés  defli- 
nées  à la  mort.  Lécuyer  fut  tué  dans  un  de 
ces  temples  dont  il  avoit  détruit  l’autel,  <&. 
dans  le  moment  même  où  fa  bande  arrachoit 
aux  veuves,  àl’orphclin  leur  derniers  depots  au 
montde  piété.  Lesfureurs  de  Jourdan  d. Lignè- 
rent les  citoyens  qui  déjà  enfermés  da  ., s les  ( ri- 
fonspouvoient  le  moins  avoir  contribué  à la  mort 
du  fcélérat  q . s’il  prétendoit  venger.  Un  puits 
immenfe  fut  ouvert  pour  fervir  de  tombe  aux 
cadavres,  de»  tomberaux  de  fable  fuient  ap- 
portés 
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portés  pour  couvrir  les  offemens;  Sc  l’heure 
fut  marquée  pour  égorger,  & pour  précipiter 
dans  la  glacière,  les  uns  après  le  autres,  les 
fix  cens  citoyens  prifonniers  au  chateau. 

Un  prêtre  vertueux,  un  de  ces  homme  que 
l'empire  de  la  fainteté  fait  déjà  vénérer  fur  la 
terre  comme  les  bienheureux  du  ciel,  M. 
Nolhac,  anciennement  refteur  du  noviciat  des 
Jéfuites  à Touloufe,  alors  oQogénaire,  Se  de- 
puis trente  ans  curé  de  St.  Symphorien,  de 
cette  paroiffe  qu’il  avoit  choifie  de  préférence 
parce  qu’elle  étoit  la  paroiffe  des  pauvres,  M. 
Nolhac  depuis  trente  ans  dans  cette  ville,  le 
pere,  le  ref  ge  de  tous  les  indig  ns,  le  confo- 
lateur  de  tous  les  affligés,  le  confeil  & l’ami 
de  tous  les  honn  tes  citoyens,  s’étoit  refufé  à 
toutes  leurs  inftances  pour  quitter  cette  ville 
depuis  l’arrivée  des  jacobins,  des  bandits  Sc  de 
Jourdan.  Il  n’avoit  jamais  pu  fe  réfoudre 
à laiffer  Tes  paroiffiens  & ceux  dont  en  grand 
nombre  il  dirigeoit  les  confciences,  privés  de 
leur  pafleur  dans  les  premiers  troubles  du 
fchifme,  & bien  moins  encore  privés  de  toutes 
les  confolations  de  la  religion,  depuis  la  tyran- 
mie  des  bandits,  le  martyre,  la  gloire  de 
donner  fon  fang  pour  Ji  fus-Chrift,  pour  fon 
églife.oupour  les  fidcles,  n’étoit  pour  lui  que 
i’accompliflement  des  defirs,  & des  voeux, 
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qu’il  avoit  formés  toute  fa  vie,  qu’il  favoit  in- 
fpirer  à tous  fes  difciples,  quand  il  les  dirige- 
oit  dans  les  voies  de  la  perfeftion.  Sa  vie 
n’avoit  été  elle  même  qu’un  martyre  caché 
fous  un  vifage  toujours  ferein,  & toujours 
refpirant,  avec  la  paix  de  la  confcience,  une 
joie  angélique.  Son  corps  fous  le  cilice,  a- 
voit  eu  befoin  de  cette  conftitution  robufte 
dont  la  nature  l’avoit  doué,  pour  réfifter  aux 
mortifications,  aux  veilles,  8c  aux  jeûnes,  à 
toute  l’a&ivité  d’un  pafteur,  & à la  pénitence 
d’un  anachorète.  Tous  les  jours  à la  prière 
à la  méditation  des  vérités  faintes  long  tems 
avant  l’aurore,  tous  les  jours  vifitant  lès  ma- 
lades, fes  pauvres,  ne  les  quittant  jamais  fans 
leur  avoir  donné,  avec  les  confolations  fpi ri- 
tuelles, des  fecourstemporels  que  la  confiance 
des  fidèles  multiplioit  dans  fes  mains  ; toujours 
pauvre  pour  lui,  8c  riche  pour  les  autres,  il 
étoit  tems  enfin  qu’il  confommât  le  facrifice 
d’une  vie  toute  à la  charité,  toute  à fon  Dieu. 
Elle  devoit  finir  par  un  de  ces  prodiges  de 
bonté  que  la  grâce  réferve  à ceux  dont  elle 
veut  malgré  tous  les  efforts  de  l’enfer,  fanÊli- 
fier  &confoler  les  derniers  momens. 

M.  Nolhac  dont  les  bandits  eux-mêmes  a- 
voient  refpeété  jufqu’alors  la  fainteté,  fut  en- 
fermé dans  le  château,la  veille  même  du  jour 
X où 
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où  les  fix  cent  viftimes  dévoient  être  égor- 
gées. Son  apparition  fut  pour  ces  malheu- 
reux qui  le  connoifloient  tous,  qui  le  révé- 
roient  tous,  celle  d'un  ange  confolateur;  fes 
premières  parolles  furent  celles  d’un  apôtre 
des  âmes  envoyé  pour  les  mettre  en  état  de 
paroître  devant  le  juge  des  vivans  & des 
morts.  **  Je  viens  mourir  avec  vous,  mes 
enfans,  nous  allons  tous  enfemble  paroître 
devant  Dieu.  Que  je  le  remercie  de  m’avoir 
envoyé  pour  préparer  vos  aracs  à paroître  de- 
vant fon  tribunal  ! Allons,  mes  enfans,  les 
niomens  font  précieux;  demain  & aujourdhui 
peut-être,  nous  ne  ferons  plus  de  ce  monde. 
Allons,  difpofons  nous  par  une  fincère  péni- 
tence à être  heureux  dans  l’autre.  Queje  ne 
perde  pas  une  feule  de  vos  âmes.  Ajoutez  à 
l’efpoir  que  Dieu  me  recevra  moi  même  dans 
fon  fein,  le  bonheur  de  pouvoir  vous  préfen- 
ter  à lui,  comme  des  enfans  qu’il  me  charge  de 
fauver  tous,  &.  de  rendre  tous  dignes  de  fa  mi- 
fericorde”  à ces  mots,  tous  fe  jettent  à fes 
génoux,lesembrafTent, le  ferrent.  Sanglottants 
ils  confefl'cnt  leurs  fautes;  il  les  entend,  il  les 
abiout,  il  les  embralTe  avec  cette  tendreffe 
qu’il  eut  toujours  pour  les  pécheurs.  11  eut 
le  bonheur  de  les  voir  tous  dociles  à fes  pater- 
nelles exhortations.  Ce  plaifir  indicible, 
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cette  paix  qu’il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  doq- 
ner,  quand  il  a ratifié  dans  les  ciçux  l’abfolu- 
tion  de  fon  prêtre  fur  la  terre,  prenoit  déjà  fur 
tous  leurs  vifages,  la  place  de  la  peur,  quand 
la  voix  des  bandits  appella  leurs  premières 
viRimcs.  Il  les  attendoientàla  porte  du  fort. 
Là  à droite  & à gauche,  deux  bourreaux, éle- 
vant, & de  toute  la  force  de  leur  bras  faifant 
tomber  fur  eux,  une  barre  de  fer,  les  affom- 
moient.  Le  cadavre  alors  étoit  livré  à de 
nouveaux  bourreaux,  qui  déchiroient  fes  mem- 
bres, qui  le  défiguraient  avec  des  fabres,  pour 
mettre  les  amis,  les  enfans  dans  l’impuiflance 
de  les  reconnoître.  Enfuite  ils  les  jettoient, 
dans  ce  puits  infernal,  appelle  la  glacière. 
Dans  l’intérieur  delà  prifon,  M.  Nolhac  ex. 
hortoit,  embrafloit,  encourageoit  à leur  dé. 
part,  les  malheureufes  viRimes  appellées.  Il 
eut  le  bonheurd'ctre  laderniere,  de  ne  fe  pré. 
Tenter  à fon  Dieu,  qu’après  ces  fix  cents  âmes, 
qui  alloient  toutes  portant  au  cieuxla  nouvelle 
de  fon  zélé  hcroique,  Sc  de  fon  inaltérable 
confiance. 

Quand  les  cohortes  des  bandits  repoufTées, 
il  fut  permis  de  retirer  les  corps  de  la  glaticre, 
le  peuple  s’cmprefia  d’y  chercher  celui  de  fon 
bon  pere.  Il  étoit  couvert  de  cinquante  bief. 
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fures;  un  crucifix  fur  fa  poitrine  & les  habits 
de  prêtre,  le  firent  reconnoître.  Chacun  fe 
difputa  les  morceaux  de  fa  robe;  il  fallut  pen- 
dant huit  jours  lailTer  fes  précieux  relies  ex- 
pofés  au  concours  & à la  vénération  du  peuple  ; 
& le  parjure,  le  rebelle,  & l’apoftat  Mulot 
envoyé  par  l’affemblée  pour  prendre  polfef- 
Con  d’Avignon,  fut  le  témoin  forcé  des  hom- 
mages des  faints  rendus  au  prêtre  dont  la  vie 
& la  mort  étoient  la  condamnation  la  plus 
éclatante  de  la  rébellion,  du  parjure,  & de  l’a- 
poltafie. 

La  nouvelle  du  maflacre  d’Avignon  glaça 
Paris  d’hprrcur;  pn  y frémit  furtout  de 
J’afTaflinat  du  vénérable  pafteur  de  St.  Sym- 
phorien.  On  en  étoit  alors  au  dix  huit  Oélo- 
bre;  les  nouveaux  légiflateurs  étoient  déjà 
fur  leurs  fieges.  J’ai  rapporté  cet  attentat 
au  règne  des  premiers.  L’hilloire  le  leur  doit 
tout  entier;  ils  en  avoient  difpofé  les  prémi- 
ces, préparé  les  moyens.  Il  étoit  leur  ouvrage. 
Il  retombe  fur  eux  ; i;u'ils  en  aient  le  remords 
& l’ignominie.  Le  règne  de  leurs  fuccefTeurs 
en  fournit  allez  d'autres  à l’indignation  du 
genre  humain. 

s y IN  DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 
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Abrège  Hiftorique 

Oc  U Periecation,  de*  MaiTacres,  Si  de  l’exil  do 
Clergé  François. 


SECONDE  PARTIE. 

Perfecutions  du  Clergé  et  de  l’Eglifc  fous  la  fé- 
condé AJftmblée  appellée  nationale , juf qu'au  dix 
Août  1792. 

LNouveiutS 
. . ' m & marques  de 

A religion  conflitutionnelle  pouvoit  fe  la  religion  con- 

* ftitutiumielle. 

regarder  comme  établie  légalement  en  France: 
dans  fa  nouveauté  feule,  elle  avoit  tous  les 
ftigmates  de  la  réprobation.  Bien  loin  de 
remonter  à Jéfus-Chrift,  à une  autorité  divine 
dans  fa  fource,  elle  devoit  fa  création  aux  lé- 
giflateurs  du  jour.  Son  premier  doéteur  étoit 
Camus  ; fon  premier  confécratur,  étoit  Tail- 
lerand  ; fon  premier  évêque  étoit  d’Expilly. 

Ses  dogmes  fur  la  miffion  facerdotalle,  fur  la 
puiffance  fpirituelle,  fur  la  hiérarchie  ecclé-i 
fiaftique,  fur  le  chef  de*  pontifes,  8c  fur  tous 
les  pontifes,  fur  les  vertus  évangéliques, étoient 
profcrits  comme  ceux  des  héréfiarques,  par  le 
Pape  et  le,  évoques,  vrais  juges  de  la  foi. 

Réduite  à elle  feule,  ifolée,  fans  communion 
avec  le  faint  liège,  avec  aucun  des  lièges  ca- 
P.  II.  Y tholiques 
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tholiques  du  monde,  elle  n’avoit  d'autre  fuf- 
frage  que  le  fien.  Etablie  fur  les  ruines  d’une 
Eglife  Catholique,  Apoftolique  & Romaine, 
elle  ne  pouvoit  s’appliquer  légitimement  aucun 
de  ces  titres;  car  la  vérité  ne  s’établit  pas  fur 
les  ruines  de  la  vérité.  Elle  étoit  auffi  neuve, 
aufïi  étrange  que  la  révolution  même  qui  lui 
donnoit  naiflance. 

Une  religion  nouvelle,  uniquement  fondée 
fur  l’autorité  des  hommes,  eft  fi  évidemment 
tlne  religion  faulfe,  A:  fans  droit  au  falut,  que 
les  conftitutionnels  n’épargnèrent  rien  pour  fe 
mettre  à l’abri  de  ce  reproche.  Dans  tous  les 
ouvrages  qu’ilsfirent  paroître  pour  leur  défenfc, 
ils  elfayerent  de  faire  croire  au  peuple  que 
l’on  n’avoit  rien  changé  à l’effence  de  fa  reli- 
gion, rien  même  à la  difeipline  intérieure, 
mais  feulement  à la  difeipline  extérieure. 

Les  catholiques  répondirent  à cette  pre- 
mière partie,  comme  ils  l’avoient  fait  dans 
tous  les  tems,  qu’ils  ne  connoiftoient  point  de 
çes  dogmes  plus  ou  moins  eilentiels  à con- 
fefler  fur  les  décidons  de  l’Eglife;  que  s’il  on 
eft  dont  la  connoilfance  diftinêle  foit  moins 
©éceffaire  pour  le  falut,  il  n’en  eft  pas  un  feul 
fur  le  quel  il  foit  permis  de  contredire  le 
jugement  de  l’Eglife,  lorfqu’il  eft  connu; 
pareeque  le  principe  fur  lequel  porte  ce  juge- 
ment. 
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ment,  eft  toujours  le  même,  toujours  la  pro- 
mené faite  à l’Eglife,  que  les  portes  de  l'er- 
reur ne  prévaudroient  point  contre  elle  j 
par  ce  que  fi  l’enfer  prévaloit  pour  une 
feule,  il  n’y  auroit  plus  moyen  de  s’alïurer 
qu’il  n’a  pas  prévalu  pour  d’autres,  Sc 
qu’alors  chacun  feroit  livré  à fes  propres  opi- 
nions fur  les  décifions  de  l’églife  plus  ou  moin« 
efTentielles,  plus  ou  moins  conformes  à la  vé- 
rité ; ce  qui  détruit  la  réglé  de  foi. 

Quant  à la  diftinôion  d’une  difeipline  in- 
térieure et  d’une  difeipline  extérieure,  elle 
étoit  abfurde  en  elle  même,  puifque  la  dif- 
eipline confifte  dans  les  loix  de  l’Egiife  pour 
fon  gouvernement,  & que  les  aQes  de  ce 
gouvernement  ne  font  pas  moins  extérieurs 
que  ceux  du  gouvernement  civil.  Les  catho- 
liques ajoutoient  que  l’Eglife  étant  établie  par 
Jéfus-Chrift,  comme  une  vraie  fociété  dont 
l’objet  eft  le  falut,  elle  devoit  effentiellement 
avoir  le  pouvoir  que  1 évangile  aflure  à fei 
pafteurs,  de  gouverner  les  fideles,  de  leur 
diâcr  des  loix,  Sc  de  les  diriger  pour  les 
attes  extérieurs  relatifs  au  falut  ; que  d’ail- 
leurs rien  n’eft  plus  intérieur  que  le  pouvoir 
dont  l’alfemblée  prétendoit  difpofer,  en  don- 
nant aux  uns,  Sc  en  ôtant  aux  autres  la  juris 
di&ion  fpirituelle  dans  les  diocèfcs  & les  pa* 
• roiffes, 
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roifles,  l’autorité  nécefiaire  pour  diriger  les 
confciences,  abfoudre  les  pécheurs,  & admi- 
niftres  les  facremens. 

Les  conftitutionnels  cherchoient  dans 
l’hiftoire,  quelques  exemples  de  métropoles, 
d’évêchés  établis  par  les  princes;  les  catholi- 
ques prouvoient  que  fi  les  princes  avoient 
concouru  à ces  établiffcmens  pour  la  partie 
des  biens  et  des  droits  temporels,  le  Pape  ou 
les  conciles  avoient  fait  tout  le  refte. 

Les  conftitutionnels  objeéloient  qu'il  fal- 
loit  obéir  aux  loix  fous  peine  d’étre  rebelles. 
Les  catholiques  répondoient  : “ nous  fommes 
fournis  aux  loix  fur  tous  les  objets  civils.  Les 
puifTances  du  fiecle  n’ont  point  de  loix  à faire 
fur  les  objets  fpirituels.  Les  apôtres  n’obéif- 
foient  ni  à la  fynagogue  ni  aux  empereurs  fur 
la  religion;  et  les  apôtres  netoient  pas  des 
rebelles.” 

Les  conftitutionnels  difoient  encore:  "nous 
fommes  dans  l’Eglife,  puis  que  nous  ne  voulons 
pas  en  fortir;  le  Pape  ne  peut  pas  nous  en 
chaffer  malgré  nous;  & d’ailleurs  il  n’a  pas 
même  lancé  l’excommunication.” 

On  leur  répondoit  "tout  homme  qui  con- 
fpire  contre  la  j' at rie,  qui  fe  joint  à Tes  enne- 
mis pour  renverfer  fes  loix,  à beau  dire  qu’il 
eft  patriote;  la  Patrie  ne  le  rcconnoît  plus 
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pour  citoyen;  cela  fuffit  pour  le  regarder 
comme  un  étranger,  & un  ennemi.  Il  en  eft 
de  meme  dans  l’Eglife.  Il  eft  très  vrai  que  le 
Pape  Pie  VI,  toujours  guidé  par  la  fagefle  & 
par  une  bonté  paternelle,  n’a  pas  encore  pro- 
noncé contre  vous  le  dernier  anathème;  mais 
ce  n’eft  pas  la  punition  qui  fait  le  crime.  Le 
d^ferteur  n’a  pas  moins  ceffé  d’être  citoyen, 
avant  que  fa  fentence  ait  été  prononcée. 
Vous  avez  déferlé;  vous  êtes  fortis  vous 
mêmes  de  1 Eglife,  en  abandonnant  à la  fois 
fes  pafleurs  & fes  dogmes.  Le  Pape  & nos 
évêques  vous  l’ont  alTez  déclaré.  Hs  vous  en 
ont  puni  par  une  première  fentence.  En  fuf- 
pendant  la  derniere,  ils  ne  vous  difent  pas  que 
vous  n’étes  pas  coupables;  feulement  ils  veu- 
lent voir  s’ils  auront  encore  à punir  votre  obfti- 
nation  dans  le  crime  ; et  cette  conduite  de  leur 
part  fuppofe  déjà  votre  crime,  votre défertion.” 
Vaincus  par  des  raifunnemens  fi  fimples 
& fi  clairs,  les  confiitutionnels  fe  jettoient  dans 
la  région  des  injures.  Ils  accufoient  fur  tout 
le  clergé  catholique  de  réfifter  à la  conftitu- 
tion,  uniquement  à caufe  des  dixmes,  des  bi- 
ens & des  privilèges  dont  elle  le  dépouilloit. 
Le  clergé  répondoit  " Nous  ne  réfiftons  ni 
a votre  conllitution  Françoife,  ni  à aucune  loi 
temporelle,  en  refufant  de  nous  foumettre  à 
Z vos 
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vos  autres  toix.  Lapieuve  que  la'religion  nous 
rft  plus  chère  que  nos  dixmes  & nos  revenus, 
c’eft  que  nous  abandonnons  même  vos  pen- 
fions  & vos  promettes  pour  défendre  la  reli- 
gion. Nous  avons  fait  ce  que  nous  devions 
faire  en  défendant  des  pofTelïions  dont  nous 
n’étions  que  les  ufufruitiers,  que  nous  devi- 
ons tranfmettre  à nos  fuccefTeurs.  Peut- 
être  même  n’avons-nous  pas  fait  en  ce  genre 
tout  ce  que  nous  devions  faire.  Car  enfin  ces 
biens  étoient  autti  ceux  des  pauvres;  nos  im- 
munités étoient  le  privilège  des  pauvres,  puis 
qu’elles  nous  avoient  été  données  à charge  de 
partager  avec  eux  une  plus  grande  partie  de 
nos  revenus.  Nous  aurions  donc  pu  proteflcr 
folemnellement,  aumoins  en  faveur  des  pau- 
vres. Nous  ne  l’avons  pas  fait,  crainte  d’ir- 
riter des  hommes  qui  auroient  fait  fcmblant 
de  ne  pas  nous  comprendre,  &qui  foulevoient 
le  peuple  contre  nous,  lors  même  que  nous 
défendions  fes  plus  chers  intérêts. 

Vous  avez  déclaré  que  la  difpofition  de 
nos  biens  appartenoit  à la  nation,  quoique 
jamais  les  titres  de  nos  fondations  ne  parlent 
de  ces  dons  comme  faits  à la  nation,  mais 
feulement  à l’égUfe.  Malgré  vos  décidons 
étranges,  la  nation  n’a  rien  gagné  à vos  décrets. 
Quand  même  nos  biens  lui  appartiendroient, 
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elle  auroit  à remplir  en  toute  jufticc  les  in- 
tentions des  donateurs,  elle  devroit  entrete- 
nir le  facerdoce  Sc  le  culte,  & donner  le 
ftiperflu  aux  pauvres.  Vous  en  avez  fait  un 
tout  autre  ufage;  ce  que  nous  vous  avions  pré- 
dit eft  arrivé.  Quand  vous  avez  pris  nos 
vafeS  facrés,  au  lieu  de  multiplier  vos  richeffes, 
le  ciel  a fait  difparoitre  votre  or.  Quand 
vous  avez  vendu  nos  pofî'effions,  vos  écus  fe 
font  évanouis;  apréfent  que  vous  vendez 
jufqu’à  nos  fanftuaires,  que  vous  fondez  nos 
cloches,  vous  n’avez  pas  même  l’obole  de  la 
veuve.  Vous  avez  commis  le  larcin  le 
plus  folemnel  dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire 
des  nations;  notre  Dieu  vous  a fait  le  plus 
pauvre  des  peuples.  Nous  gémiflbns  fur  vos 
malheurs;  nos  facrifices  volontaires  les  au- 
roient  prévenus;  vous  avez  tout  voulu;  & 
tout  va  fe  diflipant,  comme  vos  dettes  & vos 
mifères  vont  en  augmentant.  Vous  nous  de- 
mandez encore  un  facrifice,  celui  de  notre 
foi.  Nous  vous  l’avons  dit,  nous  vous  le 
répétons:  celui  là  eft  impoftible.” 

Ces  re'ponfes  du  clergé  étoient  triom- 
phantes; elles  auroient  fait  impreffion  fur  le 
peuple;  les  conftitutionnels  mirent  tout  leur 
foin  à les  empêcher  de  fe  répandre.  Sans  ôfer 
encore  direélement  contrarier  la  liberté  de  la 
Z 2 prelfe. 
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preffe,  ils  tourmentoient  les  libraires  catho- 
liques, ils  les  faifoient  piller;  ils  arrêtoient  les 
envois  des  bons  livres  & des  bons  journaux 
dans  les  provinces.  Ils  j erfécutoient  ceux 
qui  avoient  les  brefs  du  Pape,  les  lettres  de.s 
évêques,  ou  quelques  autres  ouvrages  de  cette 
efpece.  Au  contraire  ils  multiphoient  ceux 
des  intrus;  les  municipalités,  les  diflrifts  les 
faifoient  imprimer  à leurs  frais,  les  diftribu- 
oient  gratuitement  au  peuple;  Sc  ce  peuple 
fouvent  refufoit  de  lire  les  autres,  par  une  pré- 
vention qui  les  lui  faifoit  rejetter  comme  au- 
tant de  productions  ariftocrates. 

Malgré  ces  rufes  des  conflitutionnels,  tout 
ce  qu’il  y avoit  d’hommes  tant-foit-pcu  in- 
ftruits  ne  doutoit  pas  que  les  decrets  de  la 
première  affemblée  fur  la  conflitution  du  cler- 
gé, ne  fuffent  abfolument  contraires  à l’an- 
cienne religion.  Les  preuves  en  étoient  fi 
évidentes,  qu’elles  faifoient  impreffion  fur  les 
prêtres  mêmes  dont  les  mœurs  étoient  le  moins 
conformes  à leur  état,  pour  peu  qu’ils  confer- 
vaffent  encore  d’attachement  à la  foi.  On  en 
vit  un  exemple  frappant  dans  le  département 
de  Rennes.  Les  municipes  voyant  que  tant 
de  prêtres  refufoient  le  ferment  & les  cures 
qu’on  leur  offroit,  s’avilcrent  de  mander  un  ec- 
cléfiaflicjue  extrêmement  décrié,  diffamé,  fou- 
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vent  puni  par  fon  évêque,  3c  enfin  interdit  de 
toutes  fes  fonBion*.  Pour  le  coup,  difoient- 
ils,  celui-ci  jurera;  Sc  nous  pourrons  lui  don- 
ner une  de  nos  églifes.  L’eccléfiaftique  ar- 
rive; on  lui  propofe  le  ferment,  il  refufe;  on 
s’étonne. — Comment!  vous,  Monfieur! — oui, 
moi,  Meffieurs.  Je  fais  tout  ce  que  vous  vou- 
lez dire  ; & vous  avez  raifon.  Je  fuis  un  dé- 
teftable  prêtre;  j’ai  donné  de  bien  grands 
fcandales;  mais  avec  tout  avec  cela,  j’ai  en- 
core delà  foi.  C’elt  la  feule  porte  de  falut 
qui  me  relie  ; je  ne  veux  pas  me  la  fermer. 

Enfin  Camus  lui  même  connoilfoit  fans 
doute  fon  ouvrage,  quand  il  difoit;  J’admire 
ce  bon  peuple  qui  a laijft  changer  fa  religion  fans 
s'en  appercevair. 

Mais  on  pouvoit  le  dire,  la  partie  de  ce 
peuple  qui  avoit  changé  fa  religion,  n’étoit  vmure'd'1 
guère  que  la  plus  crapuleuie  dans  ion  igno- 
rance,  ou  la  plus  vicieufe  dans  fes  mœurs. 

Parmi  les  bourgeois  qui,  avec  plus  d’aifance 
auroient  dû  avoir  aufli  plus  de  lumières,  il  en 
étoit  aulfi  plufieurs  qui  fembloient  fuivre  cette 
nouvelle  religion  ; mais  c’étoient  de  ces  hom- 
mes que  la  jaloufie  des  nobles,  des  feigneurs, 

& de  faulfes  idées  de  la  liberté,  avoient  da- 
bord  jettés  dans  le  tourbillon  de  la  révolution. 

Les  changemens  faits  à la  religion  étoient  pour 
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eux,  bien  moins  un  objet  de  conviction,  qu’une 
affaire  de  parti.  Us  avoient  endoffé  l’uni- 
forme des  gardes  appelles  nationnaux;  ils  fui- 
voient,  ou  par  aveuglement  ou  par  pufillani- 
mité,par  crainte  de  fe  voir  traités  comme  aris- 
tocrates, tout  ce  qui  tenoit  aux  loix  du  jourJ 
S’ils  avoient  eu  le  choix,  la  plupart  auroient 
bien  mieux  aimé  que  la  révolution  fe  fût  bor- 
née aux  objets  civils  ; & encore  n'étoient-ils 
pas  à s’appercevoir  que  le  nouvel  ordre  de 
chofes  ne  leur  promettoit  pas  des  tems  plus 
heureux. 

Le»  Chevaliers  François  fuyoientvers  Co- 
blenz  pour  s’y  rallier  fous  la  bannière  des 
frères  du  roi,  & venger  la  perte  de  leurs  titres, 
de  leurs  poüeflions.  Tous  avoient  l’ame 
trop  noble  pour  favorifer  de  lâches  apoftats. 
Quelques  uns  reconnoiffoient  les  vengeances 
de  Dieu,  dans  ce  peuple  qu’il  fufeitoit  con- 
tre eux,  pour  les  punir  par  ceux  la  même  que 
leur  exemple  avoit  éloignés  de  fes  préceptes  <Sc 
de  fes  autels.  Si  trop  peu  penfoient  encore  à 
réfoi  mer  leurs  opinions,  leurs  mœurs  fur  les 
loix  de  l’ancienne  religion;  tous  aumoins  dé- 
tefloient  la  nouvelle. 

En  s’appefantiffant  fur  le  clergé  catho- 
lique, la  main  de  Dieu  avoit  de  grands  relâche- 
mens,  devrais  défordres  à punir;  mais  dans 
ceqx  là  même  qui  honoroient  le  moins  fon  fa- 
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cerdoce,  il  avoit  encore  trouvé  la  foi  à fort 
évangile.  Tous  les  prêtres  impies  êtoient 
avec  Tomé  ; tous  les  prêtres  lâches  êtoient 
avec  Gobel  ; tous  les  prêtres  hypocrites  étoi- 
ent  avec  Lamouret;  tous  les  prêtres  capables 
d’apoflafie  êtoient  avec  Brienne,  & dans  l’é- 
glife  de  la  réprobation.  Le  fuccès  de  l’erreur 
les  enfonçoit  dans  l’abyme  de  la  dépravation; 
il  les  endurcifloit.  La  perfécution  produi- 
foit  fur  le  vrai  clergé  des  effets  plus  heureux. 
Elle  ajoutoit  au  zélé  des  fcrvens;  elle  appel- 
loit  au  repentir  ceux  qui  avoient  la  foi  du  fa- 
ccrdoce  fans  en  avoir  les  mœurs  ; et  la  grâce 
opéroit  des  changemens  qui  tenoient  du  pro- 
dige. Des  prélats  qui  n’aguère  étaloient  le 
luxe  des  laïques,  humilioient  leur  tête  fous  le 
joug  de  la  (implicite  évangélique;  des  hom- 
mes qui  avoient  recherché  les  richefTes  del’E- 
glife,  s’honoroient  d’être  devenus  pauvres 
pour  la  caufe  de  Dieu;  des  prêtres  qui  ai- 
moient  à partager  les  joies  du  monde,  einbraf- 
foient  la  pénitence;  la  croix  de  Jéfus-Chrift 
réduite  à elle  feule,  & fans  tous  ces  mélanges 
du  culte  de  la  cour,  du  culte  de  la  foi,  leur 
fembloit  plus  glorieufe;  leur  amc  purifiée  par 
le>  larmes  du  repentir,  en  étpit  & plus  fainte 
& plus  forte.  La  foi  avoit  agi  avec  le  feu 
des  perfécutions  “je  le  vois  Bien,  difoit  un  de 
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*'  ces  hommes  dans  lefquels  nous  avions  vu 
" dabord  un  riche  du  fiécle  plutôt  qu’un  apôtre 
“ de  l’églife,  je  le  vois  bien  ; du  faite  des  gran- 
“ deurs  Sc  du  fein  des  richefles,  notre  Dieu 
“ nous  rappelle  aux  vertus,  aux  combats,  au 
“dénuement  des  premiers  fiécles;  il  faut  y 
“ préparer  notre  ame,  par  une  confelfion  gc- 
“ nérale,  par  la  retraite  & la  méditation  de 
“ nos  vérités  faintes.” 

Ces  difpofitions  devenues  à peu  près  gé- 
nérales parmi  les  ecclélialliques  non  affermen- 
tés,  avoient  fait  d’eux  des  hommes  tout  nou- 
veaux. Leur  vie  étoient  infiniment  plus  ré- 
gulière Sc  plus  édifiante.  On  les  voyoit  cou- 
rir avec  les  évêques,  à ces  retraites  fpirituelles, 
qui  fe  fuccédoient  dans  certaines  maifons  de 
Paris,  pour  s’y  pénétrer  plus  que  jamais  des 
vérités  religieufes,  pour  y puifcr  dans  la 
priere,  le  jeune,  Sc  la  pénitence,  cette  force 
d’en  haut  qui  pouvoit  feule  les  foutenir,  Sc 
leur  donner  cette  nouvelle  vie  à laquelle  le 
ciel  les  appelloit.  Dans  les  fléaux  tombants 
fur  leur  patrie,  ils  voyoient  ou  la  main  du 
pere  célefte  châtiant  des  enfans  qu’il  aime  en- 
core, qu’il  veut  rendre  meilleurs,  ou  ces  ar- 
rêts terribles  qui  arrachent  la  foi  aux  nations 
qui  en  abufent.  Ils  y voyoient  la  France,  ou 
convertie  ou  réprouvée.  Ils  conjuroient  leur 
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Dieu  de  ne  pas  détourner  pour  toujours  fes 
bénédifüions;  & leur  vie  épurée,  Sc  leur  con- 
fiance dans  la  foi  de  leurs  peres  fembloient 
le  premier  gage  d’une  providence  qui  punif- 
foit  la  France,  ne  la  rejcttoit  pas  ; qui  vou- 
loit  la  laver  de- fes  iniquités,  vivifier  fa  foi,  Sc 
non  pas  la  livrer  pour  toujours  aux  démons  de 
l’héréfie,  du  fchifme,  & de  l’impiété. 

Autant  les  prêtres  fidèles  à leur  Dieu  fol- 
licitoient  ce  retour  de  la  foi  Sc  des  mœurs 
chrétiennes  dans  leur  malheureufe  patrie,  au- 
tant les  impies  redoutoient  de  ne  pasconfom- 
mer  l’apoftâfie.  En  voyant  le  grand  nombre 
des  fidèles  qui  adhéroient  encore  aux  vrais 
pafteurs,  ils  trembloient  que  le  catholicifme 
ne  fortît,  en  France.de  fes  décombres;  que 
l’édification  8c  la  perfuaGon  ne  détruifilfent 
avec  le  tems,  l’ouvrage  de  la  force,  du  men- 
fonge,  de  la  terreur.  Les  Jacobins  Sc  les 
intrus  étoient  réfulus  à pouffer  à l’excès  la 
perlécution,  quand  la  fécondé  affemblée  ap- 
pellée  nationale  vint  leur  en  offrir  les  moyens. 

Ce  fut  au  moins  d’Oftobre,  1701,  que  les  Compofitieni 

/J  1 & plan  de  la 

nouveaux  légifiateurs  ouvrirent  leurs  féances.  j«°ndt  *ffcnM 
Bientôt  il  fut  aifé  d’appercevoir  qu’ils  ne  lai C- 
feroient  pas  incomplette  la  double  confpira- 
tion  contre  l’autel  Sc  contre  le  trône,  déjà  û 
avancée  par  leurs  prédéceffeurs.  Ceux-ci  a- 
A a voient 
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voient  au  moins  trouvé  quelques  obftacles  dans 
une  minorité  compofée  de  plus  de  deux  cents 
cinquante  membres  du  cleigé,  d’une  bonne 
partie  de  ceux  de  la  noblefTe,  de  quelques 
uns  du  Tiers.  Ils  avoient  eu  contre  eux  le 
zèle,  les  talens  la  fermeté  du  côté  droit. 
Dans  cette  fécondé  afTemblée,  pas  un  feul 
homme  diftingué  par  quelques  vertus  reli- 
gieufes,  ou  par  de  vrais  talens  ; en  revanche, 
des  ifnard  & des  Lacroix  énergumènes  Jaco- 
bins; des  Briffot  dont  le  nom  fait  proverbe 
pour  les  larcins  honteux;  des  François  de 
Chateauneuf  impies,  des  Condorcet  athees, 
des  Lecoz  intrus,  des  Fauchet  exaltés,  des 
Tomé  apoflats,  des  Chabot  défroqués.  Si  la 
France  n’avoit  pas  dû  avoir  une  troifieme  af- 
ieniblée,  on  eût  dit  que  la  fécondé  étoit  com- 
pofée de  la  balayeure  & des  immondices  des 
feclions  & des  clubs.  On  y voyoit  cependant 
un  certain  nombre  de  députés,  qui  fe  croy- 
oient  honnêtes,  pareequ’ils  n’étoient  que  con- 
flitutionnels,  Sc  pareequ’ils  fefoient  quelques 
efforts  pour  maintenir  cette  conjlitution  Fran~ 
coife,  dont  les  clubs  ne  vouloient  déjà  plus. 

Deux  fortes  d’objets  dans  les  nouvelles 
loix  déplaifoient  furtout  aux  Jacobins;  les 
uns  étoient  ceux  qui  maintenoient  encore  en 
France  une  ombre  de  royauté;  les  autres 
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ceux  qui  afférant  à tous  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  fembloient  auffi  devoir  affurer  aux 
vrais  pafteurs  la  liberté  de  la  religion  catho- 
lique. Ou  pour  mieux  dire,  les  Jacobins  fo- 
phiftes  défiroient  cette  liberté  indéfinie  de* 
cultes;  ils  n’ofoient  pas  en  contredire  le  prin- 
cipe. Mais  ils  ne  la  vouloient  que  comme  le 
démon,  qui  depuis  fi  longtems  faifoit  prêcher 
par  fes  philofophes  la  liberté  des  opinions, 
pour  répandre  toutes  celles  qui  font  faufles, 
impies,  immorales,  abTurdes,  & n’exclure  que 
les  vérités  religieufes;  parcequ’il  lui  importe 
fort  peu  par  quelle  erreur  les  hommes  fe  per- 
dent, pourvu  qu’il  les  éloigne  de  la  feule  vé- 
rité qui  les  (auve. 

La  rumeur  qu’excitèrent  dans  Paris  les 
décrets  rendus  |;ar  les  nouveaux  légiflateurs 
pour  avilir  la  royauté  dans  la  perfonne  de 
Louis  XVI.  leur  apprit  que  les  François  n’en 
étoient  pas  encore  au  point  de  ne  voir  dan* 
leur  Roi  que  l’égal  de  Chabot  ou  de  leurs  dé- 
putés fanscullotUs.  Les  Parifiens  même  ne 
virent  qu’avec  indignation  ces  êtres  ignorés 
jufqu’alors  dans  le  monde,  & la  plupart  encore 
avec  les  allures  de  la  ruflici té,  difputer  au 
Roi,  & fes  titres  de  maje/Ié,  de  fire,  & la  dif- 
tinélion  de  fon  trône,  ou  de  fon  fauteuil,  au 
milieu  d’eux.  La  guerre  des  battans  qu’ils 
A a 2 vouloient 
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vouloient  fe  faire  ouvrir  comme  aux  prince* 
Sc  aux  anciens  pairs  du  royaume,  quand  ils 
paroifloient  au  chateau  des  Thuilleries,  ne  fut 
qu’un  ridicule  dont  le  mépris  retomba  fur 
eux  plus  que  fur  la  cour.  Les  Jacobins  fen- 
tirent  qu’il  leur  falloit  d’autres  moyens  pour 
arriver  au  double  objet  d’abbattre  les  relies  de 
la  monarchie  & de  la  religion.  Ne  pouvant 
faire  eftimer  & refpeêtcr  leur  aflemblée,  ils 
tournèrent  toute  leur  attention  à rendre  égale- 
ment odieux  le  roi  & le  clergé.  Tout  leur 
plan  fut  d’exciter,  des  troubles  inteftins,  d’en 
accufer  les  eccléfiafliques  non  aflermentési 
d’entretenir  dans  le  peuple,  la  crainte  de  la 
difette,  de  faire  fans  celfe  courir  des  bruits  de 
quelque  nouvelle  confpiration,  de  maintenir 
enfin  la  France  dans  un  état  d’agitation  qui 
fatiguât  les  efprits,  les  foulevât  contre  ceux 
qu’on  devoit  en  faire  regarder  comme  la 
caufe. 

Ils  vouloient  faire  naître  les  prétextes  de 
quelque  grande  mefure  à prendre  contre  le* 
prêtres,  & difpofer  la  France,  fi  non  à défirer, 
du  moins  à fouffrir  les  démarches  les  plus 
violentes  contre  l’ancien  clergé.  Us  nour- 
riffoient  en  même  tems  la  haine  de  ce  veto 
royal,  dans  le  quel  ils  montroient,  je  ne  fais 
quel  phantôme,  dont  le  nom  effrayoit  la  po- 
pulace. 
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pwlace.  Ils  favoient  que  le  roi  étoit  bien 
refont  à ne  plus  fanélionner  de  loix  contraires 
à la  liberté  du  culte  catholique.  En  le  for- 
çant à exercer  fon  veto  par  l'atrocité  de  leurs 
décrets,  ils  ajoutoient  à la  fureur  des  bri- 
gands. Us  faifoient  croire  que  leurs  pro-, 
près  difpoGtions  pour  la  tranquillité  publique, 
étoient  fans  celle  contrariées  par  le  roi  ami  du 
clergé  non  a(Termenté.  Leur  calomnies  re- 
tomboient  de  l’autel  fur  le  trône;  & par  la 
même  marche,  ils  confommoient  la  ruine  de 
l’un  & de  l’autre. 

En  fuivant  ce  projet  l’aflemblée  fembla  , Ht.  D*r* 

* J delà  perfecu- 

pour  quelque  tems  avoir  perdu  de  vue  le  ti°n-  *-«Pré- 

• 1 1 * tre*  tourmentés 

monarque,  & fe  tourner  uniquement  contre 
les  prêtres  catholiques.  On  eût  dit  alors 
qu’elle  n’avoit  reçu  d’autre  million  que  celle 
de  tourmenter  ces  prêtres.  Pendant  deux 
mois  entiers,  & furtout  en  Novembre,  elle 
accueillit  & fomenta  toutes  les  plaintes,  toutes 
les  dénonciations  que  les  Jacobins  avoient 
foin  de  faire  arriver  des  diverfes  parties  de 
l’empire.  Alors  auiïï  leurs  clubs  dans  les 
provinces,  rcdoubloient  la  perfécution  contre 
les  catholiques,  furtout  dans  les  paroilfes  qui 
témoignoient  le  plus  d’attachement  à l'ancien 
culte.  Inftruits  par  les  intrus,  de  ceux  qui 
refufoient  de  s’unir  à eux,  ils  alloient  jufque 
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dans  les  maifons  des  fidelles,  les  infultoient, 
les  menaçoient,  les  entrainoient  par  force  à 
I’églife  conftitutionnelle.  Dans  les  jours  de 
fête,  lorfque  les  citoyens  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre  à fuivre  les  prêtres  jureurs,  accour- 
roient  en  grand  nombre,  & traversent  les 
campagnes  pour  aller  entendre  la  meire  d’un 
prêtre  fidèle,  des  troupes  de  bandits,  & même 
des  gardes  nationaux  les  afiailloient  f.ir  la 
route,  ou  dans  leurs  oratoires.  Les  cam- 
pagnes, les  villes  s’agitoient  pour  être  délivrées 
de  cette  violence;  les  rixes  excitées  par  les 
bandits,  émiflaires  des  clubs  & des  intrus, 
étoient  peintes  à l'afTemblée  comme  autant 
d’aftes  de  rébellion  contre  la  loi,  furtout 
comme  excitées  par  les  prêtres  non  jureurs, 
que  l’on  traitoit  de  rcfraÜaircs.  C’étoit  en- 
core là  un  de  ces  mots  inventés  comme  celui 
d’ai  iflocrate,  pour  ajouter  à la  fureur  de  la 
populace.  Souvent  au  milieu  de  l’office  di- 
vin célébré  paifiblement  par  ces  prêtres,  arri- 
voient  les  cohortes  (les  bt  igands  ; ils  étoient 
feuls  armés,  fculs  à frapper,  à blefier  8c  à af- 
faffiner.  C’étoit  là  ce  qu’on  repréfentoit  à 
l’aflemblée  comme  des  combats  & des  trou- 
bles religieux,  dont  les  prétendus  réfraélaires 
étoient  feuls  la  caufe.  Si  quelque  part  le 
peuple  refufoit  de  payer  les  impôts,  c’étoient 
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encore  les  mêmes  prêtres,  qui  étoient  accufés 
de  faire  manquer  le  fifc  de  ce  fecours.  Si 
quelque  part  des  accaparemens,  ou  vrais  ou 
prétendus,  avoient  occafionné  de  violentes 
émeutes,  les  prêtres  avoient  encore  toute  leur 
part  de  l’accufation  intentée  à l’ariftocratie. 
L’aflemblée  accueilloit  avec  tranfport  ces  ac- 
eufations  perpétuelles,  & les  journaux  du  loir 
& du  matin  diftribués  à cette  populace,  qui 
malheureufement  fait  un  peu  lire,  Sc  ne  fait 
pas  douter  de  ce  qu’elle  lit,  ces  journaux  aufli 
cruels  qu’impies,  ne  maoquoient  jamais  de 
répandre  par  tout  l’accufation  intentée  aux 
prêtres,  comme  l’objet  le  plus  faillant  de 
chaque  féance 

Il  falloit  conftater  quelques  uns  de  ccs 
crimes,  ou  faire  croire  aumoins  qu'on  avoit 
cherché  à les  conftater,  à connoître  les  vrais 
auteurs.  Des  commiftaires  furent  envoyés 
en  Poitou,  département  de  la  Vendée,  où  i'é- 
tabliflement  de  la  nouvelle  églife  occafionnoit 
furtout  de  grands  délordres.  Prévenus  par 
de  violentes  dénonciations  les  commiftaires 
s’attendoient  à trouver  partout  des  payfans 
armés,  exerçant  partout  des  ravages  contre 
les  conftitutionnels,  & les  prêtres  non  after- 
mentes  à la  tête  de  leurs  anciennes  paroiftes, 
fouiflam  partout  le  feu  du  fauatifme  & de  la 
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difcorde.  Nous  avons  vu  nous-mêmes  un  de 
ces  commifTaires  de  retour  de  la  Vendée. 
Cetoit  un  de  ces  hommes,  qu’on  ne  pouroit 
taxer  d’avoir  voulu  favorifer  les  prêtres  catho- 
liques; car  il  étoit  de  ces  philofophes  du  Gè- 
cle  qui  connoiflent  trop  peu  le  chriftianifme 
& fes  grandes  preuves,  pour  en  croire  les 
dogmes.  Mais  au  moins  dans  lui,  l’incrédulité 
étoit  conviélion,  Sc  non  pas  haine  de  la  vé- 
rité. Il  avoit  ces  vertus  humaines  & philo- 
fophiques,  ennemies  de  la  violence  & de  l’ef- 
prit  perfécutcur.  Il  nous  difoit  “j’ai  vu  ce* 
“ bonnes  gens  ; rien  n’eft  plus  faux  que  les 
“ bruits  qu’on  répand  fur  leurs  excès.  Il* 
venoient  au  devant  de  nous;  & les  larme» 
**  aux  yeux,  ils  ne  nous  demandoient  autre 
“ chofe  que  la  liberté  de  fuivre  leur  religion; 
“ qu’à  n’être  pas  troublés,  lorfqu’ils  vont  à la 
“ melfe  de  leurs  anciens  pafteurs.  Leurs 
**  prêtres  ne  demandent  avec  eux,  que  la  paix, 
**  & la  liberté  de  culte  que  les  décrets  pro- 
" mettent  de  garantir  à tous.  Il  n’en  eft  pas 
“ un  feul  que  nous  ayons  trouvé  coupable 
•'  d'avoir  prêché  autie  chofe  que  la  paix.  Ce 
11  font  réellement  des  hommes  refpeftables, 
“ dont  le  fort  8c  les  prières  nous  touchoient. 
“ Si  les  prêtres  jureurs  avoient  le  même  ef- 
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M prit,  on  n’entendroit  pas  parler  de  ces  perfé- 
“ cutions,  de  cette  intolérance.” 

Le  compte  rendu  par  les  commiffaires  ne 
chargeoit  pas  davantage  les  catholiques.  Le 
rapport  feulement,  accordant  quelque  chofe  à 
la  philofophie  du  jour,  traitoit  ces  bonnes 
gens  & leurs  prêtres  de  fupcrftitieux,  de  fa- 
natiques même,  attachés  à leurs  opinions  reli- 
gieufes;  mais  il  difoit  auffi  expreffément  qu’on 
n’avoit  point  trouvé  parmi  eux  de  coupables. 
Les  tribunaux  n’en  avoient  pas  trouvé  d’a- 
vantage; les  délateurs,  les  municipalités  gou- 
vernées par  les  clubs  avoient  fait  jetter  dans 
les  prifons  un  grand  nombre  de  prêtres  non 
jureurs.  Pas  un  feul  de  ceux  qui  avoient 
été  jugés,  n’avoit  été  condamné  pour  aucun 
de  ces  prétendus  crimes.  On  laiffoit  les  au- 
tres croupir  dans  les  cachots,  pareequ’on  fa- 
voit  bien  que  leurs  accufateurs  n’étoient  pas 
mieux  fondés. 

C’étoit  là  l'objeQion  que  l’on  faifoit  fans 
celfe  à ces  accufations  de  complots,  de  rébel- 
lion, de  machination  des  prêtres  non  aflermen- 
tés;  & commenten  effet  croire  à toutes  ces  déla- 
tions, puifqu’elles  étoient  toutes  extrêmement 
vagues,  & que  fi  par  hazard  un  feul  étoit 
pommé  parmi  cinquante  mille,  on  fe  trouvoit 
£ b forcé 


• Digitized  by  Googl 


[ 178  3 

forcé  de  le  déclarer  innocent,  ou  de  le  tenir 
en  prifon  fans  le  juger?  L’affemblée  eût 
trouvé  l’acculation  mieux  fondée,  fi  elle  s’en 
fût  tenue  à la  motion  de  celui  de  fes  mem- 
bres, qui  lui  avoit  dit,  le  quatre  OQobre  : 
Rien  n'ejl  plus  urgent  que  de  prendre  des  mefures 
vigoureufes  contre  les  prêtres  réfraÜaires.  Ils  ré- 
ftdenl  tant  qu'ils  peuvent  dans  leurs  paroijfes.  Ils 
difent  la  mejfe  ; ils  font  de  l’eau  bénite  dans  leurs 
maifons.  Ils  font  la  caufe  que  les  églifes  confhtu- 
tionnelles  font  déferles.  C’étoit  là  en  effet 
la  conduite  de  ces  prêtres  ; ils  ne  le  nioient 
pas  ; mais,  fans  afficher  la  plus  barbare  intolé- 
rance, comment  punir  des  prêtres  pour  avoir 
fait  de  l’eau  bénite,  ou  dit  la  meffe  chez  eux, 
quand  les  bayonnettes,  les  piques  & les  fabres 
les  empêchoient  d’exercer  leur  religion  ail- 
leurs ? et  comment  leur  faire  un  crime  de  la 
défertion  des  églifes  conftitutionnelles,  quand 
cette  défertion  ne  prouvoit  autre  chofe  que 
l’averfion  du  peuple  pour  le  nouveau  culte  8c 

les  nouveaux  pafteurs? 

Dans  le  tems  même  que  ces  accufations 
retentiffoient  à l’affemblée;  des  paroiffes,  des 
diftricls  entiers,  tels  que  celui  de  la  Roche- 
Bernard  en  Bretagne,  réunis  pour  le  choix  des 
nouveaux  curés,  déclaroient  que  “ la  pénurie 
« (jes  prêtres  affermentés  ne  laiffant  point  de 

“ choix. 
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" choix,  ils  n’en  appercevoient  point  fur  le» 
“ quels  ils  pûffent  dans  leur  ame  & confcience 
“porter  leurs  fuffrages;  tandis  gu’ ils  voyaient 
“ au  contraire  dans  les  curés  actuels,  des  minijlres 
**  Jelon  le  cœur  de  leurs  paroijfiens,  honorés  de 
*'  leur  confiance,  ü vivants  paijiblement  parmi 
“ eux.” 

L’averfion  pour  les  faux  pafteurs  8c  les 
jureurs  s’étoit  encore  plus  manifeftée  dans  la 
paroiffe  de  Champofon,  diocèfe  de  Séez, 
" Nous,  maire,  officiers  municipaux,  &.  autres 
**  paroiffiens  de  Champofon,  portoit  l’arrêté, 
“ déclarons  que  voulant  vivre  & mourir  dans 
“ la  religion  catholique,  apoftolique  & Ro- 
“ maine  que  nous  ont  tranfmife  nos  peres,  nous 
“ ne  fuivrons  jamais  d’autre  pafteur  que  celui 
*'  que  l’églife  nous  a donné;  & que  nous  le 
“ chafferons  nous-mêmes  de  la  paroifle,  s’il  a 
**  la  foiblefie  de  fe  fouiller  par  la  prédation 
“ d’un  ferment  fehifmatique.” 

Ces  déclarations,  & diverfes  autres  dans 
le  même  genre  n’étoient  pas  de  celles  qui 
plaifoient  aux  Jacobins.  M.  François  de 
Neuf  château  fe  chargea  d’un  difeours  qui 
étoit  plus  fuivant  le  cœur  de  l’afTemblée. 
Renchérilfant  fur  tous  les  délateurs,  mais  tou- 
jours fans  pouvoir  nommer  aucun  coupable, 
ilrepréfenta  les  prêtres  non  jureurs  comme  des 
B b 2 Jédilieux 
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fécîitieux  & des  rebelles , comme  les  plus  grands 
ennemis  de  la  pairie.  Son  philofophifme  ne  cher- 
cha pas  les  preuves  dans  les  faits;  il  eut  l’im- 
piété d’attaquer  diretlement  la  religion  même, 
fes  fac remens,  Sc  fes  dogmes.  Les  prêtres, 
félon  lui,  éioient  effentiellement  ennemis  de 
la  patrie,  parce  ,u’ils  croyoient  à la  confelïion, 
à la  fainteté  du  célibat  religieux,  à l’autorité 
fpi rituelle  du  faint  Siégé,  à celle  de  l’églife. 
C’Ctoitlà  précifément  la  juflification  du  clergé  ; 
c’étoit  évidemment  dire  aux  prêtres  qu’on  les 
attaquoit  à caufe  de  leur  religion  même.  Les 
déclamations  de  l’orateur  contre  les  facre- 
mens,  l’églife  & le  Pape,  n’en  furent  pas  moins 
applaudies  par  l’affemblée,  imprimées  & en- 
voyées par  fon  ordre  dans  les  départemens. 

Second  fer-  Le  Projet  de  décret  préfcnté  par  M.  Fran- 
"exnt  eccitüaf-  çois  ne  fut  pas  cependant  pour  obliger  les 
liquei*  prêtres  à faire  le  ferment  fpécial  que  jufqu’a- 

Jors  on  avoit  exigé  deux;  l’orateur  étoit  plus 
allucieux.  Il  prétendit  ménager  la  confcience 
des  prêtres;  il  ne  leur  prefcrivoit  que  le  fer- 
ment civique,  c’eft-à-dire  celui  de  fidélité  à la 
nation , à la  loi,  au  roi,  13  de  maintenir  la  conjli- 
tution  Françoifc  décrétée  par  la  première  ajjem- 
blée. 

Tous  les  eccléfiaftiques  fans  exception  dé- 
voient prêter  ce  ferment  appcllé  civique,  fous 
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peine  d’ètre,  l.  Déclarés  incapables  de  toute 
fonêlion  eccléfiaftique  & civile  ; 2.  Privés  du 
traitement,  ou  dé  la  penlion  qu’on  leur  avoit 
faite  en  les  dépouillant  de  leurs  bénéfices,  en 
les  chaflant  de  leurs  églifes;  3.  Réputés  fuf- 
petts  de  révolte  contre  la  loi,  & de  mauvaifes 
intentions  contre  la  patrie;  4.  Enfin  confinés 
dans  la  ville  que  chaque  département  afligne- 
roit  pour  leur  exil  ou  leur  prifon. 

Ce  déciet  fut  rendu  le  29  Novembre, 
1791.  Il  paroifibit  aumoins  plus  doux  que 
l’opinion  de  ceux  qui  depuis  un  mois  follici- 
toient  l’affemblé  d envoyer  tous  les  cinquante 
mille  prêtres  & d’avantage,,  dans  les  forêts  in- 
cultes, & les  déferts  de  la  Guyane.  S’il  étoit 
moins  féroce,  il  n’en  étoit  pas  moins  infidieux. 
Il  pouvoit  faire  illufion  à la  populace,  il  ne 
le  fit  pas  même  aux  bourgeois.  Les  mem- 
bres du  département  de  Paris  compofé  alors 
de  gens  qui  auroient  voulu  réellement  faire 
marcher  la  conftitution,  obfervèrent  d’abord 
que  le  décret  étoit  lui  même  direélement  con- 
traire au  ferment  de  maintenir  cette  conftitu- 
tion qui  alTurant  à tous  les  citoyens  le  même 
droit,  laift'oit  à chacun  la  liberté  de  faire  ce 
ferment  civique,  ou  de  ne  pas  le  faire,  fans 
priver  de  fes  biens,  ni  de  la  qualité  de  ci- 
toyen 


Département 
de  Paris  contre 
le  decret  fur 
le  fécondé  fer- 
ment* 


Digitized  by  Google 


Conduite  & 
rai  Tons  du  cler- 
gé quant  au  fé- 
cond ferment. 


[ >8*  ] 

toyen  François,  ni  de  fa  liberté,  celui  qui  ne 

l’auroit  pas  fait. 

Une  injuftice  frappante  les  révoltoit  en- 
core dans  ce  décret.  Us  difoient  aux  légis- 
lateurs “Vous  avez  privé  les  eccléfiaftiques  de 
*'  leurs  biens.  Après  avoir  agité  la  queftior» 
“ fur  la  propriété  ou  nationale  ou  eccléfiaf- 
“ tique,  la  loi  a terminé  ce  procès,  en  affignant 
“ la propriétéà la  nation,  & un  traitement  aux 
“ prêtres  qu’on  en  dépouilloit.  La  loi  en  ce 
“ moment  ne  mit  point  de  conditions  à ce 
“ traitement.  Eft-il  donc  julte,  après  une 
“ dette  contraâée  légalement,  de  revenir  fur 
“ fes  pas,  & d’impofer  des  conditions  à ce- 
“ lui  qui  demande  fon  payement  promis  fans 
“condition!” 

Le  département  étoit  furtout  indigné  du 
rôle  de  tyran  que  lui  faifoit  jouer  l’exécu- 
tion de  cette  loi,  par  1 incarcération  des  prê- 
tres qui  refuferoient  le  ferment  civique.  11 
conjura  le  roi  de  ne  pas  fanctionner  le  dé- 
cret. 

Des  raifons  d’un  autre  genre  en  détour- 
noient les  prêtres  catholiques.  Un  très  grand 
nombre  d’entre  eux  avoit  prêté  ce  ferment 
civique,  dans  un  tems  où  la  conftitution  étoit 
à peine  commencée,  dès  le  quatre  Février  de 
l’année  précédente.  C’étoit  une  vraie  faute 
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qu’ils  avoient  faite  par  un  excès  de  zèle  pour 
la  paix  8c  la  tranquillité  publique,  & dans  la 
crainte  d’être  regardés  comme  ennemis  du 
peuple.  Sans  examiner  les  autres  raifonsqui, 
en  ce  temslà  même,  pouvoient  les  détourner 
de  ce  ferment,  ils  avoient  dès  lors  tout  lieu  de 
fufpeéler  les  Jacobins  d’inferer  tôt  ou  tard, 
dans  cette  conflitution  bien  d’autres  articles 
que  des  objets  civils.  Après  ce  qui  s’étoit  déjà 
paffé,  ils  dévoient  tous  répondre:  “ Commen- 
cez par  nous  montrer  cette  conflitution  en- 
tière & terminée;  & nous  verrons  enfuite 
fi  nous  pouvons  jurer  de  la  maintenir.”  Sans 
doute  en  tout  tems  ce  fut  pour  eux  un  des 
plus  faints  devoirs  de  le  montrer  fidèles  à la 
patrie,  à la  loi,  & au  roi;  mais  en  tout  tems 
auffi,  il  vaut  mieux  s’expofer  à la  calomnie, 
à la  mort  même,  que  de  faire  ferment  de 
maintenir  des  objets  que  l’on  ne  connoît  pas 
encore,  & qu’on  a des  raifons  de  fufpeéler. 

Cette  faute  d’un  très  grand  nombre  d’ec- 
cléfiafliques  étoit  au  moins  pour  la  nation 
une  preuve  de  leur  foumiflion  à tout  ce  qui 
regarderoit  l’ordre  civil.  Ils  n’avoient  pas 
été  longtems  à s’appercevoir  qu'on  abufoit  de 
leur  confiance.  Dès  le  9 Juillet,  1790,  M. 
PEvêque  de  Clermont  reconnut  que  les  arti- 
cles religieux  inférés  dans  la  conltitution  ne 

permettoient 


Digitized  by  Google 


C 184  3 

permettoient  plus  un  ferment  fans  reftrifrion. 
fur  la  tribune  de  l’afiemblée,  il  fit  difti.. fre- 
inent entendre  ces  paroles. 

“ MelTieurs,  il  e(l  des  objets  fur  lefquels 
“ l’honneur  & la  religion  ne  peuvent  per- 
“ mettre  de  lailfer  la  plus  légère  équivoque. 
" Prelfé  par  la  loi  la  plus  impérieufe  que 
“ l’un  & l’autre  m’impofent,  j’aurai  l’honneur 
“ de  vous  parler  avec  toute  la  confiance  que 
“ me  donnent  la  pureté  de  mes  motifs,  la 
“ fureté  de  mes  principes;  & je  le  ferai  avec 
“ toute  la  Franchife  que  je  dois  aux  repré- 
“ fentans  augulles  d’une  nation  loyale,  avec 
“ toute  celle  que  je  me  dois  à moi-même. 

“ Nous  allons,  meffieurs,  renouveller,  de 
“ concert  avec  tous  les  individus  de  la  nation 
*•  Françoife,  le  ferment  de  lui  être  fidèles, 
“ ainfi  qu’à  la  loi  & au  Roi.  Quel  eft  le 
“ François!  que  dis-je!  quel  eft  le  chrétien 
" qui  puilfe  héfiter  fur  un  engagement  que 
'*  tous  les  principes  confacrent,  et  que  tous 
“ les  amis  de  l’ordre  doivent  chérir  ! per- 
“ mettez  que  par  l’impulfion  d’un  fentiment 
**  patriotique,  aulfi  vif  que  vrai,  je  me  déclare 
“ ici  prêt  à le  figner  de  mon  fang,  s’il  en  étoit 
**  befoin. 

“ Nous  allons  promettre  en  même  tems, 
“ mais  en  des  circonftances  bien  différentes 
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" de  celles  où  nous  nous  trouvions  !e  quatre 
" Février  dernier,  Sc  le  promettre  fous  le  fceau 
“ de  la  religion,  de  maintenir  de  tout  notre 
“ pouvoir  la  conflitution  décrétée  par  l’af- 
" femblée  nationale  Sc  fanétionnée  par  le 
**  Roi — Ici,  Meilleurs,  en  me  rappellant  tout 
" ce  que  je  dois  à Céfar,  je  ne  puis  me  dif- 
“ fimuler  ce  que  je  dois  rendre  à Dieu. — 
*'  Une  loi  fupérieure  à toutes  les  loix  humaines 
“ me  dit  de  profeffer  hautement  que  je  ne 
**  puis  comprendre  dans  mon  ferment  civi- 
“ que  les  objets  qui  dépendent  elfentiellement 
" de  la  puilTance  eccléfiallique”  (à  plus  forte 
raifon  des  objets  de  foi,  des  loix  divines 
qu’il  n’eft  pas  même  donné  à la  puilTance 
ecch  fiaftique  de  changer)  “ que  toute  feinte 
“ à cet  egard  feroit  un  crime;  que  toute 
**  apparence  qui  pouroit  le  faire  préfumer, 
“ feroit  un  fcandale  de  ma  part. 

“ Je  déclare  en  conféquence,  que  j’excep- 
'*  terai  très  exprelfément  de  mon  ferment  tout 
“ ce  qui  concerne  les  objets  fpirituels;  par- 
“ ce  que  je  ne  crois  pas,  dans  mon  ame  Sc 
" confcience,  pouvoir  les  y renfermer;  8c  je 
w vous  fupplie  de  confidérer  que  cette  excep- 
tion  elle  même  doit  vous  paroître  le  garant 
“ le  plus  fur  de  ma  fidelité  à ce  que  j’aurai 
“ juré.**  * 

Ce  Ce 
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Ce  difcours  prononcé,  tous  les  évêques,  tous 
les  cccléfiafliqucs,ct  même  un  très  grand  nombre 
de  députes  laïcs  du  côté  droit,  s’étoient  levés, 
pour  ftgnifier  que  le  ferment  du  14  Juillet  ne 
feroit  fait  par  eux  que  dans  le  même  fens. 
L’aficmblée  alors  n’avoit  pas  rejette-  ces  ex- 
ceptions; elles  avoient  fervi  de  réglé  au  grand 
nombre  d’cccléfiaftiques  qui  avoient  fait  le 
ferment  civique. 

Les  tems  étoient  changés,  & les  objets  de 
ce  ferment  s’étoient  multipliés  avec  les  dé- 
crets conflitutionnels.  Plus  on  y avoit  ajouté 
d’articles  irreligieux,  plus  les  Jacobins  et 
leurs  municipaux,  Sc  les  nouveaux  légiflateurs 
rejettoient  ces  reflriélions.  La  conflitutioti 
Françoife  terminée  fe  trouvoit  renfermer  pré- 
eifement  toutes  les  erreurs  de  la  conflitutioti 
prétendue  civile  du  clergé.  Camus  & fon 
comité,  & fes  intrus  les  y avoient  adroitement 
inférés.  Il  avoit  même  ufé  de  rufe  avec  l’aflem- 
blée,  pour  y faire  entrer  ceux  qui  regardoient 
plus  fpécialement  les  intrus.  Avec  eux  & 
un  petit  nombre  de  Jacobins,  il  avoit  prévenu 
l’heure  de  l’affemblée;  avant  l’arrivée  des 
autres  députes,  il  avoit  rendu  le  décret  qui 
déclare  les  nouveaux  pafleurs  & leur  paye- 
ment liés  à la  conflitution  Françoife.  D’ail- 
leurs cette  conflitution  Françoife  re  >fermoit 
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fpécialcment  les  erreurs  fur  les  vœux  de 
religion,  fur  le  mariage,  fur  le  choix  des  pa- 
fteurs.  Elle  maintenoit,  par  un  dernier  arti- 
cle, toutes  les  loix  portées  fur  la  conflitution 
décrétée  pour  le  clergé.  Les  eccléfiafliques 
fentirent  qu’en  changeant  la  formule  de  leur 
ferment,  on  n’en  avoit  pas  exclu  l’héréfie. 
Un  cri  général  parmi  eux,  annonça  qu’ils  ne 
donneroient  pas  dans  le  nouveau  piège.  Le 
Roi  le  reconnut  comme  eux,  & fa  majefté 
refufa  la  fanélion. 

Ce  décret  du  29  Novembre  devoit  être 
regardé  comme  non  avenu.  Les  jacobins  & 
les  intrus  s’en  dédommagèrent,  en  pouffant 
toujours  leurs  fureurs  plus  loin,  partout  où 
les  autorités  conflituées  ne  leur  oppofoient 
pas  quelque  vigueur. 

Cependant  la  perfécution  fe  faifoit  alors 
moins  fentir  à Paris;  on  y paroifToit  fatigué 
de  pourfuivre  les  eccléfiafliques  non  affar- 
mentés.  Les  verges  n’étoient  plus  fufpendues 
à la  porte  de  leurs  églifes.  La'  politique 
même,  plutôt  que  le  philofophifme  tolérant  des 
magiflrats,  en  maintenoit  la  liberté.  La  po- 
pulation de  cette  ville  immenfe  diminuoit 
fenfiblement.  Nombre  de  perfonnages  riches 
& dont  la  piété  ctoit  connue,  quittoient  non 
feulement  la  capitale,  mais  la  France  même, 
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pour  aller  chercher  ailleurs  la  liberté  de  leur 
religion.  On  n'oublioit  pas  que  lel  avoit  été 
le  motif  du  départ  des  dames  de  Fiance 
tantes  du  Roi;  de  ces  géncreufes  princefles 
qui  dès  les  premiers  jouis  du  fchifme,  avoient 
préféré  un  exil  volontaire  au  facrihce  de  leur 
religion,  bravé  les  outrages  des  municipes,  8c 
porté  à Rome  l'édification,  8c  tous  les  fen- 
timens  des  héroines,  dignes  defeendantes  de 
St.  Louis. 

On  favoit  que  le  peuple  s’appercevoit  de 
la  diminution  des  aumônes,  et  des  travaux 
lucratifs.  Lorfque  les  brigands  infultoient 
quelques  uns  de  ces  perfonnages  plus  dillin- 
gués  allant  aux  églifes  catholiques,  bien  des 
bourgeois  s’y  oppofoient  en  difant  : Veux  tu 
donc  que  ces  ariflocrates,  pour  aller  entendre  la 
» nrjfe  hors  de  la  France , y portent  encore  leur 
argent  ! Dans  un  tems  où  l’on  regardoit  en- 
core comme  un  larcin  atroce  la  confiscation 
des  biens  des  émigrés,  ces  confidérations 
maintenojent  une  certaine  liberté  de  culte 
dans  Paris,  et  bien  des  riches  catholiques  y 
étoient  revenus.  La  capitale  en  général  ap- 
plaudiiïoit  à ces  difpofiiions  de  fon  direéloire 
de  département. 

juftifiV  par Les  clubs  8c  les  intrus  avoient  d’autres 
jrpor  "* ral  intérêts.  Pour  fe  venger  du  refus  de  fanétion, 
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il*  redoublèrent  la  perfécution  dans  les  pro- 
vinces I.es  addrefle*  à l’aflemblée  nation- 
rai'e  b s accufatioijs  de  foulever  le  peuple, 
de  s oppoferau  payement  des  impôts,  d’enrôler 
pour  les  princes,  & d’exciter  partout  de* 
troubles  religieux  devinrent  plus  fréquente* 
que  jamais.  Les  Jacobins  légiflateurs  firent 
feinblant  de  s’allarmer  encore  de  ces  troubles  ; 
leniniilre  de  l’interieur,  alors  M.  Cayer, 
fut  fommé  d’en  faire  fon  rapport.  Ce  Jeune 
miniftre  fe  piquoit  de  philofophie;  il  ne 
voyoit  aufli  que  fanatifme,  niaiferie,  & fuper- 
flition  dans  l’homme  religieux;  il  fut  pour- 
tant fincère.  Son  rapport,  malgré  toute  l’im- 
picté  qu’il  refpiroit,  déchargea  les  prêtres 
non  affermentés  de  tous  les  reproches  de  con- 
tre-révolution, de  complot,  d’enrôlement.  Il 
difoit  nettement  : “ .Effaçons  encore  du  ta- 
*'  bleau  des  troubles  religieux,  les  reproches 
M qu’on  leur  fait  d’exciter  le  peuple  àl’infur- 
" reüion,  de  favorifer  les  obftacles  apportés 
*'  à la  circulation  des  fubfiffances  & à la  per- 
‘‘  ccption  des  impôts — je  n’ai  point  eu  con- 
“ noiflance,  ajoutoit  il,  d’aucun  prêtre  puni 
“ par  les  tribunaux  comme  perturbateur  du 
" repos  public,  quoique  certainement plufieurs 
M aient  fubi  des  aceufationt  légales.”  * 

Le* 
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I.cs  départemens  dévoués  aux  Jacobins 
demandoient  pour  éviter  les  troubles,  que 
toutes  les  églifes  des  couvens  fuflent  fermées, 
par  ce  que  c’étoit  là  furtout  que  les  prêtres 
non  aiïermentés  célébroient  les  faints  myftè- 
res;  le  miniflre  répondit:  “ Je  ne  crois  pas 
“ qu’il  y ait  une  feule  ville  dans  la  quelle  la 
“ clôture  des  églifes  des  monaftères  n’ait  oc- 
cafionné  quelques  troubles,  ou  dumoins 
“ provoqué  des  réclamations — il  faut  obferver 
" qu’en  général  la  paix  a été  confervee  dans 
“ les  lieux  où  les  églifes  non  paroiflialles  font 
“ reliées  ouvertes,  furtout  dans  les  villes  où  il 
!'  y en  a un  grand  nombre;  & j’aime  à citer 
“ pour  exemple,  la  ville  de  Paris,  où  tout  elt 
“ parfaitement  tranquille  fous  ce  rapport, 
“ depuis  que  toutes  les  églifes  particulières 
“ précédemment  fermées  ont  été  rendues  à 
ceux  qui  les  défiroient.  Je  vois  au  con- 
" traire  qu'il  y a eu  des  agitations  plus  ou 
“ moins  fortes  dans  les  villes  où  elles  ont 
“ été  fermées  par  l’ordre  des  corps  admini- 
*.*  ftratifs.” 

Le  miniùre  ajouto.it,  qu’un  grand  nombre 
de  citoyens  de  divers  départements  réclamoit 
la  liberté  du  culte  des  prêtres  non  aiïermentés  ; 
que  plufieurs  avoient  offert  de  les  payer,  plu- 
tôt que  d’adopter  celui  des  conüitutionnels  ; 
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que  plufieurs  communes  follicitoient  la  révo* 
cation  de  l’arrêté  du  département  contre  leurs 
anciens  pafteurs;  qu’il  en  étoit  même  une 
dont  les  habitans  menaçoient  de  fe  retirer  en 
Efpagne,  fi  on  ne  leur  rendoit  pas  leurs  prê- 
tres; que  plufieurs  départemens  exiloient, 
incarceroient  ces  prêtres  fans  forme  de  procès  ; 
que  des  communes  du  département  de  la  Lo- 
zère l’avoient  inftamment  fait  prier  de  ne 
point  envoyer  les  troupes  que  le  département 
demandoit.  Que  ce  département  fe  propofoit 
d’appuyer  par  la  force  le  remplacement  des 
curés  non  affermentés  ; & que  c’étoit  tout  ce 
que  craignoient  les  communes. 

Enfin  le  miniftre  reprocha  furtout  la  cru- 
auté & l’inutilité  des  moyens  qu’on  avoit  pris 
pour  mettre  fin  aux  troubles.  “ Je  ne  vois 
pas,  dit-il,  'qu’après  avoir  déporté  ou  empri- 
fonné  des  prêtres,  on  ait  recouvré  la  tranquil- 
lité, & cette  unité  de  fentiments  fi  juftement 
défirée  par  les  bons  citoyens.  De  tout  ce 
qui  a été  fait  par  les  départemens,  il  ne  réfulte 
qu’une  vérité;  c’eft  que  l’on  a manifeflé  un 
embarras  extrême;  que  l’on  a très  indiferette- 
ment,  très  impolitiquement  prefle  un  reflort 
dont  la  détention  eft  toujours  terrible.” 

Quoique  ce  rapport  du  18  Février,  1791, 
fût  très  peu  conforme  au  voeu  de  l’affemblée, 

elle 
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elle  en  ordonna  l’imprefïion.  Il  lui  difoit 
alTez  clairement  que  le  vrai  moyen  d’éviter* 
les  troubles  dont  elle  fe  plaignoit,  étoit  de 
laifier  au  peuple  la  liberté  des  églife»  où  il 
fuivoit  fes  anciens  pafleurs;  de  faire  tomber 
les  recherches,  les  punitions  fur  ceux  qui  par 
toutes  fortes  de  violences,  en  chafioient  & le 
peuple  & fes  vrais  prêtres.  Mais  ce  n’étoit 
pas  là  l’objet  des  Jacobins.  Ils  vouloient  la 
paix,  non  comme  des  hommes  qui  favent  la 
garder  avec  oes  citoyens  d’une  foi  & de 
mœurs  differentes,  mais  comme  des  brigands 
qui  pour  être  tranquilles  entre  eux,  tourmen- 
tent, emprifonnent  ou  châtient  tous  les  hon- 
nêtes gens. 

Le  cicrgc  ju-  Les  faits  patloient  cependant  en  faveur 

• ftifié  par  Ici 

des  vrais  pafleurs,  plus  hautement  encore  que 
le  difcours  du  miniflre.  Les  paroifTes  où  ce* 
pafleurs  n’avoient  pas  été  déplacés,  étoient 
auffi  les  plus  tranquilles,  les  plus  exactes  à 
payer  les  impôts,  parceque  les  prêtres  y prê- 
choient,  avec  la  religion,  toutes  les  vérités  qui 
maintiennent  l’ordre  public  ; tandis  qu’ail- 
leurs  on  ne  voyoit  que  tumultes,  dcvaflations, 
& incendies.  Cette  différence  étoit  furtout 
fenfible  entreSt.  Aubin,  qui  n’avoitpas  un  feul 
intrus,  & les  diflrifts  d’Aurillac  de  Ségeac,  où 
dominoient  le*  fchifmatiques. 

Le* 
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Les  adminiftrateurs  les  plus  fages  avoient 
fu  prévoir  la  vraie  caufe  des  troubles,  dès  le 
commencement  de  la  nouvelle  eglife.  Ceux 
de  Rhédon,  département  de  Lille  & Villaine, 
en  avoient  fenti  toutes  les  conféquences;  auffi 
fe  tranfportèrent-ils  à l’alfemblée  des  premiers 
éle&eurs  envoyés  pour  le  choix  des  intrus. 
“ Quel  eft  votre  objet  P Leur  dirent-ils.  Vous 
venez  pour  établir  chez  nous  une  nouvelle 
églife  & de  nouveaux  pafteurs.  Nous  pouvons 
d’abord  vous  aflure'r  que  dans  tout  ce  diftriét 
vous  ne  trouverez  pas  un  feul  de  ces  prêtres  ju- 
reurs.  Nous  Tommes  nous  mêmes  peu  difpofés 
à les  recevoir.  Les  pafleurs  que  nous  avons, 
nous  prêchent  & la  paix  Sc  toutes  les  vérités 
évangéliques.  Leur  en  fubfiituer  d’autres,  ce 
feroit  expofer  to  s les  environs  à des  divi- 
fions  & à des  troubles  qu’il  eft  fouverainement 
important  d’éviter  en  tout  teins,  & bien  plus 
encore  dans  les  circonftances  prélentes.  Si 
les  décrets  vous  prelfent,  écrivez  que  vous 
n’avez  trouvé  peri'onne  qui  voulût  prendre  la 
place  des  anciens  palteurs.  Laillez  au  peuple 
ceux  qu’il  aime,  qu’il  refpeélei  nous  devrons 
la  continuation  de  la  paix  à la  piété  de  nos 
bons  prêtres,  & à votre  prudence  ” Les 
électeurs  approuvèrent  l’avis  j Sc  la  fuite  des 
J)  d tems 
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tcms  en  montra  la  fagefle.  La  paix  régna  dans 
le  canton,  jufqu’à  ce  que  les  violences  des 
jacobins  fuffent  venues  à bout  de  chafler  des 
pafteurs  fi  chéris,  fi  dignes  de  l’être. 

Dans  le  tems  même  où  l’aflemblée  na- 
tionnale  recevoit  chaque  jour  ces  dénoncia- 
tions auffi  violentes  contre  les  vrais  pafteurs, 
que  fauffesen  elles  mêmes,  on  les  voyoit  abfolu- 
ment  contredites  par  des  délibérations  publi- 
ques vainement  envoyées  aux  légiflateurs  pour 
leur  faire  connoître  la  vraie  caufe  des  trou- 
bles. Dans  celle  qui  fut  prife  par  les  habitans 
de  Pont-Château  en  Bretagne,  le  12  Février, 
1792,  il  étoit  dit  exprcfiement  que  “ La  paix 
“ avoit  toujours  régné  dans  cette  municipa- 
“ lité  jufqu’au  9 Janvier;  qu’elle  y régnoit 
“ encore,  malgré  quantité  d’efpèces  de  lettres 
“ de  cachet  notifiées  aux  prêtres  de  la  pa- 
" roiffe,  par  les  quelles  il  leur  étoit  enjoint 
**  de  fe  retirer  au  chef  lieu  du  département. 
“ Mais  que  cette  paix  fi  précieufc  ferait  infailli- 
“ blemcnt  troublée,  fi  l’on  fe  refufoit  à la  fuppli- 
“ que  des  habitans  pour  le  prompt  retour  de 
“ leurs  prêtres;  que  la  prefque  totalité  des 
“ habitans  étant  inviolablement  attachée  au 
“ culte  catholique,  & au  pafteur  qui  les  gou- 
“ verne  depuis  près  de  quarante  ans,  & qui 
“ ainli  que  fes  coopérateurs  jouiflènt  de  leur 

“ confiance> 
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" confiance,  ils  font  bien  décidés  à i%e  pas 
" fuivre  les  etrangers  qu’on  voudroit  y fub- 
" flituer;  qu’il  n’eft  dailleurs  que  trop  notoire 
“ que  le  trouble  dont  on  fe  plaint  dans  les 
“ provinces,  vient  uniquement  de  l’incon- 
“ duite,  de  l’intolérance  & des  vexations  des 
“ curés  conftitutionnels.”  La  délibération  fe 
terminoit  par  dénoncer  au  roi  les  atles  op- 
preffifs  qui  privoient  de  la  liberté  de  leur  culte 
la  prefque  totalité  des  habitons  des  campagnes. 

Le  roi  bien  convaincu  de  la  vraie  caufe 
de  ces  troubles,  donna  plufieurs  fois  des  pro- 
clamations remplies  d’un  efprit  de  tolérance 
qui  auroit  mis  un  terme  à tous  les  maux  dont 
l’aflemblée  le  rendoit  déjà  refponfable.  Il 
ordonnoit  de  rendre  la  liberté  à tout  citoyen 
qui  ne  l’auroit  perdue  que  pour  avoir  fuivi 
fes  opinions  religieufes.  Dans  les  départe- 
mens  où  les  Jacobins  dominoient,  ces  ordres 
du  roi  étoient  auffi  inutiles  que  les  prières  des 
prêtres.  Le  roi  même,  & fes  miniltres  furent 
dénoncés  à l’affemblée,  comme  fauteurs  des 
réfraélaires.  L’intrus  Fauchet  dénonça  fpé- 
cialement  les  ordres  envoyés  au  département 
de  Calvados,  comme  un  afte  de  tyrannie  & 
de  defpotifme  du  miniltre  de  Leffart.  Les 
ordres  furent  lus  en  preuve  de  la  tyrannie;  & 
Fauchet  tout  honteux,  fut  le  feul  à y voir  au- 
D d 2 tre 
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tre  ebofe  que  le  vœu  même  de  la  loi  8c  de  la 
tranquillité  publique 

Les  Jacobins  légiflatetirs  bmn  convaincus 
de  ce  défit  du  roi,  de  mettre  un  terme  aux 
troubl  s religieux,  ne  pouvoient  pas  condam- 
ner ouvertement  fes  proclamations  ; ils  n’en 
étaient  que  plus  réfolus  à les  rendre  inutiles. 
Le  vélo  appelé  au  décret  du  29  Décembre  leur 
donnoit  déjà  occafion  de  r péter  dans  leur 
aflembléf,  que  toutes  les  démonllrations  delà 
cour  & des  miniftres  n’étoient  qu’une  vaine 
apparence  ; qu’avec  un  défir  plus  réel  de  ra- 
mener la  tranquillité  publique,  le  roi  n’auroit 
pas  mis  obftacle  à leur  d cret  contre  les  prê- 
tres non  affermentés.  On  répétoit  ces  cri» 
dans  les  provinces  ; la  perfécution  y redoubla 
pour  continuer  les  troubles,  & avoir  occafion 
de  porter  des  décrets  plus  révères  encore. 

De  leur  côté  les  catholiques  étoient  plus 
réfolus  que  jamais  à fuir  toute  communica- 
tion religieufe  avec  les  faux  palleurs.  Un 
nouveau  bref  du  Pape  étoit  venu  les  confir- 
mer dans  ces  réfolutions.  Sa  Sainteté  conful- 
tée  par  les  vrais  év.  ques  fur  certaines  difficul- 
tés que  le  fchifme  faifoit  naître,  avoit  ré- 
pondu avec  fa  lagefie  ordinaire,  fans  s'écarter 
des  loix  d’une  fermeté  inviolable  dans  tout 
ce  qui  tient  à la  coufcffiun  de  la  véiùé. 

La 
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I a première  difficulté  avoit  pour  objet 
I’adminilliation  du  baptême.  Par  le*  an- 
ciennes loix,  l'é’at  civil  des  enfans  fe  trou- 
vent compromis,  à moins  que  l’aûe  conftatant 
leur  naiffance  8c  leur  bapt  me  ne  fût  rapporté 
dans  les  régiftres  de  la  paroiffe;  par  les  nou- 
veaux décrets,  les  curés  intrus  fe  trouvoient 
maîtres  de  ces  régiftres,  & feùls  adminiftra- 
teurs  publics  des  facremens  dans  les  paroiffe* 
qu’ils  avoient  ufurpées;  des  décrets  poftéri- 
eurs  n’avoient  pas  encore  décidé  que  pour 
l’état  civil  des  enfans,  il  fuffifoit  que  leur 
naiffance  fût  conftatée  par  devant  les  officiers 
municipes.  Il  falloit  donc  favoir  file  danger 
de  laiffer  aumoins  équivoques  letat  & les 
droits  civils  des  enfans,  étoit  une  raifon  fuffi- 
fante  pour  les  faire  baptifer  par  les  faux  paf- 
teurs. 

Sa  Sainteté  appuyée  fur  la  néceflité  de  pré- 
férer le  falut  à tous  les  avantages  temporels, 
répondit  que,  les  curés  intrus  étant  certaine- 
ment fehifmatiques,  & leur  fchifme  étant  évi- 
dent & conftaté,  il  n’étoit  permis  de  s’addref- 
fer  à eux  pour  le  baptême,  que  dans  le  cas 
d’une  extrême  nécejfité,  c’eft-à-dire,  dans  le  cas 
où  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  autre  pour  ad- 
miniffrer  ce  facrement,  & pour  ouvrir  à un 
enfant  mourant  les  portes  du  falut  éternel; 

qu'en 
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qu’en  agir  autrement,  ce  feroit  communiquer 
avec  les  fchifmatiques  dans  les  chofes  divines, 
dans  le  crime  même  du  fchifme,  l’approuver, 
le  confirmer;  ce  qui  e(l  profcrit  par  la  loi 
naturelle  comme  par  la  loi  divine. 

La  fécondé  queflion  avoit  pour  objet  le 
mariage,  fujet  pour  l’état  civil  aux  mêmes  dif- 
ficultés. Le  Pape  prit  pour  réglé  ce  qui  a- 
voit  déjà  été  décidé  par  fes  prédécefleurs,  & 
fur  tout  par  Benoit  XIV.  pour  des  cas  fembla- 
bles.  Ce  der.  ier  pontife  interrogé  fur  les 
mariages  célébrés  par  les  catholiques  Hollan- 
dois  devant  les  magiftrats  civils  ou  les  mini- 
ftres  hérétiques,  avoit  répondu  : “ces  catho- 
“ liques  doivent  favoir  qu’en  cela  ils  exercent 
“ un  afle  purement  civil,  par  le  quel  ils  té- 
“ moignent  leur  obéiffance  aux  loix  & aux. 
“ ordonnances  de  leurs  fouverains;  mais  qu’a- 
“ lors  même  ils  ne  contrarient  aucun  légitime 
“ mariage,  s’il  n’efl  pas  célébré  devant  leurs 
“ pafteurs  légitimes  & deux  témoins;  qu’ils 
“ ne  font  vrais  Sc  légitimes  époux  ni  aux  yeux 
“de  Dieu,  ni  aux  yeux  de  l’églife;  & que 
“ s’ils  vivent  dans  cet  état  comme  mari  & 
“ femme,  ils  fe  rendent  coupables  d’un  grand 
“ crime  devant  Dieu.”  La  raifon  de  cette 
décilion  étoit  que  le  concile  de  Trente  ayant 
été  promulgué  & reçu  dans  ces  provinces 
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" le  mariage  non  contra&é  devant  le  légitime 
" pafleur  & deux  témoins,  ne  pouvoit,  fuivant 
" les  expreffions  du  même  Pape,  être  réputé 
“ valide  en  aucune  maniéré,  ni  comme  facre- 
" ment  ni  comme  contrat,” 

Les  mêmes  raifons  di&èrent  au  Pape 
Pie  VI.  la  même  décifion.  La  difficulté  de- 
voit  s’accroître  avec  le  tem  -,  lorfque  tous  les 
vrais  pafteurs  chades  de  France,  il  ne  feroit 
plus  poffible  de  recourir  à eux.  Alors  il  é- 
toit  vraifemblable  que  la  loi  même  du  concile 
de  Trente  feroit  regardée  comme  fufpcndue 
par  l’églife.  dont  l’intention  n’a  pas  été  de 
maintenir  cet  empêchement  dirimant,  & d’an- 
nuller  ainfl.tous  les  mariages  dans  un  vafte 
empire,  où  l’obfervation  d’une  telle  loi  feroit 
devenue  impoffible.  Mais  la  France  n’en 
étoit  pas  encore  réduite  à cette  extrémité. 

La  troifieme  quellion  étoit  fur  les  funé- 
railles. La  réglé  preferite  par  fa  fainteté 
portoit  que  les  obfèques  des  catholiques  fe- 
roient  cél  brées  par  les  légitimes  pafteurs,  fé- 
lon le  rit  de  l’Eglifc,  dans  l’intérieur  des  mai- 
fons  ; que  ces  devoirs  remplis,  on  laiffieroit  les 
palteurs  intrus  emporter  les  corps  pour  les 
inhumer,  enforte  cependant  que  les  fidèles 
n’accompagnaflent  pas  le  convoi,  ne  reci- 
tafient  point  les  prières,  ne  concourulfent 

point 
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point  aux  cérémonies  de  l’Eglife  avec  les 
intrus. 

Ce  bref  étoit  du  26  Sept.  1791  ; divers 
autres  actes  de  Sa  Sainteté  fortifièrent  encore 
les  catholique-  François  dans  leur  horreur 
pour  le  fchifine.  Elle  ôta  le  Chapeau  de 
Cardinal  à ce  Brienne,  qui  n’avoit  pas  rougi 
d’excufer  fon  ferment,  en  difant  que,  bien  qu’il 
eût  juré  de  maintenir  la  conditution  préten- 
due civile  du  clergé,  il  ne  s’enfuivoit  pas 
qu’il  eût  dans  le  cœur  la  doélrine  de  cette 
conftitution.  Le  Pape  enfin  nomma  parmi  les 
vrais  évêques,  des  adminiftrateurs  fpirituels 
pour  les  parties  des  diocèfes  abbandonnées 
par  les  quatre  prélats,  jureurs,  & livrées  par 
eux  à l’intrufion. 

Ces  difpofitions  du  St.  Siège  parvinrent 
avec  le  tems  à la  connoiffance  des  catholiques 
difperfés  dans  les  provinces  de  la  France;  & 
alors  ils  réfolurent  plus  que  jamais  d’éviter 
toute  communication  religieufe  avec  les  in- 
trus. Ceux-ci  étoient  inüruits  de  toute  l’é- 
tendue de  la  protcQion  qu’ils  pouvoient  fe 
promettre  de  la  part  des  autorités  dominantes. 
Le  dépit  ajouta  au  vœu  de  fe  délivrer  entiè- 
rement de  ces  anciens  pafieurs  qu’ils  voy- 
oient  toujours  fuivis  par  une  grande  partie  du 
peuple.  Ils  foulevcrent  encore  les  clubs;  ils 

appellèrcat 
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appellèrent  encore  à leur  fecours  tous  ces 
patriotes  qui,  fous  l’habit  de  garde  nationnale, 
avec  leurs  fufils  & leurs  fabres,  faifoient  par- 
tout la  loi. 

Alors  les  prêtres  non  jureurs  furent  plus 
recherchés  que  jamais;  alors  quiconque  les 
fuivoit  à la  meffe,  ou  leur  demandoit  les  fa- 
cremens,  ne  fut  plus  qu’un  ennemi  de  la  pa- 
trie; alors  ce  fut  trop  peu  que  d’aller  troubler 
& menaçer  les  catholiques  dans  leurs  églifes; 
les  moyens  les  plus  violer.s  furent  employés 
pour  les  entraîner  malgré  eux  aux  eglifes  des 
intrus,  furtout  aux  jours  des  fêtes  les  plus 
folcmnelles.  L’âge  le  plus  refpeclable,  les 
conditions  les  moins  fufpeÛes  ne  mirent  per- 
fonne  à l’abri  de  ces  violences.  Un  malheu- 
reux vieillard,  que  fa  profelîion  de  cordonnier 
devoit  au  moins  préferver  de  tout  foup- 
çon  d’a::.ftocratie,  n’en  fut  pas  moins  menaçé 
à Gouberville,  de  périr  fous  les  coups  des 
brigands,  s’ils  ne  les  fuivoit  à la  melfe  confli- 
tutionnelle.  Tremblant,  & fa  confidence  lui 
reprochant  une  efpccc  d’apoltafie,  il  fe  IaifTe 
conduire;  mais  entrant  dans  l’Eglife,  il  fe 
profterne  aux  pieds  du  crucifix,  il  s’écrie 
fondant  en  larmes:  pardon,  feigneur,  pardon! 
l’intrus  s’étonne,  & lui  dit  brufquement  : à 
quoi  bon  & ces  cris,  & ces  larmes  ! — hélasl 
E e lui 
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lui  répond  le  vieillard,  je  demande  au  bon  Dieu 

pardon  du  facriii^c  que  nous  allons  commettre  ; 
vous,  en  difant  la  mejfe ; et  moi  en  y ajfijlant. 
L’impitoyable  intrus  n’en  commande  pas  moins 
qu’on  l’empêche  de  fortir.  Les  larmes,  les 
foupirs,  les  hauts  cris  du  vieillard  troublent  le 
facrificc;  les  conftitutionncls  n’en  oppofent 
<]tte  plus  conflamment  leurs  fabres  aux  efforts 
qu’il  fait  pour  s’échapper. 

Dans  la  paroiffe  d'Iverique,  païs  de  Caux, 
le  curé  intrus  rugiffant  de  fe  voir  abbandonné, 
met  en  jeu  les  municipes  8c  les  gardes  natio- 
naux, pour  entraîner  les  citoyens  à fon  églife. 
Ils  y mènent  de  force  jufqu’à  M.  l’Abbé 
Engrand  vicaire  de  la  paroiffe,  & dont  les 
leçons  avoient  contribué  à maintenir  l’hor- 
reur du  Ichifme.  11  n’cft  pas  d’efforts  qu’il  ne 
faffe  pour  s’échapper;  un  honnête  citoyen 
nommé  Lavon,  s’indigne  de  ces  violences;  on 
e met  en  prifon;  il  ne  doit  en  fortir  qu'en 
promettant  d'envoyer  fes  enfans  à la  meffe  de 
l’intrus.  Il  choifit  la  prifon,  & y relie. 

Le  même  intrus  étoit  venu  à bout  de  per- 
fuader  à une  jeune  enfant  quelle  pouvoit  re- 
cevoir de  lui  fa  première  communion.  Mieux 
inftruite,  la  jeune  communiante  déclare  pub- 
liquement que  le  faux  parleur  l’a  trompée  ; & 
qu’elle  ne  veut  plus  le  reconnoître;  l’intrus  la 
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fait  conduire  par  force  à fon  cgi ife  ; elle  pro- 
tefte  avec  tant  de  chaleur;  elle  poufTe  des  cris 
fi  violens,  que  l’intrus  efl  forcé  de  la  laider 
fortir. 

Dans  le  diocèfe  d'Agen,  une  fœur  du  curé 
de  Ste.  Cecile  montre  encore  plus  de  répug- 
nance. Les  brigands  n’ont  pas  pu  l’entraincr 
dans  leur  églife  conftitutionnelle  ; ils  s’en  ven- 
gent d’une  maniéré  horrible;  les  coups  les 
plus  cruels  ne  font  que  le  plus  léger  de  leurs 
outrages;  martyre  à la  fois  de  la  pudeur  & de 
la  religion,  elle  expire  devant  ces  forcenés. 

A Villeneuve  près  Cordes  en  Albigeois, 
deux  jeunes  époux  ont  réfufé  pour  leur  ma- 
riage, le  miniftère  de  l’intrus;  le  foir  même 
de  leurs  noces,  les  brigands  de  la  nouvelle 
églife  viennent  enfoncer  la  porte  de  la  maifon. 
Le  mari,  fe  croyant  le  feul  objet  de  leur  fu- 
reur, s’évade;  l’époufe  évanouie  rode  en  proye 
à cette  horde  de  fcélérats.  Ils  aflouvilTent  une 
paflion  infâme,  & la  férocité  leur  relie  toute 
entière.  De  leurs  ongles  même,  comme  des 
griffes  d'un  lion,  ils  déchirent,  ils  arrachent 
les  feins  de  cette  viflime;  ils  en  jettent  les 
lambeaux  épars  fur  le  plancher;  & la  laiffent 
attendant  une  mort  qui  vient  enfin  terminer 
d’affreux  tourmens. 

E e 2 J’ai 
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|’ai  eu  foin  d’en  prévenir;  la  plume  fe 
fatigue  à décrire  ces  horreurs;  le  leéfeur  fe 
révolte.  Qu’il  apprenne  à connoître  l’impie 
révolution  qui  en  rendit  capables  des  François* 
Mais  autli  qu’il  apprenne  à connoître  le  pou- 
voir de  la  religion-,  & u’il  cherche  dans  les 
fades  de  l’univers  plus  de  grandeur  d’ame,  que 
la  France  religieufe  ne  va  lui  en  offrir  dans 
les  traits  fuivans. 

A quelques  lieues  de  Rennes,  un  labour- 
eur, dont  je  fuis  bien  fâché  que  mes  mémoires 
ne  portent  pas  le  nom,  un  fimple  laboureur 
refufoit  d’adhérer  au  fchifme,  aux  héréfies, 
aux  intrus  de  la  conflitution  ; une  compagnie 
de  gardes  nationnaux  vient  le  chercher  dans 
fon  habitation,  pour  le  conduire  à l’office  du 
faux  pafteur.  11  répond  à leurs  premières  in- 
ftances,  que  fa  religion  ne  le  lui  permet  pas. 
Les  nationnaux  lui  ordonnent  de  les  fuivre  à 
l’Eglife  conflitutionndle.  Ilrefufe;  on  l’en- 
traine; il  marche  comme  un  homme  qui  fuit 
fans  réfiftance,  quoique  malgré  lui,  le  mouve- 
ment que  des  mains  étrangères  lui  donnent. 
Un  premier  échalier,  efpece  de  clôture  qui 
fépare  les  champs,  ou  les  diverfes  pofieffi- 
ons,  fe  trouve  fur  la  route.  Les  nationnaux 
lui  ordonnent  de  monter,  de  franchir  l’écha- 
Jier;  il  ne  peut  pas  le  faire  fans  fe  donner  lui 
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même  le  mouvement}  il  relie  immobile  & 
tranquille.  IL  s’irritent,  & ils  lèvent  leurs 
fabres;  il  en  attend  les  coups.  Ils  le  faifif- 
fent,  placent  fon  coû  fur  le  poteau.  L’un  a 
faifi  fa  tête  par  les  cheveux  en  delà  de  la 
barrière,  & la  tient  fortement  appuïée;  le* 
autres  en  deçà  le  tiennent  par  le  corps;  d'au- 
tres enfin,  le  fabre  levé,  menacent  de  jetter  la 
tête  d’un  côté,  le  corps  de  l’autre,  s’il  ne  pro- 
met de  franchir  l’échalier.  Il  relie  encore 
immobile,  Sc  répond  : vous  pouvez  frapper. 

Soit  que  les  armes  tombent  des  mains  des 
nationnaux,  foit  qu’ils  aiment  à prolonger 
l’épreuve,  ils  lé  faillirent,  le  foulèvent,  le  jet- 
tent par  delfus  la  clôture.  Il  faut  en  franchir 
trente,  pour  arriver  où  ils  l’entrainent;  trente 
fois  de  la  part  des  nationnaux,  même  in  fiance, 
mêmes  menaces,  mêmes  mefures;  trente  fois 
de  la  part  du  laboureur,  même  immobilité; 
& la  tête  appuyée  fur  le  poteau,  prefque 
fciée  par  les  fabres,  même  réponfe.  Eft- 
il  un  feul  martyr  qui  l’ait  été  tant  de  fois  en 
un  jour  ? Ce  laboureur  eft  François;  j’aime 
à l’être  encore,  malgré  les  révolutions  de  ma 
patrie.  Tant  qu’elle  produira  des  hommes  de 
cette  efpèce,  je  ne  rougirai  pas  da  me  dire 
fôrti  de  fon  fein. 


C aofi  ] 

Il  eil  aufïi  François  Jean  Chantebel,  fer- 
mier demeurant  au  village  du  Chêne,  paroifle 
de  Martigné  fer-chaud,  diocèfe  de  Rennes, 
province  de  Bretagne;  & la  France,  à ce 
nom,  peut  ne  plus  envier  à Rome  antique 
celui  de  Sçévola. 

Jean  Chantebel,  connoiflbit  les  devoirs  de 
fa  religion;  il  aimoit  à les  lire,  & à les  re- 
trouver dans  un  petit  catéchifme  à l’ufage  des 
fidèles  pendant  les  perfècutions  du  fchifme.' 
Ce  liv  re  précieux  à fa  foi  fut  fon  crime  ; les 
brigands  le  trouvèrent  chez  lui;  & c’en  fut 
aficz  pour  le  conllituer  prifonnier.  Un  comité 
s’affcmble,  & ordonne  que  Iç  dit  catéchifme 
foit  brûlé.  Un  bûcher  eil  drcffé  en  grande 
pompe.  Chantebel  ell  amené;  on  lui  lit  la 
fentence  de  fon  livre,  & la  Tienne.  Il  efl  con- 
damné à prendre  la  torche  qu’on  lui  préfente, 
& à mettre  le  feu  au  catéchifme.  Il  répond: 
cet  ouvrage  contient  les  principes  de  ma  foi. 
Vous  n’obtiendrez  pas  de  moi  que  j’y  re- 
nonce. On  le  menace,  il  n’en  ell  pas  émû. 
Un  des  brigands  faifit  la  torche  enflammée, 
brille  la  main  du  généreux  confefTeur.  Oh!  ce 
n'tfl  pas  ma  main  Jeulementt  dit  Chantebel,  c'ejl 
tout  vion  corps  que  vous  pouvez  brûler , plutôt 
que  de  me  voir  commettre  un  aüc  indigne  de  ma 
religion. 
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Les  brigands  confus,  déconcertés,  délibè-» 
rent.  Un  nouvel  arrête  ordonne  qu’il  fera 
conduit  parles  rues  deMartigné,  monté  fur  un 
cheval  dont  il  tiendra  la  queue  à la  main.  Il 
ne  témoigne  pas  la  moindre  répugnance;  fon 
front  tranquille  au  milieu  des  huées  & de  la 
populace  qui  l’efeorte,  annonce  tout  le  calme 
de  fa  confcience.  Dans  le  nombre  des  perfon- 
nes  attirées  par  le  fpeélacle,  fc  trouve  l’époufe 
de  Chantebel  même.  Nouvelle  Machabée, 
elle  s’emprelfe,  & dans  fon  langage  plein 
d’une  fimplicité  fublime,  tiens  bon,  lui  crie-t- 
elle  ; c'cjl  pour  le  bon  Dieu;  il  t'en  récom- 
compenfera. 

Plus  les  fidèles  montroient  de  cette  con- 
fiance qui  vient  d’en  haut,  plus  les  confiitu- 
tionnels  & les  intrus  montroient  de  ces  fureurs 
que  l’enfer  feul  infpire.  Leurs  atrocités  fe 
multiplièrent  dans  un  nombre  prodigieux  de 
villes,  de  villages,  Sc  dans  chaque  province. 
Langres,  Bordeaux,  & Metz,  Donzi,  diftriét 
de  Cône;  Mellerault  diftricl  de  l’Aigle;  Tai- 
lezai  près  St.  Flour;  Vazieres  près  Douai; 
St.  Martin,  Ifle  deRhé;  Mirecourt  en  Lor- 
raine; Nîmes  en  Languedoc;  le  Puy  en  Vêlai; 
«Sc  une  infinité  d'autres  endroits  furent  le  thé- 
âtre de  ces  fcènes  d’horreurs.  Elles  renou- 
vellèrent  tout  ce  quel’Eglife  avoit  eu  à fouf- 
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frir  dans  les  fcbifines  les  plus  cruels,  dans 
celui  des  Circoncellions  même,  les  feuls  hom- 
mes peut-être  que  l’hiftoire  puilfe  comparer 
aux  intrus  & aux  jureurs  François.  Il  en  étoit 
fans  doute  quelques  uns  qui  rougilfoient  de 
ces  moyens  honteux  pour  l’établilfement  de 
leur  églife;  mais  en  général  ils  en  furent  les 
principaux  infligateurs,  fouvent  même  les  ac- 
teurs. On  les  voyoitfe  mettre  à la  tête  des  ban- 
dits, les  pouffer,  les  animer;  ceux  même  qui 
s’étoient  attachés  à eux,  furent  plus  d’une  fois 
révoltés  des  déclamations  furieufes  qu’ils  fe 
permettoient  jufque  fur  cette  chaire  évangé- 
lique, dont  ils  avoient  chafle  les  vrais  pafteurs. 
A Paris  même  où  le  departement  tâchoit  de 
maintenir  la  tolérance,  un  vicaire  intrus  dans 
l’Eglife  de  l’abbaye  de  St.  Germain,  ne  fem- 
bloit  monter  en  chaire,  que  pour  fouffler  le 
feu  delà  perfécution.  Là  prêchant  contre  de 
prétendus  incendiaires,  il  poulTa  la  violence 
de  fes  difcours  fi  loin  que  les  auditeurs  en 
frémirent  dans  toute  l’Eglife,  Sc  lui  annoncè- 
rent qu’on  ne  lui  permettroit  plus  de  prêcher.s’il 
ne  mettoit  plus  de  modération  dans  fes  prônes. 

A Gondreville,  diftriél  de  Vezelize  en 
Lorraine,  les  habitans  fe  crurent  obligés  d'a- 
dreffer  au  département  de  la  Meurthe  une 
requête  contre  leur  cuté  conftitutionnel  habi- 
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tué  à traiter  dans  fes  prônes  de  rebelles,  de  traî- 
tres, d’ennemis  de  la  patrie,  dignes  de  toute  l’ani - 
nadverjion  publique,  des  hommes  qui  n’avoient 
d’autre  crime  que  de  n’avoir  voulu  comme 
lui,  ni  fe  parjurer  ni  changer  de  religion. 
Fanatifés  par  fes  leçons,  de  foi-difans  patrio- 
tes, au  fortir  de  fon  fermon,  fe  répandirent 
dans  les  maifons  des  catholiques,  leur  firent 
elfuyer  des  traitemens  horribles.  Une  veuve 
& fa  fille  furent  fpécialement  l’objet  de  cette 
explofion.  Leur  maifon  fut  dévaftée;  leurs 
perfonnes  battues,  traînées,  outragées,  elles  ne 
furvécurent  à tant  de  cruautés,  que  pour  mon- 
trer combien  leur  foi  étoit  fupérieure  à toute 
la  noirçeur  de  l’apollat  qui  les  perfécutoit. 

A la  Rochelle  un  curé  intrus  ne  rougit 
pas  d’aflembler  lui  même  une  horde  de  bri- 
gands dans  Péglife  des  Auguftins,  & d’invo- 
quer la  proteâion  du  ciel  fur  leurs  armes 
pour  une  expédition  plus  révoltante  encore. 
Ces  furieux  életlrifés  par  ce  déteftable  Ma- 
than,  fe  précipitent  fur  les  catholiques.  Le 
premier  qu’ils  rencontrent,  a la  tête  fendue 
d’un  coup  de  fabre;  deux  femmes  font  fou- 
lées, étouffées  fous  leurs  pieds;  de  jeunes  fiU 
les,  & leurs  meres  font  fuftigées.  Deux  de* 
prêtres  fidèles  font  enfermés  aux  cachots;  tous 
les  autres  & parmi  eux  des  vieillards  oQogé- 
F f naires. 
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naires,  fans  force,  fans  reffources,  font  impi- 
• toyablement  chaffés  de  leurs  maifons  & de  la 
ville,  fous  peine  d’être  pendus,  s’ils  veulent  y 
rentrer.  La  cohorte  fe  répand  dans  les  cou- 
. vens,  en  brife  les  portes,  fomme  les  religieufes 
de  faire  le  ferment  de  fidélité  à l’intrus;  elles 
refufcnt;  les  verges,  & les  coups,  les  outrages 
les  plus  atroces  faits  à la  pudeur,  fuccèdent 
à la  fommation  ; elles  refufent  encore;  les 
fouets,  les  outrages  redoublent  ; ces  faintes 
filles  prient  toutes  pour  leurs  bourreaux;  pas 
une  ne  fuccombe  aux  fouets  ni  aux  outrages; 
toutes  remercient  le  Dieu  qui  leur  donne  la 
force  de  confefier  leur  foi.  Le  démon  Sc 
l’intrus  ont  en  vain  exhalé  leur  rage. 

Le  dépit  de  ces  prêtres  apoflats  contre 
Excès  des  ceux  qui  montroient  plus  de  confiance,  les 
portoit  à des  excès  inconcevables.  C’étoitpeu 
d’accufer  eux  mêmes  ces  prêtres  leurs  anciens 
confrères,  fouvent,  leur  propres  parens,  leurs 
bienfaiteurs,  de  les  traduire  devant  les  fec- 
tions,  de  les  faire  chalfer;  la  rage  s’en  mêloit; 
& la  rage  peut  feule  expliquer  ces  excès. 

Au  mois  de  Février  1792,  le  fieur  Jardin, 
curé  jureur  de  Caulcé,  diocèfe  du  Mans, 
voyageoit  avec  un  chirurgien  de  village 
nommé  Barbet,  prefquc  auffi  ennemi  des  prê- 
tres 
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très  non  affermentés  que  fon  curé  jureur. 

En  traverfant  les  hameaux  de  Ligné,  ,1’apoftat 
fe  fouvient  qu’il  y a dans  cet  endroit  un  vi- 
caire, M.  Robbeville  fon  paroiffien,  mais  qui 
a refufé  d’imiter  fon  parjure.  Vas,  dit  le 
forcené  à fon  compagnon  de  voyage  & de 
fureur,  Vas  me  chercher  ce  gueux  de  réfrac- 
taire; que  je  l’attache  à la  queue  de  mon  cheval. 
Fidèle  exécuteur  de  ces  ordres,  le  frater  vil- 
lageois s’arme  d’un  piftolct  & de  fon  fabre, 
entre  chez  le  vicaire,  le  trouve  récitant  fon 
bréviaire,  & lui  dit  ; fais  moi,  ou  je  te  brûle  la 
cervelle.  M.  Robbeville  n’avoit  alors  que  des 

/ A t 

fabots  pour  chautTure.  Il  fuit  modeftement  le 
brigand  qui  l’appelle.  Le  curé  jureur  attendoit 
à la  porte;  dès  qu’il  voit  le  vicaire  paroître, 
il  lui  jette  une  efpcce  de  bride,  l’entrelalfe,  la 
noue  au  coû  de  ce  bon  prêtre,  & l’attache  à la 
queue  du  Cheval  de  Barbet,  tandis  que  ce  der- 
nier toujours  le piflolet  d’une  main&  lefabrede 
l’autre,  menace  de  tirer,  de  frapper,  s’il  oppo- 
foit  la  moindre  réfiftance.  La  viélime  liée, 
les  forcenés  remontent  à Cheval;  Barbet  d’un 
même  coup,  fouette  Si  fon  courfier  Si  le  prê- 
tre qu’il  traine;  le  jureur  infernal  prend  fon  ‘ 
polie  derrière  le  vertueux  vicaire,  le  force 
d’avancer,  Se  prelfe  fon  cheval  jufque  fur 
fes  talons.  Le  bon  prêtre  s’efforçant  vaine- 
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ment  de  Cuivre  à pas  égal,  bronche,  tombe, 
s’elTouffle;  lejureur,  à grand  coups  de  fouets, 
le  relève;  Sc  cette  fcènc  atroce,  à travers  des 
routes  impraticables  dans  cette  faifon,  ne  Ce 
termine  enfin,  après  un  chemin  de  cinq  quart* 
de  lieues,  t u’au  moment  où  M.  Robbeville, 
fes  forces  épuifées,  retombe;  & que  les  coups 
de  fouets  eux  mêmes  ne  le  relèvent  plus.  Ses 
deux  bourreaux  le  voient  à demi  mort,  le 
lailfent  fur  des  pierres,  & s’enfuient. 

La  vérité  & l’authenticité  peuvent  feules 
porter  l'hiftorien  à confacrer  le  fouvenir  de 
pareilles  horreurs;  mais  le  leéleur,  fur  ce  ré- 
cit peut  dire:  quels  hommes  étoient-ce  donc 
que  ceux  qui  ont  confenti  au  ferment  exigé 
par  l’aflemblée,  ceux  qui  fe  font  faits  prêtres 
de  la  nouvelle  églife  ! Leur  cara&ère  feul 
fuffit  pour  juftifier  ceux  qui  le  réfutèrent. 
Sous  ces  nouveaux  pafteurs,  fous  ces  nou- 
veaux légiflateurs,qu’étoit-ce  donc  qucl’Eglife 
de  France  ! & qu’étoit-ce  que  ce  gouverne- 
ment, où  les  autorités  conflituées  biffaient 
impunis  les  auteurs  bien  connus,  bien  publics 
de  ces  atrocités! 

Ce  fut  furtout  aux  approches  de  Pâques  & 
de  la  Pentecôte,  que  les  intrus  & les  jaçobins 
redoublèrent  leurs  efforts  pour  fe  délivrer 
abfolutnent  des  prêtres  non  alfcrmentés.  Les 
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premiers  redoutoient  que  ce  tem*  où  les  fidè- 
les s’approchent  plus  communément  des  fa- 
cremens,  ne  fît  paroître  d’avantage  la  nudité 
de  leur  eglife,  par  le  nombre  de  ceux  qui 
alloient  chercher  des  prêtres  plus  dignes  de 
leur  confiance.  Les  autres  favoient  que  plu* 
les  citoyens  fe  rapprocheroient  de  la  vraie 
religion,  plus  l’horreur  des  fa£lions&  de  l’im- 
piété fe  manifelleroit.  Si  l’on  excepte  quel- 
que ; villes,  telles  que  Paris,  Amiens,  Rouen, 
où  les  autorités  conftituées  efTayoient  encore 
de  maintenir  la  liberté  des  cultes,  celui  des 
catholiques  n’eut  plus  alors  pour  lui  la  mon. 
dre  tolérance.  11  fallut  pour  célébrer  la  mefTe, 
ériger  quelques  autels  fecrets  dans  des  appar- 
temens  reculés}  il  fallut  furtout  éviter  la 
moindre  apparence  d’afiemblée  religieufe.  Sur 
le  moindre  foupçon,  les  maifons  des  laïcs  eux- 
mêmes  étoient  vifitées}  l’apparence  d’un  autel 
étoit  un  crime;  des  ornemens,  ou  des  vafes 
facrés  découverts  dans  quelques  catacombes» 
étoient  un  horrible  complot  d’ariftocratie. 
Les  maifons  des  prêtres  furtout,  & celles  des 
laïcs  où  l’on  en  foupçonnoit,  étoient  fpéciale- 
ment  furveillées  les  jours  de  dimanches  8c 
fêtes.  Les  calices  8c  les  ciboires  que  l’on 
avoit  laifles  jufques  là  dans  quelques  maifons 
religieufes,  furent  & recherchés  & emporté* 
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avec  des  profanations  toujours  plus  odieufes. 
Un  ou  deux  traits  fuffifent  pour  juger  de  ces 
profanations,  &c  des  municipes  plus  impies 
encore  qu’avides  de  l’or  du  fancluaire.  Celui 
qui  enleva  le  foleil  de  l'Eglife  des  Théatins 
de  Paris,  l’arracha  du  tabernacle,  fans  avoir 
même  appelle  un  prêtre  pour  en  ôter  le  pain 
lacré  : à l’afpeÉl  de  la  victime  fainte  entre  les 
mains  de  ce  profane,  il  fallut  tous  les  cris  des 
témoins  d’un  affreux  facrilcge,  pour  engager 
le  municipe  à rentrer  de  la  rue  dans  l’Eglife, 
à "attendre  qu’un  prêtre,  à genoux  Sc  trem- 
blant, ôtât  le  pain  facré,  6c  le  remît  dans  le 
lieu  faint. 

Un  autre  municipe  fommoit  un  religieux 
capucin  de  lui  livrer  le  dernier  ciboire.  Le 
religieux  obfcrve  qu’il  eft  encore  tout-plein 
de  la  prcfencc  de  Jéfus-Chrift.  A’importe, 
répond  le  municipe,  je  veux  le  pefer  dès  ce 
moment.  F/i  lien,  reprend  le  religieux;  tiens , 
p'èfe  donc  celui  qui  [aura  bien  lin  jour  te  pefer  toi 
même. 

O11  pourreit  obferver  ici  que  dans  les 
premiers  licc’es,  l’Eglife  exigeoit  de  la  part 
des  fidèles  quelque  chofe  de  plus  que  de  la 
répugnance  à ces  profanations.  Elle  ordon- 
noit  que  les  vafes  facrés  fuflent  fouftraits  à 
toutes  les  recherches  des  impies.  Ceux  qui 
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cédoient  à la  violence,  Sc  qui  les  livroient,  ou 
les  découvraient  aux  magiflats  payens,  étoient 
regardés  avec  ceux  qui  livroient  les  livres 
faims,  comme  une  efpcce  d’apuflats  appelles 
traditeurs.  A s’en  tenir  à cette  ancienne  dis- 
cipline, les  eccléfialtiques  n’auroient  pas  dû 
fe  contenter  de  gémir;  ils  auroient  dû  cacher 
les  vafes  facrés,  Sc  mourir  plutôt  que  de  les 
livrer.  Mais  G la  profanation  étoit  la  m 'me, 
le  prétexte  étoit  différent;  c’étoit  celui  de  la 
dette  publique.  La  crainte  d’éxpofer  l’Eglife 
au  reproche  d’infenfibilité  aux  befoins  de 
l’Etat,  occaGonna  toute  la  différence  que  l’on 
peut  oblerver  à cette  occaGon  entre  la  con- 
duite des  premiers  Gdèles,  & celle  des  prêtres 
François.  En  général  ceux-ci  fe  contentèrent 
de  ne  pas  concourir  eux  memes  à l’enléve- 
ment  de  ces  vafes;  ils  n’en  cachèrent  point  le 
dépôt,  lors  qu’ils  furent  fommés  de  les  laiffer 
emporter  par  les  magiftrats. 

Cependant  quelques  pafteurs  témoignè- 
rent à cette  occaGon  plus  que  de  la  répug- 
nance. M.  Beflin,  curé  de  St.  Michel,  diocèfe 
d’Evreux,  n’avoit  pu  fe  réfoudre  à livrer  à 
l’intrus  les  ornemens  Sc  les  vafes  de  fon 
Eglife.  Il  crut  en  les  cachant,  imiter  la  con- 
duite des  premiers  chrétiens;  elle  fut  pré- 
fentée  à fes  paroiffiens  comme  un  véritable 
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- larcin.  Une  compagnie  de  brigands  l’aiïaillrt 
dans  fa  retraite,  !e  traduifit  devant  les  muni, 
cipes.  Etonné  de  fe  voir  traité  comme  un 
voleur,  il  répondit  avoir  voulu,  non  pas  ravir, 
mais  Amplement  fouftraire  les  vafes  facrés  à 
la  profanation,  fuivant  les  anciennes  loix  de 
l’Eglife.  Comme  l’on  poufloit  la  calom. 
nie  jufques  à imputer  à l’avarice  des  motifs 
aulfi  purs  que  les  Tiens,  il  confentit  à décou- 
vrir le  dépôt  facré.  Il  falloit  aux  brigands 
quelque  chofe  de  plus;  ils  demandoient  fa 
tête.  Le  maire  eut  beau  les  conjurer  d’atten- 
dre aumoins  que  le  tribunal  eût  prononcé;  il 
eut  beau  fe  jetter  à leurs  genoux,  les  fupplier 
de  ne  pas  fe  dèlhonorer  par  un  lâche  alTafii. 
nat.  M.  Beffin  fut  arraché  de  fa  prifon,  trainé 
le  long  des  rues,  frappé  avec  des  croffes  de 
fufils,  6c  enfin  percé  de  mille  coups.  Sa  mort 
n’affouvit  pas  la  fureur  des  bandits;  ils  cou- 
pèrent à fon  cadavre  & les  bras  & la  tête; 
après  les  avoir  portés  en  triomphe,  ils  les  jeu 
terent  dans  la  rivière.  Leur  rage  encore  fe 
déchargea  fur  le  tronc  du  cadavre;  ils  le  Irai, 
noient,  ils  le  frappoient  avec  des  bâtons,  il« 
le  déchiquetoient  à coup  de  fabres  & de  bay- 
onnettes;  ils  forcoient  les  paflans  à le  frapper 
de  même.  Ses  trilles  relies  furent  portés  de- 
vant le  cimetière,  & refièrent  long  terne  ex- 
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porcs  à l’afpeél  du  public,  aux  dents  de*  ani- 
maux, avant  que  l’intrus  confentît  à leur 
donner  la  fepulture. 

Les  municipes,  fans  infpirer  encore  ce» 
horreurs,  n'en  mettoient  pas  moins  de  leur 
côté,  toute  l’avidité  poflible  à la  recherche  des 
vafes  facrés.  S’ils  en  laiffoient  un  feul  dans 
ces  couvents  dont  les  vierges  de  Jéfus-Chrift 
n'etoientpas  encore  chaffées;  s’ils  permettoient 
encore  pour  elles,  la  célébration  d’une  feule 
mefTe  ; c’étoit  en  ordonnant  que  la  porte 
de  l’Eglifé  fût  foigneufement  fermée.  Déjà 
même,  en  plufieurs  endroits,  la  condition  étoit 
que  la  melfe  ne  pouroit  y être  célébrée  que 
par  un  prêtre  jureur.  Effrayées  de  la  part 
que  l'on  cherchoit  ainfi  à leur  faire  prendre  au 
fchifme,  à l’hérefie,  ces  faintes  filles  fe  eon- 
damnoient  plutôt  à la  privation  la  plus  dou-r 
loureufe  pour  elles.  Sans  prêtres,  fans  facre* 
mens,  fans  facrifice,  elles  tâchoient  aumoins 
d’y  fuppléer,  en  redoublant  de  ferveur,  en 
réfifiant  aux  follicitations  des  intrus,  aux 
menaces  de  leurs  brigands. 

Le  Roi  lui  même  alors,  ne  jouifibit  pas,  à 
beaucoup  près,  de  cette  liberté  de  religion 
qu’il  avoit  fanélionnée  pour  tout  l’empire.  On 
avoit  bien  pu  lui  perfuader  d’abord  qu’en 
cotofequence  de  cette  liberté,  il  pouvoit  lai  (Ter 
G g 3’ établir 
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s'établir  la  prétendue  conilitution  civile  du- 
clergé,  mais  jamais  il  n’avoit  pu  fe  réfoudre 
à embraiïer  lai  même  le  fchifme  & l’héréfie. 
Comme  premier  homme  public,  il  crut  même 
une  fois  pouvoir  affilier  au  fervice  divin  cé- 
lébré par  l’intrus  dans  l’ancienne  paroifTe  du 
château;  mais  cette  diffimuiation  coutoit  à 
fon  cœur.  Il  n’admettoit  à fa  chapelle  que 
des  prêtres  catholiques;  & il  ne  vouloitplus  de 
ce  Poupard,  fon  ancien  confefTeur,  curé  de  St. 
Eullache,  qui  avoit  eu  la  balfeffe  de  jurer. 

Les  conilitutionnels  ne  pardonnoient  pas 
à Louis  XVI  cette  préférence  marquée  pour 
l’ancienne  religion.  Au  tems  de  pâques,  un 
jour  qu’il  fe  propofoit  d’aller  à St.  Cloûd,  les 
intrus  & les  Jacobins  inllruits  de  fon  deflein, 
ou  le  foupçonnant,  ameutèrent  la  populace. 
Elle  accourut  au  moment  où  le  Roi  devoit 
partir.  Lorfqu’il  fut  entré  dans  fa  voiture, 
elle  fe  jetta  fur  fes  chevaux,  & les  arrêta.  Les 
brigands  portèrent  l’infolence  jufquà  vomir 
en  lui  parlant  à lui  même,  les  injures  les  plus 
grolïières,  & des  menaces  même,  fx  au  lieu 
d’aller  communier  à St.  Cloûd  de  la  main  des 
prêtres  catholiques,  il  ne  venoit  faire  fes  pâ- 
ques à l’Eglife  conftitulionnelle,  de  la  main  de 
l’intrus.-  Le  Roi  eut  beau  répondre  avec 
bonté,  qui’l  devoit  au  moins  jouir  de  la 
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liberté  de  confidence  qu’il  avoit  fanâionnce, 
pour  les  autres  i les  brigands  infi(lèrent,r 
- toujours  furieux  & toujours  frcmifTans  au  tour; 
de  Ion  carofle.  Il  eut  la  patience  d’éeoutefj 
une  heure  entière  les  injures  vomies  par 
ceux  li  même  qui  tenoient  la  portière  de  la- 
voiture  ouverte,  d’attendre  d’eux  la  permif-: 
fion  de  fortir.  Il  attendit  en  vain;  il  fallut 
fe  réfoudre  à céder  aux  brigands,  & à rentrer: 
chez  lui. 

Vers  ce  même  tems,  les  jacobins  Sc  les  in» 
trus  imaginèrent  un  autre  moyen  de  détruire 
les  derniers  veftiges  de  culte  public  qui  dans 
certains  endroits  reftoient  aux  Catholiques. 

Quelques  paroilTes  ■ étoient  encore  deflervies 
par  cescuiés  ou  vicaires  qui  n’avoient  juré 
de  maintenir  les  nouvelles  loix  fur  le  clergé, 
qu’en  exceptant  tout  ce  qui  pouvoit  être 
contraire  à la  foi  catholique.  Alors  ces  re-  fftUcm. 

tioni'ttrodiux 

{frictions  ne  furent  plus  iouffertes.  Les  évêques  »»«*»*■ 
intrus  donnoient  des  mandemens,  de  préten- 
dues  lettres  paftorales.  Ils  voulurent  forcer 
les  curés  ou  vicaires  reliés  en  place,  à lire 
publiquement  au  prône,  ces  leçons  de  l’intrus, 
comme  on  avoit  voulu  forcer  tous  les  autres 
à lire  à l’autel  même,  ou  fur  la  chaire  évan- 
gélique, les  décrets  de  l’aflemblée  les  plus  con- 
traires à la  religion.  C’étoit  là  évidemment 
< G g s recon- 
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reeonnoitre  l’autorité  du  faux  évêque,  & com- 
muniquer avec  le  fchifmc.  Il  en  étoit  de 
même  des  difpenfes,  ou  autres  aâes  juridic- 
tionnels de  ces  intrus,  aux  quels  les  vrais  paf- 
teurs  ne  pouvoient  fe  prêter  fans  renoncer  au 
véritable  évêque,  & fans  rélraâer  les  réduc- 
tions appofées  à leur  ferment.  Audi  rien  ne 
fut  épargné  pour  annullerces  reftriQions.pour 
forcer  ces  curés  à communiquer  avec  le 
fcbifme.  Ils  refufèrent;  on  leur  oppofoit 
leur  ferment;  ils  oppofoient  les  redriâions; 
on  ne  voulut  plus  ni  de  leurs  redriâions,  ni  de 
leurminidèrc.  Us  furent  pourfuiyis  comme 
les  autres.  On  les  cita  devant  les  tribunaux*. , 
& des  juges  iniques  portèrent  la  perverfité 
jufqu’à  yoir  dans  ces  réferves  faites  pour  la 
religion,  un  crime  égala  celui  des  malfaiteurs. 
Des  prêtres  furent  condamnés  en  France  à 
deux  heures  de  carcan,  à deux  anoées  de 
chaîne,  à l’exil  pour  le  rede  de  leur  vie,  fan| 
aucun  autpe  prétexte  que  celui  d’avoir  ofc  ex- 
cepter de  leur  ferment  tout  ce  qui  étoit  con- 
traire à la  Religion  catholique. 

Telle  étoit  la  rigueur,  & tel  l’empire  des  Ja- 
cobins, contre  les  paroiffes  attachées  à l’ancienne 
religion,  qu’ils  refufoient  à des  communautés 
entières  la  permiffion  que  la  conditution  don- 
**  noit  aux  citoyens,de  préfenter  des  fuppliqucsou 
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des  addrefTes  aux  autoritésconfti  tuées.  Cent- 
habitants  delà  paroi  (fe  de  St.  Jacquesprès  Ren» 
- b es,  chef*  de  famille,  s’étoient  réunis  pour  de* 
mander  que  leur  ancien  pafteur  leur  fût  rendu. 
Pour  toute  réponfe,  les  adminiftrateurs  en. 
voyèrent  chercher  le  pafteur,  le  firent  mettre 
en  prifon;  Sc  huit  des  principaux  chefs  de  fa» 
milles  qt  i avoient  figne  l’addreffe,  eurent  je 
meme  fort. 

Quant  aux  prêtre?  eux-mêmes,  foit  qu’il» 
eulfent  abfolument  refufé  de  jurer,  foit  qu’ils 
eulfcnt  juré  avec  des  reftrictions,  tout  devint 
contre  eux,  en  ce  moment,  un  fujet  de  delà, 
tion  & de  condamnation  auprès  des  tribunaux. 

Le  curé  de  St.  Sulpice  diocèfe  de  Rennes, 
avoit  donné  à fes  paroiffiens  des  leçons  fur  les 
caraQères  de  la  véritable  églife;  on  lui  coupa 
Jes  cheveux  ; il  fut  au  pilori  pendant  quatre 
heures,  & condamné  à fix  ans  de  gêne.  Le 
curé  de  Noyale  fur  Villaine,  M.  Michelet, 
n’avoit  pas  d’autre  crime;  une  première 
fentence  le  condamne  à trois  ans  de  détention; 
il  en  appelle;  Je  fécond  tribunal,  celui  de  St. 
Malo  lui  donne  j'option  ou  de  rétraâer  fa 
doârine  auprès  de  fes  paroiffiens,  ou  la  prifon 
perpétuelle.  Il  choifit  la  prifon. 

C’étoit  à ces  rigueurs  que  s’expofoit  tout 
homme  qui  montroit  encore  tant  foit  peu  de 
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*élc  pour  l’ancienne  religion.  Un  bref  dt»- 
pape,  ou  quelque  ouvrage  contre  le  fchifme, 
diftribués,  un  enfant  baptifé  hors  de  l’églife 
eonftitutionnelle,  le  nom  même  du  Pape  pro- 
noncé à haute  voix  dans  une  chapelle  catho- 
lique non  encore  fermée,  tout  étoit  un  délit 
que  fuivoient  au  moins  la  dénonciation  & 1» 
prifon  ; Se  il  falloit  aux  juges  une  efpece  de 
fermeté  héroique  pour  réfifler  aux  clameurs 
des  brigands  qui  demandoient  la  proferip- 
tion.  Le  tribunal  de  Lyon  eut  befoin  de 
toute  la  confiance  des  Romains,  pour  abfoudre 
quelques  prêtres  convaincus,  ce  qu'il  n • 
nioient  pas,  d’avoir  prié  pour  le  Pape  dans  une 
chapelle,  d’avoir  fervi  de  témoins  pour  un 
mariage  catholique. 

Les  prêtres  conftitutionnels  inventèrent 
encore  alors  un  nouveau  genre  deperfécution. 
Us  étoient  feuls  autorifés  pour  les  fépultures. 
Pour  engager  les  fidèles  à recourir  à leur  mi- 
niftère  dans  les  dernieres  maladies,  ils  refu- 
fèrent  d’enfevelir  ceux  qui  avoient  reçu  les 
facremens  d’un  prêtre  catholique.  Us  expo- 
fèrent  leurs  cadavres  à mille  outrages  de  la 
part  de  la  populace,  qui  tantôt  découvroit 
la  bierre  pour  percer  de  piques,  ou  déchirer 
le  mort,  & tantôt  le  trainoit  dans  les  rues, 
ou  le  jettoit  à l’a  voirie,  ou  ne  l’enterroit  qu'à 
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demi.  Les  màgiftrats  furent  plus  d’une  fois 
obligés  d'interpofer  leur  autorité  pour  faire 
cefler  ces  défordres;  ils  fourniffoient  aux  prê- 
tres catholiques  une  nouvelle  preuve  contre, 
l'aveuglement  des  conftitutionncls.  Car  ceux- 
ci  ne  refufoient  la  fépulture  qu’en  accufant  le 
mort  de  n'avoirpoint  étédans  la  vraie  religion; 
cependant  il  avoit  perfévéré  dans  l’ancienne 
iglife.  Les  intrus  avouoient  donc  par  cela 
feul,  que  leur  églife  n’étoit  pa  la  même  que 
l’a.ncienne,  Ils  avoient  donc  changé  la  foi. 

C'cft  à cela  que  revenoit  le  mot  d’un  prê- 
tre catholique  fur  la  vifite  faite  à un  mourant, 
par  le  Sieur  Rouffineau  intrus  de  St.  Germain, 
£c  qui  avoit  dit:  J' aurais  converti  ce  malade,  Ji 
j’avois  pu  lui  parler! — Il  l' aurait  converti ? obfer- 
va  le  prêtre  catholique  à qui  on  rapportoit  ce 
difeours  de  RouŒneau;  il  croit  donc  que  lemort 
(3  nous,  avons  befoin  de  nous  convertir  à fa  foi. 
Pour  quoi,  difentils  donc,  qu’ils  nous  laijjent  no» 
trefoi , 13  qu’ils  n’y  ont  rien  changé? 

Ainü  la  paffion  aveugloit  les  conftitutino- 
ncls.  Il  leur  falloit  quelque  chofe  de  plus 
que  toutes  c es  pcrlécutions  partielles  qui  ne 
les  délivraient  pas  de  cet  épifcopat,de  ce  cler- 
gé fi  nombreux,  & û ferme  dans  fa  foi.  Déjà 
il  ell  vrai,  un  certain  nombre  d évêques  & 
de  curés  avoient  clé  forcés  à s’expatrier,  mais 
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bien  des  milliers  de  prêtres  non  jureurs  étoient 
encore  difperl’és  en  France.  Les  impies  vou- 
loients’en  debarraffer  à tout  prix.  Le  décret 
du  29  Novembre  ne  leur  fembloit  pas  aiïez 
févère;  ils  rappellèrent  les  motions  pour  la 
Guyane,  pour  l'exportation,  & l emprifonne- 
ment,  ou  Féxil  général. 

Lorfque  les  Jacobins  vouloient  à toute 
force  obtenir  un  décret,  leur  ufage  étoit  de 
commencer  à le  faire  exécuter  dans  les  ville» 
ou  les  départemens  qui  leur  étoient  plus'dé- 
voués. 

Ils  dominoient  furtout  à la  côte  du  Nord;* 
& ce  fut  là  auffi  que  malgré  le  veto  appofé 
par  le  Roi  au  décret  du  29  Novembre,  ils  com- 
mencèrent à l’éxécuter  d’une  maniéré  quf 
ajoutoit  encore  à la  rigueur  du  fénat  prétendu 
légiflateur. 

Dès  le  15  Février,  ce  département  de  la 
côte  d’Orftatua  que  tous  les  prêtres  non  afler- 
mentés  de  fon  reffort  feraient  renfermés  au1 
château  de  Dinan.  La  perfécution  avoit  dé- 
jà chafle  la  plupart  des  prêtres.  Les  bri- 
gands ou  les  1 ationnaux  en  trouvèrent  encore 
quarante  deux  épars  dans  les  villages.  Plu- 
fieurs  furent  chargés  de  chaines,  quoiqu’ils 
ne  fifîent  pas  la  moindre  réfiftance  ; d’autres 
furent  jettes  pendant  leur  route,  dans  les 
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mêmes  priions  que  les  voleurs,  les  aflaffins,  & 
conduits  avec  eux  8c  comme  eux,  à Dinan  par 
la  gendarmerie.  Quelques  uns  dépouillés  de 
leurs  habits  ecclefiaftiques,  furent  par 
dérifion,  couverts  de  l’uniforme  des  fol- 
dats  nationnaux.  L'argent  de  ceux  que  l’on 
menoit  par  la  petite  ville  de  Jugon,  fut  em- 
ployé à défrayer  ceux  là  même  qui  les  condui- 
foient.  Il  fallut-y  palier  la  nuit  dans  une 
efpèce  d’égoût  qui  fervoit  do  décharge  aux 
immondices  de  la  ville.  Les  premiers  arri- 
vés à Dinan  y trouvèrent  une  prifon  obfcure, 
Sc  dont  l’air  ctoit  fi  empellé,  que  bientôt  ils-y 
feroient  tous  morts  comme  un  de  leurs  véné- 
rables compagnons,  s’il  n’avoit  enfin  été  per- 
mtà  au  geôlier  de  les  laifler  quelque  fois  refi. 
pirer  fur  le  haut  de  la  tour.  Ils  furent  tou- 
jours nourris  du  refie  de  leurs  deniers,  quoique 
le  département  leur  fût  redevable  des  fommes 
échûes  pour  leur  penfion  ou  traitement.  Cette 
nourriture  qu’ils  achettoient,  ne  leur  fut  ja- 
mais portée  qu’avec  une  garde  qui  les  entou- 
roit  le  fabre  nud,  le  pifiolct  en  main;  8c  qui 
fe  plaifoit  à les  rafiafier  d’opprobres  8c  d’in- 
jures pendant  leurs  trilles  repas.  Vingt  fois 
ils  furent  fouillés,  8c  puis  fouillés  encore  par 
d’infames  municipes,  de  maniéré  à faire  rou- 
gir la  pudeur.  S’ils  avoient  à écrire  pour  dé- 
fi b mander 


Digitized  by  Google 


Incarcération 
des  prêtre*  dans 
Angers. 


I «6  3 

mander  quelque  fccours,  ils  ne  pouvoiem  le 
faire  que  fous  les  yeux  des  gardes,  & après 
avoir  payé  pour  chaque  plume,  pour  chaque 
feuille  de  papier,  8c  chaque  goutte  d’encre, 
huit  à dix  fois  la  valeur  de  ces  objets,  & au- 
tant de  commilTions  doublement  & triplement 
chères  pour  chaque  objet,  quoiqu’une  feule 
eût  fuffi  pour  les  leur  fournir  tous.  Prefque 
pas  la  moindre  communication  avec  leurs  pa- 
rens  ou  amis;  & aucune  fans  des  précautions 
qui  changeoient  en  viGtes  d’angoifles,  celles 
qu’on  leur  faifoit  pour  les  confoler.  Pendant 
leurs  promenades  fur  la  tour,  plus  d’une  fois 
des  brigands  apoités  pointèrent  leurs  fuGls  & 
tirèrent  fur  eux.  Ces  rigueurs  leur  furent 
moins  cruelles  que  la  défeétion  d’un  de  Sur 
confrères.  Il  apoGaGa  8c  prononça  de  bouche 
le  fatal  ferment,  pour  fe  délivrer  de  l’affreufe 
prifon.  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qu« 
l’on  va  voir  fubir  un  fort  pareil  8c  un  bien 
plus  rigoureux  encore,  c’eft  le  feul  que  je 
trouve  avoir  donné  cette  preuve  de  lâcheté. 

Un  mois  plus  tard,  le  département  de 
Maine  8c  Loire  enjoignit  à tous  les  ecclé- 
Gaftiques  non  affermentés  de  fe  rendre  fans 
exception  dans  le  chef  lieu,  d’où  il  leur  étoit 
défendu  de  s’écarter  d’une  demie  lieue,  fous 
peine  d’être  mis  en  prifon  au  féminaire.  Par 
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le  même  arrêté,  tou*  étoient  obligés  de  com- 
paroître  à l'hôtel  de  ville,  aux  heures  indi- 
quées, pour  y être  fournis  à l’appel  nominal, 
fans  autre  exception  que  celle  d’une  maladie 
atteftée  par  le  médecin  défigné  pour  l'attc da- 
tion. 

L’ordre  étoit  preffant,  le  tems  donné  pour 
fe  rendre  à Angers  de  tout  le  département, 
étoit  de  peu  de  jour*.  Alors  un  fpeétacle 
nouveau  s’offrit  fur  toutes  les  routes  qui  con- 
duifent  à cette  ville.  Elles  furent  couvertes 
de  prêtres  prefque  tous  alors  trop  indigens 
pour  fe  procurer  les  commodités  des  voya- 
geurs. Ceux  qui  étoient  encore  dans  la  vi- 
gueur de  l’âge,  arrivoient  les  premiers;  les 
vieillards  les  fuivoient,  fe  trainant  à pied, 
appuyés  fur  leur  bâton,  quelques  uns  amon- 
celés fur  des  charettes  que  la  compaflion  des 
payfans  leur  fourniffoit.  Ceux  que  l’infir- 
mité, lafoibleffe  arrêtoient  fur  la  route, affis  ou 
étendus,  conjuroient  les  paffans  de  les  con- 
duire au  lieu  de  leur  exil.  Les  vicaires  plus 
jeune*  y menoient  avec  eux  fous  le  bras,  des 
curés  oâogénaires.  Cet  afpeâ  réveilla  la 
pitié  des  citoyens  d’Angers.  Il  falloit  des 
logemens  à cette  légion  de  confeffeurs;  les 
catholiques,  les  bourgeois,  même  les  plus 
zélés  pour  la  révolution,  fentirent  leurs  en- 
H h 2 trailles 
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trailles  émues.  Ils  ouvrirent  les  portes*  de' 
leurs  maifons,  ils  accueillirent  avec  atten- 
driflement  ces  confcfTeurs.  Plufieurs  alloient 
au  devant  d’eux,  pour  jouir  du  bonheur  de  les 
loger.  Venez,  venez  chez  moi , dit  un  de  ces 
généreux  citoyens  à un  de  ces  vieillards  arri- 
vant fur  le  foir  à 1 entrée  de  la  ville;  prefque 
partout  ailleurs  les  logemens  font  pris  en  ce  mo- 
ment. Vous  trouverez  dans  ma  maifon  plufieurs  de 
vos  confrères  ; mais  j’ai  encore  un  lit  pour  vous. 
- J ' vous  fuis  bien  obligé,  répond  le  vieillard 
vénérable;  je  connois  tout  le  prix  de  vos  offres 
généreufes}  mais  j’ai  encore  fur  moi  près  de  dix- 
huit  Francs.  Je  puis  avec  cela  trouver  (à  payer 
mon  logement  dans  une  auberge  pendant  quelques 
jours . Puifqu’il  vous  rejlc  encore  un  lit,  je  vous 
prie  de  le  garder  pour  un  prêtre  plus  fatigué,  plus 
infrme  que  moi.  Je  fais  qu’il  n’a  pas  même  de 
quoi  payer  un  bouillon.  Ne  pouvant  le  conduire , 
je  l’ai  laifjè  marchant  à peine,  je  ne  fais  s’il  pourra 
arriver.  A ces  mots,  le  bourgeois  va  lui 
même  chercher  le  malheureux  vieillard;  il 
lui  donne  fa  main  pour  appui,  & l’emmène 
dans  fa  maifon.  La  populace  feule  toujours 
for.fflée,  & toujours  agitée  par  les  clubs,  ne 
s’appaifa  pas  à l’afpefl  de  ces  vénérables  con- 
fdkurs  ; fes  cris  & les  fureurs  u 'empêchèrent 
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pas  les  prêtres  de  fentir  vivement  les  bienfait» 
de  leurs  hôtes. 

Au  jour  défigné  par  le  département  il  fe 
trouva  dans  Angers  trois  cents  de  ces  prêtres. 
Quelques  uns  effrayés  de  la  défolation  où  al- 
loient  fe  trouver  tant  de  paroifles  dépourvues 
de  tout  miniflre  catholique,  furtout  au  tems 
pafcal,  fe  crurent  au  moment  de  préférer  le» 
fecours  fpirituels  qu’ils  pourraient  encore  leur 
procurer,  à la  gloire  qui  leur  étoit  offerte, 
d’aller  fe  rendre  prifonniers  pour  Jéfus- 
Chrift.  Ils  relièrent  cachés  dans  divers  lieux, 

& foigneufement  déguifés.  Les  fidèles  ve- 
noicni  à eux  pendant  la  nuit,  mais  en  petit 
nombre,  fe  confoler,  s'édifier,  fe  fortifier  par 
leurs  inflruftions,  fe  jettant  à leurs  pied-, 
fondant  en  larmes,  les  conjurant  de  leur  ad- 
fniniftrer  les  facremens;  & recevant  de  leurs 
mains  l’abfolution,  la  fainte  euchariftie,  avec 
line  dévotion,  une  ferveur  d’autant  plus 
touchantes  que  chacun  d'eux  craignoit  de  ne 
pouvoir  plus  les  recevoir,  de  ne  plus  retrou, 
yer  un  prêtre  catholique.  Quelque  foin  qu’ils 
priffent  de  ne  pas  révéler  les  endroits  où  fe 
tenoient  cachés  leurs  bons  pafteurs,  quelques 
uns  de  ces  prêtres  furent  cependant  décou. 
verts,  les  uns  jufques  dans  leurs  caveaux,  leurs 
catacombes,  leurs  greniers  ; le»  autres  au  mo- 
ment ' 
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tuent  où  ils  alloient  porter  les  dernières  con- 
folations  à des  malades,  au  milieu  de  la  nuit. 
Car  les  intrus  avoient  leurs  hommes  affidés, 
pour  furveiller  les  maifons,  les  lits  même  des 
fidèles  qu’ils  favoient  déterminés  à mourir 
plutôt  fans  facremens,  que  de  paroître  adhé- 
rer à l’erreur  & au  fchifme,  en  les  recevant 
des  minières  de  la  nouvelle  églife. 

Ceux  des  prêtres  qui  s’etoient  ainfi  dévoués 
au  fervice  des  fidèles,  n’échapèrent  pas  tous  à 
la  vigilance  & à la  haine.  Plufieurs  furent 
furpris  dans  leur  afyle,  & conduits  à Angers 
par  des  gardes  qui  ne  leur  épargnoient  ni  les 
mauvais  traitements  ni  les  injures.  Sous  pré- 
texte d’aller  chercher  des  armes  dans  les  châ- 
teaux, les  troupes  de  ligne,  les  foldats  nation- 
naux  recherchèrent  ces  prêtres  épars,  cachés 
dans  des  campagnes.  Tous  ceux  qu’ils  ame- 
nèrent, furent  enfermés  & foigneufement 
gardés  dans  la  maifon  du  petit  féminaire.  Les 
autres  n’avoient  encore  que  la  ville  pour  pri- 
l'on.  La  charité  des  citoyens  honnêtes  pour- 
voyoit  à la  fubfiftance  de  ceux  qui,  en  grand 
nombre,  étoient  arrivés  dépourvus  de  tout. 

Le  premier  fupplice  de  ces  confeffeurs  fut 
moins  dans  les  huées  & les  infultes  de  la  po- 
pulace, que  dans  le  trille  afpeél  qui  affligeoit 
partout  leurs  yeux  dans  cette  ville.  Avant  la 
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révolution  clic  abondoit  en  monumens  reli- 
gieux; alors  à chaque  pas,  on  ne  rencontroit 
plus  que  les  décombres  des  cloîtres,  des  églifes, 
des  prefbytères.  Quatre  temples  autour  d’une 
même  place  étoient  détrmts  & renverfés  de 
fond  en  comble.  Des  chapelles  étoient  chan- 
gées en  boutiques;  des  oratoires,  en  magaGns. 
Autour  de  la  cathédrale,  c’étoient  les  débris 
de  Ton  cloître,  des  maifons  des  chanoines,  de 
la  pfallettc.  Au  lieu  où  fut  l’églife  de  Sainte 
Croix,  l’œil  en  cherchoit  envain  quelque  vef- 
tige.  La  nef  de  St.  Maurice  n'attendoit  que 
les  injures  du  tems,  pour  s’écrouler  fur  une 
autre  partie  de  la  paroifle  déjà  démolie.  Les 
tableaux  déchirés,  les  ftatues  des  faints  muti- 
lées rappelloient  les  ravages  des  Iconoclaftes 
renouvelles  par  les  conditutionnels.  Les 
tombeaux  violés,  les  cimetières  bouleverfcs, 
les  ofiemens  épars,  ou  jettés  à pleins  tombere- 
aux dans  la  riviere  qui  les  rejettoit  fur  fes 
rivages  ; des  enfans  fe  jouant  avec  les  dépouil- 
les des  morts,  & quelque  fois  avec  les  ofle- 
mens,  la  tête  de  leur  pere,  de  leurmere;  les 
terres  fépulcrales  deftinées  par  l’avarice  à en- 
graiffer  les  jardins,  de  la  fubftance  de  leurs 
concitoyens,  de  leurs  amis  & de  leurs  pro- 
ches; les  urnes  qui  avoient  renfermé  les  cen- 
dres des  époux,  expofées  à l'enchere  fous  les 
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yeux  des  époufes;  nous  vîmes  dans  Angers 
tous  ces  trilles  fpeélacles,  m’ont  dii  di- 
vers prêtres  échappés  à la  captivité;  & nous 
pleurions  fur  une  révolution  qui  anéantifloit 
jufques  au  fcntiment,  au  refpeét  naturel  pour 
les  cendres  des  morts.  J’ai  vu,  m'a  dit  le 
prêtre  Augufte-Girard-de-Charnacé,  j’ai  vu 
avant  ma  fuite  ou  mon  départ  d’Angers,  la 
pelle  & le  hoyau  fouiller  & remuer  les  cen- 
dres de  mes  pères,  détruire  & renverfer  la 
tombe  de  mes  ancêtres.  Et  malheureufcment 
la  feule  confolation  que  nous  pulïions  donner 
aces  prêtres  navrés  & indignés,  c’étoit  de  leur 
répondre:  vous  auriez  vu  ce  même  fpeâacle, 
cette  même  dégradation  de  la  nature,  de  la 
fociété  religieufe  & civile,  dans  deux  cents 
autres  villes  de  notre  malheureufe  patrie. 

A travers  ces  objets  affligeans,  les  trois 
cens  confefieurs  appelles  pour  la  première  fois 
de  tous  les  quartiers  de  la  ville,  fe  rendirent 
fur  la  place  de  la  maifon  commune,  pour  y 
donner  leur  nom,  & préparer  la  lifte  de  l’ap- 
pel nominal.  Les  jours  de  fête,  les  jours  de 
marché  & de  foire,  furent  choifts  de  préfé- 
rence pour  les  convoquer  tous  en  ce  même 
lieu.  Alors,  l'heure  donnée,  ces  vénérable* 
prêtres,  & les  fexagénaires,  & les  infirmes 
même,  à travers  les  cris  de  CaloÜBS,  d’arifto- 
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crates,  Sc  toutes  les  injures  révolutionnaires, 
que  les  Jacobins  avoient  foin  de  faire  répéter 
fur  leur  route,  arrivoient  & s’affembloient  fur 
cette  place.  Une  norabreufe  garde  nationnale 
s’y  trouvoit  auffi,  moins  pour  les  protéger, 
que  pour  ajouter  aux  outrages.  Du  haut  de 
leurs  croifées,  les  tnunicipes  ricanoient  lâche- 
ment fur  ces  prêtres,  & favouroient  leur  hu- 
miliation. Un  commiffaire  à l’air  important 
& defpote,  ouvroit  un  livre  rouge  portant 
pour  infcription  l'an  quatre  de  la  liberté,  & en 
preuve  de  cette  liberté,  renfermant  la  lifte 
des  trois  cents  prêtres  arrachés  à leur»  églifes, 
à leurs  habitations,  à leurs  familles,  forcés  de 
comparoître,  de  répondre  à l’appel,  pour  con- 
ftater  leur  foumiflion  aux  décrets  tyranniques, 
& leur  exiftence  dans  la  ville  marquée  pour 
leur  prifon.  Un  régent  pédantefque  n’a 
point  avec  fes  écoliers  l’air  de  domination 
avec  le  quel  le  commiffaire  municipe  appelloit 
ces  vCnérables  confefieurs.  Un  nom  mal  en- 
tendu, fuffifoit  pour  leur  attirer  fes  boutades 
& quelque  réprimandé.  L’empire  des  petits 
parvenus  devroit  être  plus  modefte,  plus 
doux;  l’expérience  prouve  qu’il  ajoute  pref- 
que  toujours  la  dureté  au  fot  orgueil.  Si  le 
tems  étoit  pluvieux,  s’il  étoit  froid,  humide, 
c'étoit  alors  furtout  qu’il  falloir  fe  rendre  à 
I i l’heure 
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l’iic.Ure  .pfefcrite,  6c  attendre  qu’il  plût  au 
conimilfairc  . d’appeller,  de  permettre  aux 
plus  âgés,  aux  plus  infirmes  d’aller  fe  mettre  à 
l’abri.  Si  les  appels  redoublèrent,  ce  fut 
furtout  pendant  une  foire  de  huit  jours,  où 
la  populace,  &.  les  marchands  forains,  foldés 
par  les  clubs,  redoubloient  les  cris,  les  huées, 
les  menaces. 

• Divers  honnêtes  citoyens  révoltés  de  ces 
procédés,  & un  vieillard  entr’autres  pere  d’un 
des  ces  prêtres,  crûrent  pouvoir  repréfenter 
au  maire  que  leur  appel  pourroit  fe  faire  ail- 
leurs avec  moins  d’inconvéniens  que  fur  cette 
place,  alors  celle  des  halles,  où  fe  tenoit  la 
foire,  où  la  populace  fe  trouvoit  toute  aficm- 
blée  pour  fe  porter  à des  excès  qui  chaque 
jour  aboient  croiïTant.  La  repréfentation  eft 
accueillie  avec  honnêteté.  La  communauté 
des  Bénédictins  efl  même  défignée  pour  être 
déformais  le  lieu  de  l’appel;  il  s’y  fait  pen- 
dant quelques  jours  avec  plus  de  tranquillité; 
les  prêtres  y font  moins  expofés,  moins  inful- 
tt's;  en  attendant,  d’autres  projets  fc  trament. 

On  étoit  arrivé  au  ty  Juin,  & c’étoit  un 
dimanche,  jour  de  rigueur  pour  comparoître. 
En  ce  jour,  le  commandant  de  la  garde  na- 
ùonnaUe  d’Angers  conduit  une  partie  de  fes 
cohortes,  à une  demie-lieue  de  la  ville  ; au 
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lieu  de  l’exercice  militaire,  c’eft  une  orgie 
qu’il  leur  donne.  Il  exalte  leur  tête  par  la 
boilïbn,  enfuite  il  leur  fait  part  de  l’expédi- 
tion pour  la  quelle  il  les  a réunis,  Sc  rentre 
avec  eux  au  moment  défigné  pour  l’appel. 
Les  eccléfiafliques  s’y  rendent  à l’ordinaire. 
A mefure  qu’ils  arrivent,  la  troupe  dirigée 
par  fon  commandant  fe  jette  fur  eux,  les  en- 
traîne, & les  enferme  dans  l’églife  des  Béné- 
diftins,  dont  les  clubifles  ont  d’abord  fait  leur 
halle,  Sc  qui  devient  en  ce  moment  la  prifon 
des  prêtres.  Quelques  uns  fur  leur  route 
pour  l’appel  ordinaire,  font  avertis  du  dellin 
de  leurs  freres;  des  citoyens  honnêtes  leur 
offrent  un  afyle.  Le  commandant  envoée  fes 
nationnaux  fouiller  dans  les  maifons.  Avant 
le  coucher  du  foleil,  ils  ont  prefque  décou- 
vert toutes  leurs  viélimes;  ils  les  entraînent 
fucceflivement  dans  la  même  églife;  & de  là 
tous  ces  trois  cents  captifs  font  emmenés  & 
renfermés,  à nuit  tombante,  dans  la  maifon 
du  petit  féminaire.  Des  citoyens  s’empref- 
fent  à leur  porter  des  lits,  des  matelats,  des 
provifions.  Les  lits,  les  matelats  relient  pen- 
dant deux  jours  entaffés  au  milieu  de  la  cour* 
d’impitoyables  gardes  ne  veulent  pas  permet- 
tre que  leurs  prifonniers  repofent;  & lesbru- 
I i 2 taux; 
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taux  dévorent  les  provifions  qu'apportoit  la 
charité  des  fidèles. 

Pendant  deux  jours  8c  deux  nuits,  les  trois 
cents  prêtres  vieillards,  valétudinaires,  mou- 
rans,  Sc  autres,  fans  lit,  prefque  fans  nouriture, 
relient,  les  uns  couchés  fur  le  carreau  des 
falles,  & les  autres  fur  les  marches  des  efca- 
liers,  ou  dans  des  corridors,  des  chambres  dé- 
pourvues de  tout,  fans  qu’on  permette  qu’il 
leur  foit  donné  du  fecoufs.  Les  nationnaux 
fe  diftribuent  alternativement  la  garde  de 
leurs  prifonniers,  8c  les  vifites  domiciliaires, 
ou  la  recherche  de  ceux  qui  peuvent  encore 
leur  avoir  échappé. 

Honteux  de  ces  excès,  8c  d’une  tyrannie 
que  leurs  ordres  feuls  pouvoient  empêcher,  ou 
plutôt  pour  fe  fouflraire  aux  follicitations  des 
honnêtes  gens  indignés,  plufieurs  des  officiers 
du  département  fe  cachent  pendant  ces  jours 
d’horreur.  Ils  reparoilfent,  fe  raffemblent, 
& de  leur  confeil  fort  un  arrêté  que  la  bizar- 
rerie & la  cruauté  jointe  à l’bypocrifie,  po\i- 
voient  feules  diQer. 

Par  cet  étrange  arrêté,  les  gardes  nation-r 
naux  font  blâmés  d’avoir  fans  ordre  8c  contre 
toutes  les  loix,  emprifonné  trois  cents  eccléii- 
aliiques  ; par  ce  même  arrête  les  trois  cents 
-1  fiaftiques  font  invités  à relier  paiûble- 
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ment  dan*  leur  prifon,  baptifée  du  nom  de 
maifon  commune,  fous  prétexte  de  pourvoir 
à leur  fûreté  par  une  forte  garde  ; & cette 
garde  eft  confiée  à ceux-là  même  qui  les  ont 
emprifonnés. 

Aù  bout  de  dix  jours,  on  femble  avoir  pi- 
tié des  vieillards  8c  des  infirmes  ; on  les  tranf- 
porte  au  grand  féminaire,  pour  y être  gardés 
comme  les  autres.  Les  nationnaux  s’ennuy- 
ent  de  multiplier  les  fentinelles.  De  prifons 
en  prifons,  les  trois  cents  prêtres,  & bien  d’au- 
tres que  les  recherches  des  intrus  8c  des  Jaco- 
bins ont  fait  découvrir,  font  conduits  8c  enfer- 
més dans  le  même  féminaire  que  les  infirmes. 
Les  cours,  les  jardins,  les  corridors  font  oc- 
cupés par  la  garde;  la  plus  petite  cellule  doit 
renfermer  deux  ou  trois  prêtres. 

Il  avoit  enfin  été  permis  à chacun  d’eux 
de  recevoir  du  dehors,  ou  d’acheter  leur  nour- 
riture. C’étoit  peu  que  de  la  vifiter  foig- 
neufement;  les  villains  çontinuoient  à en 
prendre  pour  eux  une  bonne  partie.  Plus 
Ja  charité  des  bons  citoyens  d’Angers  fe  fig- 
nalloit  en  payant  des  penfions  pour  ceux  qui 
n’avoient  rien,  en  faifant  pour  eux  de*  col- 
lèges abondantes,  en  leur  envoyant  une  par- 
tie des  mets  de  leurs  tables,  plus  cette  lie 
çrapuleufe,  revêtue  de  l’uniforme  militaire 
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démer.toit  par  fa  férocité,  le  caractère,  l’an- 
cienne humanité  nationnallc. 

* Un  miférable  geôlier  cruel  par  avarice, 
nommé  Schamufin,  s’avifa  encore  de  fpéculer 
fur  la  nourriture  de  ces  prifonniers.  Il  ob- 
tint pour  eux  l’ordre  de  venir  prendre  en 
commun  au  réfectoire,  pour  trente  fous  par 
jour,  un  diner  plus  dégoûtant  encore  par  la 
faleté,  que  fon  vil  intérêt  n’avoit  foin  de  le 
rendre  parcimonieux.  Alors  tout  ce  qu’on 
apportoit  aux  prêtres  pour  y fuppléer,  fut  pillé 
ou  renvoyé.  Les  gardes,  les  geôliers  fe  dis- 
putèrent à qui  aggraveroit  le  fort  des  prêtres 
prifonniers.  ' Les  fenêtres  de  ceux  dont  les 
chambres  donnoient  fur  les  rues  ou  la  cour, 
furent  clouées  avec  des  pattes  de  fer.  Les 
prifonniers  fans  air,  tomboient  malades;  il 
fallut  que  le  médecin  menaçât  de  la  pelle, 
pour  faire  déclouer  les  croifées. 

Un  jour  on  permettoit  aux  prifonniers  de 
fe  promener  dans  le  jardin,  le  lendemain  on 
leur  en  défendoit  l’entrée.  Une  autre  fois  à 
peine  y ctoient-ils,  que,  le  fufil  ou  le  fabre  à 
la  main,  on  accourroit  les  en  chafler.  Un 
jour  on  leur  laifloit  la  confolation  de  dire  la 
meffe,  une  autrefois  c’étoit  un  crime  que  de- 
mander à la  dire  ou  à l’entendre.  S’ils  obte- 
noient  la  permiflion  de  faire  leurs  prières  en 
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commun,  de  réciter  l’office  dans  la  chapelle  ; 
irrités  par  l’édification  meme,  ces  démons  fe  ' 
faifoient  un  plaifir  de  jouer  les  faints  myf- 
teres,  d’infulter  à la  pieté.  Ils  finirent  par 
fermer  pour  toujours  la  chapelle. 

Les  parens,  les  honnêtes  citoyens  obte- 
noient  à grand  peine  la  permiffion  de  vifiter 
les  prêtres.  Par  une  noirçeur  infernale, 
toutes  les  femmes  perdues  de  mœurs,  toutes 
les  filles  publiques  avoient  leur  entrée  libre 
au  fCminaire,  & pouvoient  fans  crainte,  com- 
me fans  ménagement,  y infultcr  les  prifon- 
niers.  Un  rafinement  de  cruauté,  de  déri- 
fion,  troubloit  leur  repos,  la  nuit  comme  le 
jour.  Les  nationnaux  contrc-faifoient  tantôt 
le  chant,  les  proceffions  de  l’églife,  8c  tantôt 
ils  faifoient  retentir  les  accens  de  l’ivrelfe,  ou 
ceux  de  l’indécence  & de  l’impiété.  Qua- 
tre grenadiers,  le  fabre  nud,  venoient  trois 
fois  par  nuit,  vifiter  les  chambres  8c  les  lits. 

Des  prétextes  inconcevables  firent  ajouter  à 
ces  rigueurs  communes  bien  des  atrocités  par- 
ticulières. Un  de  ces  prêtres  avoit  par  mé- 
garde  jette  un  noyau  de  prune  fur  l’habit 
d’un  nationnal  ; le  prêtre  fut  enfermé  pendant 
deux  jours  dans  une  cave,  couché  fur  la  paille, 
au  pain  Sc  à l’eau.  Sans  les  vives  follicita- 
tions  de  fes  confrères,  il  y feroit  relié  bien  plus 
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long  tetns  ; & trois  autres  fubirent  la  même 
peine,  pour  des  inadvertances  plus  légères 
encore. 

M.  l’Àbbé  Cœur-de-roi  avoit  été  nommé 
par  les  municipes,  pour  avoir  foin  des  infir- 
mes. I!  alloit  chercher  un  bouillon  pour  eux  à 
la  cuifine  ; les  nationnaux  l’arrêtent, lui  deman- 
dent le  ferment;  il  refufe;  on  lui  refufe  6c  le 
bouillon  des  malades, 6c  l’entrée  de  la  cuifine; 
le*  mêmes  fondions  l’appellent  auprès  du 
portier;  il  e(l  meurtri  de  coup. 

Un  nationnal  s’avife  de  barbotter  dans 
l’écuclle  & de  fallir  la  foupe  que  mangeoit 
tranquillement  M.  le  curé  d’Huillé.  Celui-ci 
ôfe  lui  faire  quelque*  repréfentations;  le  garde 
furieux  lui  porte  un  coup  de  bayonnette;  le 
curé  écarte  le  fufil,  pare  le  coup  avec  la  main  ; 
il  eft  accufé  d’avoir  voulu  défarmer  le  garde, 
& mis  au  pain  & à l’eau,  pendant  trois  jours, 
dans  une  prifon  appellée  la  tour  du  diable,  & 
qui  de  toutes  les  prifons  eft  la  plus  digne  de 
ce  nom.  Elle  renferma  plus  long  tems  d’au- 
tres prêtres  cette  même  tour,  8c  ceux-là  fur- 
tout  qu'on  foupçonnoit  d’avoir  cherché  à re- 
couvrer leur  liberté. 

En  attendant,  les  fouilles  & les  vifites  do- 
miciliaires continuoient  dans  la  ville,  & au- 
tour d’Angers.  Sur  le  moindre  foupçon  de  l’éx- 
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iftence  d’un  prêtre,  les  gardes  viGtoient  tous 
les  recoins;  ils  enfonçoient  leurs  fabres, 
leurs  bayonnettes  dans  la  paille  et  le  foin  des 
greniers,  pour  percer  tous  ceux  qui  pou- 
voient  y être  cachés.  Chaque  jour  ils  en 
enamennoient  quelques  uns  ; & c etoit  l’heure 
de  leur  triomphe. 

Un  refte  de  pitié  avoit  d’abord  épargne 
quelques  vieillards,  quelques  malades.  Cette 
pitié  eut  fes  retours.  Les  nationnaux  revin- 
rent chez  M.  Ganeau,  chanoine  octogénaire, 
chez  M.  Voifin,  doyen  de  la  collégiale.  Les 
deux  vieillards  furent  entraînés  à la  prifon 
commune.  Infirme  & prefque  avaugle,  M. 
Gilly  ne  pouvoit  ni  marcher  ni  fuivre  ces  bri- 
gands acharnés;  ils  le  mirent  dans  une  chaife 
à porteur,  entourée  de  nombreux  fatellites,  8c 
le  dépofèrent  dans  la  même  prifon.  Goutteux, 
paralitiques,  épileptiques,  tousavoient  le  même 
fort.  Le  prieur  d’Avilé,M.  Charbonnier,  étoit 
tombé  deux  fois  du  mal  caduc,  le  jour  même 
où  les  nationnaux  vinrent  le  prendre;  les  for- 
cenés ne  l’entrainèrent  pas  moins  avec  les  aux 
très.  Les  follicitations  redoublées  de  fa  fa- 
mille lui  obtinrent  enfin  d’être  envoyé  à l’ho- 
pital  des  incurables. 

L’afpeft  d’un  prêtre  mourant  n’adoucif- 
foit  pas  ces  tigres.  C’ctoit  dans  cet  état  qu’ils 
K k avoient 
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avoietit  trouve  M.  de  la  Foreterie,  chanoine  de 
la  cathédrale,  frappé  depuis  long  tems  à la 
jambe,  d’un  ulcère  rongeur,  & alors  gangrené. 
Ils  le  mirent  fur  un  fanteuil,  & le  portèrent  en 
prifon.  Son  domeftique  fuivoit  Sc  conjuroit 
qu’il  lui  fût  permis  de  rendre  les  derniers  fer- 
vices  à fon  maître.  Les  barbares  y mirent 
pour  condition  qu’il  feroit  le  ferment.  Il  étoit 
trop  bien  inftruit;  il  refufa  de  fe  parjurer, 
le  maître  applaudit  à la  confiance  de  fon 
ferviteur,  & n’entra  dans  fa  prifon  que  pour  y 
expirer. 

Pendant  que  tant  de  prêtres  gémifioient 
fous  un  joug  d’airain  dans  ces  prifons  d’Angers, 
& le  département  & les  clubs  de  cette  même 
ville  s’occupoient  du  projette  fe  délivrer  d’eux 
par  un  autre  moyen.  Les  Jacobins  renou- 
velloient  la  motion  de  déporter  les  eccléfiafti- 
ques.  Les  députés  & les  addrefles  fe  mul- 
tiplioient  pour  obtenir  ou  le  tranfport  à la 
Guyane,  ou  dumoins  la  déportation  générale 
hors  du  royaume.  Pour  que  l’humanité  jouât 
aufïi  fon  rôle  dans  les  prétextes  du  décret,  les 
prêtres  dans  leur  prifon  étoient  menacés  de 
périr  de  mifere,  ou  d’être  exterminés  dans  les 
mouvemens  d’une  populace  qu’on  avoit  foin 
de  tenir  en  fermentation.  C’étoit  pour  leur 
propre  falut,  comme  pour  celui  de  l’état,  que 
l’exportation  étoit  follicitée. 
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Par  tout  où  les  Jacobins  pouvoient  exercer 
!c  même  empire,  ils  fuivoient  la  même  marcher,  f,","» '»  l»v*u 
Le  département  de  la  Mayenne  porta  aufli  un 
arrêté  ordonnant  à tous  les  prêtres  non  alfer- 
mentés  de  fon  reffort,  de  fe  rendre  à Laval,  de 
s’y  faire  enrégiftrer,  de  défigner  la  rue  & la 
maifon  où  ils  prendroient  leur  logement,  de 
ne  pas  s’écarter  de  la  ville  de  plus  d’une 
heure  de  chemin;  le  tout,  fous  peine  d’être 
déclarés  rebelles  à la  loi,  & conduits  en  prifon. 

Le  nombre  des  ces  prêtres  étoit  plus  confidé- 
rable  dans  ce  département;  la  même  réfigna- 
tion  en  fit  fortir  fix  cents  de  leur  azyle,  & de 
leur  famille,  pour  fe  rendre  à Laval.  M.  de 
Herfé,  évêque  de  Dol,  s’ëtoit  retiré  au  château 
de  fon  frere;  il  étoit  à diner  au  milieu  de.  fa 
famille,  quand  les  premières  nouvelles  de  la 
loi  y arrivèrent.  On  le  preffe  de  s’y  fouf- 
traire  ; “ Me  préferve  le  ciel,  répondit-il,  de 
lailfer  échapper  une  fi  belle  occafion  de  con- 
feifer  le  nom  de  Jéfus-Chrift!  je  dois  l’ex- 
emple aux  prêtres;  je  ferai  trop  heureux  de 
me  voir  à leur  tête  dans  la  captivité.”  Il  dit, 

& dès  le  jour  même  il  fe  difpofa  à partir  pour 
Laval.  Avec  lui  arrivèrent  un  de  fes  freres, 
fon  grand  vicaire,  &c  des  eccléfialtiques  de 
tous  les  ordres,  chanoines  dignitaires,  fimples 
abbés;  caron  nefaifoit  plus  de  diftinélion  entre 
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les  fonélionnaires  publics  & les  autres.  Il 
fuffifoit  de  n’avoir  pas  juré.  Mais  furtout 
arrivèrent  nombre  de  ces  pafteurs  que  la  ré- 
volution avoient  réduits  à l’indigence,  & qui 
n’avoient  ni  parens  ni  connoiffances  dans  la 
ville  où  on  les  forçoit  de  fe  rendre.  Ils  de- 
mandèrent au  département,  qui  fourniroit  a 
leurs  befoins?  Le  département  répondit  que  la 
feule  chofe  dont  ils  dévoient  s’embarraffer, 
étoit  d’obéir  à la  loi.  La  piété,  la  générofité 
des  citoyens  de  Laval  répara  abondamment 
la  dureté  du  corps  adminiftratif.  Avec  plus 
d’emprefiement  encore  que  ceux  d’Angers,  ils 
ouvrirent  leurs  maifons  à tous  ces  confeffeursj 
ils  fe  firent  un  devoir  de  partager  leur  table 
avec  eux.  Plus  de  trois  cents  de  ces  prêtres  fe 
trouvoient  fans  reffource;  des  foufcriptions, 
des  quêtes  abondantes  fuppléerent  à tout; 
C’étoient  les  difpofitions  de  la  providence;  la 
vérité  doit  publier  quelles  furent  admirable- 
ment fécondées  par  les  habitans  de  Laval.  Il 
en  étoit  de  cette  ville  comme  de  prefque 
toute  la  France  ; la  très  grande  pluralité  gé- 
mi fioit  intérieurement  fur  les  violences  faites 
à l’ancienne  religion  ; elle  admiroit  fes  prê- 
tres; elle  auroit  voulu  fuivre  leur  exemple. 
On  pourra  s’étonner  que  cette  afiertion  fe 
concilie  avec  tant  de  patience  de  la  part  des 
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François,  lorfqu'ils  voyoient  leur  religion, 
leur  prêtres  opprimés;  mais,  ces  prêtres  ne 
leur  donnoient  eux-mêmes  d'autres  exemples, 
d’autres  leçons,  que  celles  de  la  patience; 
ils  leur  difoient  que  les  premiers  chrétiens 
n’avoient  point  d’autres  armes;  fouvent  ils 
s’oppofoient  aux’ mouvements  qu’un  zélé  plus 
ardent  infpiroit  à leurs  difciples,  11  eût  été 
facile  à Laval  d’oppofer  la  force  & l'indigna- 
tion du  nombre  aux  opprefieurs  ; les  prêtres 
aimoient  mieux  le  triomphe  religieux  de  la 
réfignation  que  le  tumulte  des  infurreftions. 
Un  Dieu  leur  ordonnoit  de  répandre  leur 
fangpour  la  foi,  mais  d’épargner  celui  des  au- 
tres. Les  vrais  prêtres  favent  toujours  mou- 
rir, & jamais  tuer. 

A Laval,  comme  à Angers,  la  loi  fournit 
tous  ces  pafteurs  à comparoître  devant  un 
commilTaire,  pour  conftater  leur  exiftence; 
leur  appel  nominal  fe  faifoit  à l’éfiife  collé- 
giale. M.  l’Eyêque  de  Dol  s’y  rendoit  chaque 
jour,  à la  tête  des  fix  cens  prêtres.  11  y étoit 
nommé,  comme  tous  les  autres,  fans  la  moin- 
dre dillinêlion,  pas  même  avec  celles  d’ufage 
parmi  les  nations  civilifées.  Il  fupportoit 
comme  lesjautres,  les  injures  de  la  faifon  qu’on 
affe&oit  de  leur  faire  éprouver  plus  long 
tems,  quand  le  froid  ou  la  pluie  redouMoient. 

C’étoit 
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C’étoit  meme  à lui  que  s’addrefToient  de  pré- 
férence les  injures  de  la  populace,  ou  de 
quelques  brigands  foldés  par  les  Jacobins. 
Tous  les  autres  confefleurs  le  regardoie  nt  et 
l’honoroient  comme  leur  pere;  chaque  fois 
qu’il  venoit  à l’appel,  deux  cents  eccléfiafti- 
ques  fe  détachoient  pour  aller  au  devant  de 
lui,  ou  l’attendoient  pour  lui  faire  cortège. 
Lorfque  le  commiflaire,  fans  aucune  formule, 
fans  aucune  de  ces  dénominations  accordées 
aux  derniers  des  citoyens,  l’appelloit  Ample- 
ment par  ce  mot  Herp,  le  prélat  répondoit 
modeftement:  j’y  fuis.  Ce  mot  feul  dépitoit 
la  fefte  des  intrus,  la  fefte  des  impies.  Il 
difoit  au  tyran  magiftrat  “ J’y  fuis;  tu  peux 
**  appeller  les  bourreaux.  Je  ne  les  fuis  ni 
“ eux  ni  toi.  fe  continue  à rejetter  le  fer- 
**  ment  du  parjure  & de  l’apodafie.  J'y  fuis, 
" encore  prêt  à fubri  tes  outrages  Sc  ceux  de 
**  tous  1er  tiens,  à mourir  pour  ma  foi,  pour 
" mon  Dieu,  je  te  l’ai  dit  hier.  J'y  fuis 
“ aujourdhui  de  nouveau  ; & demain  je 
“ viendrai  te  le  redire  encore.”  Tous  les 
prêtres  fentoient  la  force  de  ce  mot;  ils  le 
prononçoient  avec  une  nouvelle  fermeté,  quand 
ils  l’avoient  entendu  prononcer  par  leur  digne 
chef;  & de  cet  appel  inventé  pour  l’humili- 
ation journalière  du  facerdoce,  ce  mot  feul 
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dans  la  bouche  des  prêtres  confelleurs,  faifoit 
un  triomphe  de  tous  les  jours  pour  la  re- 
ligion. 

Les  Jacobins  & les  intrus  fentoient  eux 
mêmes  tout  ce  queleur  difoient  cette  confeflion, 
Sc  cette  afliduité  à comparaître  pour  la  renouv- 
elle^ & ils  n’omettoicnt  rien  pour  en  dimi- 
nuer la  gloire.  Le  moment  de  l’appel  étoit 
celui  qu’ils  déflgnoient  à leurs  brigands  pour 
les  huées  & les  outrages.  Monfeigneur  l’évê- 
que de  Dol  en  étoit  le  principal  objet.  La 
croix  épifcopale  qu’il  étoit  fi  digne  de  porter 
fur  le  cœur,  les  faifoit  frémir  comme  l’enfer; 
une  mégère  forcenée  s’élança  un  jour  fur  lui 
pour  la  lui  arracher;  ce  fut  la  feule  fois  que 
fes  prêtres  repouiïèrent  la  violence.  Nom- 
bre de  citoyens  de  Laval  accourus  aufii  chaque 
jour  à cet  appel,  dans  d’autres  fcntimens,  Sc 
pour  être  témoins  de  cette  glorieufe  confef- 
fion,  propofèrent  fouvent,  ou  à M.  d’Herfé  ou 
a fes  généreux  compagnons,  de  les  délivrer  de* 
bandits  & de  leurs  infultes.  Non,  répon- 
doient  les  prêtres,  laifiez  les  ; ils  ne  favent  pas 
le  plaifir  qu’ils  nous  font,  d’ajouter  au  mérite 
de  confefTeur  de  notre  foi.  Plus  fenfibles  à un 
autre  genre  de  calomnie,  ils  entendirent  un 
jour  crier  pendant  l’appel,  qu’ils  avoient  tous 
des  armes  cachées  fous  leurs  habits;  à ces 
f ...  mots 
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mots  tous  s’arrêtent  ; les  uns  ouvrent  leur  fcin, 
les  autres  préfentent  leurs  poches;  tous  veu- 
lent qu'on  les  fouille;  tous  preflent,  tous  in- 
fiftent  pour  que  la  vérité  ou  la  fauffeté  du  fait 
foient  conftatées.  Les  auteurs  de  la  calomnie 
favoient  à quoi  s’en  tenir;  ils  s’épargnèrent 
la  honte  de  l’épreuve. 

Dans  ces  jours  même  où  Monfeigneur 
l’évêque  de  Dol  & fes  fidèles  aflociés  foute- 
noient  avec  tant  d’édification  la  vértiable 
églife,  un  autre  évêque  & un  autre  clergé 
cherchoient  à établir  la  leur,  par  d’autres  voies 
dans  cette  même  ville.  Il  avoit  plû  à l’aC. 
femblée  prétendue  conftituante,  d’ériger  de  fa 
pleine  puiflance,  Laval  en  évêché.  Un  de  ces 
prêtres  même  qui  chaque  jour  alloit  confefler 
fa  foi  avec  M.  de  Dol,  ctoit  M.  de  Veaux- 
pont,  fon  vicaire  général.  Le  premier  appellé 
par  les  éUQeurs  à remplir  le  nouveau  fiege,  il 
avoit  hautement  refufé  d’occuper  un  évêché, 
qui  ne  devoit  fa  prétendue  puiflance  fpiritu- 
ellé,  8c  fa  création,  qu’aux  décrets  des  laïcs. 

Il  étoit  beau  de  voir  captif  dans  cette  même 
ville,  celui  qui  avoit  pu  le  premier  en  occu- 
per le  trône  épifcopal.  Le  Sieur  Villard  trouva 
plus  beau  d’être  premier  intrus  de  ce  prétendu 
fiege.  Il  fe  fit  un  clergé  digne  de  lui,  en  fe 
donnant  pour  prêtres,  pour  grands  vicaires  8c 

promoteurs 
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promoteur»,  un  Premier  jeune  homme  repouf- 
fé  de*  ordres  par  l’évêque  légitime,  pour 
avoir  été  trouvé  ignorant  jufqu’à  fon  caté- 
chifme;  un  fécond,  qui  fut  pris  à la  halle,  vo- 
lant des  tabatières  8c  des  boucles;  un  troifieme 
nommé  Laban,  qui  préfidoit  au  club  des  Jaco- 
bins; un  quatrième  appelle  Rabba,  prêchant 
en  chaire,  comme  dans  fon  journal,  que  les 
prêtres  non  afifermentés  étoient  dangereux,  8c 
les  rois  des  tyrans.  . 

L’afpeâ:  des  prêtres  confelfeurs  dans  Laval, 
n’étoit  pas  propre  à faire  des  feftateurs  à ces 
intrus.  Auffi  les  voyoit-on  fans  cefle  en  mou- 
vement, tantôt  au  club,  tantôt  au  département, 
pour  forcer  les  fidèles  à reconnoître  la  nou- 
velle Eglife.  Pour  triompher  de  l’ancienne  en 
préfence  même  de  fes  confelfeurs,  ils  ameutè- 
rent la  populace  contre  les  religieufes  qui 
marquoient  le  plus  d’attachement  à la  foi.  Dès 
les  cinq  heures  du  matin,  quatre  cents  bri- 
gands fondirent  fur  le  couvent  des  Urfulines, 
enfoncèrent  les  portes,  appuyèrent  leurs  fa- 
bres  fur  la  tête  de  la  fupérieure,  &de  fes  fœursj 
les  pourfuivirent  dans  le  chœur,  les  chafle- 
rent.  Enfin  Villard  8c  les  municipaux  arrivent 
à neuf  heures  au  couvent  des  BénédiQines  où 
elles  s’étoient  réfugiées.  L’intrus  s’approche, 
8c  ne  demande  à ces  pieufes  filles  que  d’être 
reconnu  par  elles,  pour  les  affurer  de  fa  pro- 
P.  IL  L 1 teâion. 
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teftion.  A fon  afpeft,  elles  s’enfuient  toutes; 
la  fupéricure  ne  l’attend  que  pour  lui  dire 
**  Nous  favons,  Monfieur,  que  vous  êtes  le 
premier  auteur  de  ce  que  nous  fouffrons ; mais 
vous  pouvez  redoubler  vos  perfécutions;  ni 
mes  fœurs  ni  moi,  nous  ne  quitterons  jamais 
la  véritable  églife  pour  la  vôtre;  jamais 
vous  ne  ferez  pour  nous  que  l’évêque  du 
fchifme,  de  l’intrufion  & de  l’héréfie.  Notre 
confcience  Sc  notre  Dieu  feront  plus  forts 
que  vous”  ces  mots  dits,  elle  tourne  le  dos,  Sc 
lai  (Te  les  municipes  êc  furtout  l’intrus  Vil— 
lard  couverts  de  confufion.  Avec  fou  habi- 
tuelle hypocrifie,  il  s’avance  alors  vers  Bri, 
cabaretier  Sc  capitaine  de  la  compagnie  qui 
avoit  le  plus  contribué  à l’émeute.  Il  eft  odi- 
eux, lui  dit-il,  de  tourmenter  ainfi  des  perfon- 
nes  pour  leur  religion  Sc  leur  confcience.  Oh 
le  [cèlerai!  s’écrient  dans  un  langage  plus 
énergique  encore,  & le  capitaine  & fa  bande; 
ch  le  f ccléral  l c’efl  lui-même  qui  nous  a confeillés 
ü payés  pour  cela. 

C’étoicnt  là  les  miniftres  de  la  nouvelle 
églife.  Il  falloit  toute  leur  noirçeur  pour 
l’apoftafie,  il  la  falloit  toute  entière  pour  fé- 
conder les  Jacobins.  Leurs  clubs,  leurs  mu- 
nicipes fe  lafloient  de  l’appel  nominal,  & 
l’incarcération  des  prêtres  devoit  fervir  d’ail- 
leurs à d’autres  projets  ; elle  fut  réfolue. 

Le 
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Le  vingt  Juin,  à quatre  heures  du  fuir, 
fans  avoir  été  prévenus  par  aucun  avis,  les 
prêtres  de  Laval  entendent  battre  la  générale, 
& publierpour  eux  l’ordredc  fe  rendre  tousaux 
anciens  couvens  des  Capucins  & des  Carmes.- 
Cet  ordre  révoltoit  les  honnêtes  citoyens;  up 
grand  nombre,  & furtout  les  parens  des  ecclé- 
fiaftiques  vouloient  s’y  oppofer.  Les  prières, 
les  inftances  des  prêtres  triomphèrent  encore 
une  fois,  de  l’indignation  publique.  Monfcig- 
neur  l’évêque  de  Dol  fe  hâta  d’aller  s’enfermer 
aux  Capucins;  tous  les  autres  à fon  exemple 
fe  rendirent  aux  deux  maifons  alignées  pour 
leurs  prifons.  Elles  avoient  été,  l’une  & l’au- 
tre, la  proie  de  l'avarice  ; pas  un  feul  meuble 
pas  une  chaife,  pas  un  feul  tas  de  paille  même 
pour  repofer  fa  tête.  L’humanité,  l’indigna- 
. tion,  le  zélé  des  bons  citoyens  pourvut  encore 
à tout.  Leur  emprelTemont  fe  montra  tel,  que 
dès  huit  heures,  fix  cents  lits  fe  trouvèrent 
rendus  et  dreffés  dans  les  deux  communautés, 
avec  un  nombre  de  chaifes  & de  tables  fuffi- 
fant,  autant  que  ces  maifons  pouvoient  les 
contenir.  Il  fallut  fe  ferrer,  doubler  les  lits 
dans  de  petites  cellules,  en  remplir  les  corri- 
dors, les  falles,  & leglife.  Tout  fe  trouva 
prêt,  comme  fi  l’on  eût  pafTé  un  mois  à ces 
difpefitions.  Monfeigneur  l’Evêque  de  Dol 
L 1 3,  quatrième 
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quatrième  dans  fa  cellule,  y montroit  plus 
dfe  joie  que  l’intrus  n’en  goûtoit  dans  fon  pa- 
lais épifcopal.  On  n’entendit  pas  un  feul 
murmure  parmi  les  autres  prêtres. 

L’adminiftrateur  leur  tailla  le  foin  de  fe 
nourrir;  la  bourfe  des  uns  s’épuifoit;  les  au- 
tres n’avoient  rien  ; les  généreux  Lavalloisfe 
montrèrent  de  nouveau,  en  portant  aux 
prêtres  renfermés  les  mets  qu’ils  avoient  da- 
bord  fi  volontiers  partagés  avec  eux,  à leur 
table.  Les  municipes  & les  jacobins 
armés  en  gardes  nationaux,  fe  plaifoient  feuls  à 
faire  fentir  aux  prifonniers  la  rigueur  de  leur 
fort.  C'étoient  de  la  part  des  uns,  des  régle- 
ments, chaque  jour  plus  ou  moins  févères; 
les  autres  ajoutoient  à la  rigueur  des  ordres 
tout  ce  que  la  lie  des  peuples  dans  un  corps  de 
garde,  peut  imaginer  pour  tourmenter  des 
prêtres  prifonniers.  La  nuit,  c’étoient  des 
chanfons  obfcènes  ordurières  dans  Péglife, 
pour  troubler  le  fommeil  de  ceux  qui  y cou- 
choient.  Dans  les  dortoirs,  c’étoient  des 
filles  publiques,  que  les  gardes  promenoient, 
qu'ils  fe  plaifoient  à faire  crier,  pour  faire  re- 
tomber fur  quelque  prêtre  leurs  plattes  bouf- 
fonneries, ou  leurs  grolfières  calomnies. 
C’eflune  chofe  àobférver'que  dans  toutes  les 
perfécutions  de  l’églife,  le  démon  des  falles 
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voluptés  s’eft  toujours  joint  au  dcmon  de  l’im- 
piéte,  pour  tenter  ou  tourmenter  les  vierges 
ou  les  prêtres  du  Chrift,  fans  doute  pour  fe 
venger  tout  à la  fois,  & de  la  fainteté  de  leurs 
dogmes,  & delà  fublimitéde  leur  vœux. 

Dans  les  jours  où  la  bande  jacobine  domi- 
noit  parmi  les  gardes,  leur  plus  grand  plaifir 
étoit  de  vifiter  les  prêtres  endormis,  & de  les 
réveiller  en  furfaût,  quelque  fois  en  faifant 
femblant  de  les  tuer.  Alors  ils  leur  mettoient 
la  bayonette  fur  le  corps  avec  un  air  & un  ton 
menaçant;  en  difant  à l’un:  tu  n'es  pas  affez 
gras  -,  je  reviendrai,  te  tuerai  quand  tu  feras 
meilleur  à manger-,  à l’autre  : non  ta  tête  jouera 
mieux  fous  la  guillotine.  D’autres  fois  pour  les 
faire  jeûner,  ils  défendoient  l’entrée  à ceux 
qui  leur  portoient  des  provi fions,  & les  gar- 
doient  pour  eux. 

Au  nombre  de  c es  prêtres  étoit  M.  Beu- 
cher  qui  avoit  été  marié  avant  de  prendre 
Pétât  ecclefiaftique.  MademoifelleBeucher,fa 
fille,  venoit  affidûment  lui  apporter  à manger. 
Un  jour  qu’elle  accourroit  pour  remplir  ce 
devoir  de  la  piété  filiale,  il  plût  aux  gardes 
de  l’arrêter.  Elle  preffe,  & conjure  qu’on  ne  la 
prive  ni  du  plaifir  de  nourrir  fon  pere,  ni  de 
la  confolation  de  le  voir.  Les  cruels  la  re- 
pouffent, & s’obflincnt,  préfentent  leurs  bay- 
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onncttes,  menacent  de  la  tuer,  fi  elle  ne  fe 
retire.  “ Vous  pouvez  me  tuer,  tigres  fé- 
“ roces;  mais  vous  ne  me  forcerez  pas  à m’en 
“ aller  fans  avoir  vu  mon  pere,  & fans  lui  avoir 
“ porté  fon  diner— -Quoi, monftres!  dans  le  fonds 
“ des  cachots,  les  criminels  reçoivent  libre- 
**  ment  leur  nourriture  ! On  les  voit,  on  les 
« vifite;  & vous  m’empêcheriez  de  fecou- 
“ rir  mon  pere!  frappez,  monftres,  frappez; 
“ou je  mourrai  ici,  ou  je  verrai,  & nourri- 
« rai  mon  père  !”  Les  cris  de  cette  digne  en- 
fant,&  ceux  des  gardes  qui  la  repouffent,  ont  fait 
approcher  quelques  prêtres,  & avec  eux  M. 
Beucher  j il  reconnoit  la  voix  de  fa  fille,  & il 
accourt.  Elle  le  voit,  elle  s’élance  à travers  les 
bayonnettes,  & fe  jette  à fon  coû,  en  criant  î 
O mon  pere  ! mon  pere  ! Les  tigres  la  pour- 
fuivent,  efTayent  vainement  de  l’arracher  des 
bras  de  fon  pere.  D’honnêtes  citoyens  heu- 
reufement  arrivent;  Sc  il  faut  toutes  leurs  in- 
ftances,  toute  leur  indignation,  pour  empê- 
cher que  le  pere  & la  fille,  ne  foient  accufés, 
& punis  d'avoir  forcé  la  garde. 

Sur  la  première  nouvelle  de  l’arrêté  qui 
confinoit  à Laval  les  prêtres  non  afTermentés, 
les  habitans  de  Chammes  crurent  devoir  pro- 
tefter  contre  un  ordre  fi  arbitraire.  Dès  le 
commencement  de  la  révolution,  ils  avoient 
piontré  toute  leur  averfion  pour  le  fchifme. 

Au 
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Au  lieu  de  reconnoître  pour  curé  le  Sieur 
Vallée,  apoftat  Bernardin,  ils  l’avoient  mena- 
çé  de  le  pourfuivre  juridiquement.s’il  ne  fe  juf- 
tifioit  d’un  vol  de  trente  mille  livres.  L’apof- 
tat  avoit  jugé  plus  à propos  de  fe  retirer; 
le  vrai  pafteur  nommé  M.  Barrabé,  étoit  relié; 

400  brigands  s’avancent  pour  l'enlever;  les 
habitans  de  Chammes  unis  a quelques  autres 
paroifles  s’arment  contre  eux,  & vont  enfuite  • 
préfenter  au  diftrift  d’Evron  une  pétition 
conftitutionnelle  fur  la  liberté  des  cultes.  Le 
diftriâ  promet  tout.  Peu  de  jours  après,  des 
cohortes  nombreufes  de  nationnaux  & de 
brigands  fe  montrent  tout  à coup  à Chammes. 

Le  zélé  des  paroiffiens  fauve  le  pafteur;  mais 
la  paroilfe  eft  livrée  à mille  horreurs;  douze 
citoyens  battus  & garrotés,  font  conduits  au 
diftriét.  Ne  pouvant  les  convaincre  d’aucun 
* crime,  on  les  traine  de  prifons  en  prifons.  On 
veut  aumoins  qu’ils  prêtent  le  ferment.  Un 
officier  national  met  le  fabre  fur  la  gorge 
d’un  de  ces  catholiques,  nommé  Gouyet,  le 
menace  de  lui  couper  le  coû,  s’il  ne  jure.  Ce 
brave  homme  répond:  je  fuis  catholique;  toutes 
tes  menaces  ne  feront  pas  de  moi  un  apojlat.  De 
tribunaux  en  tribunaux,  ils  font  tous  conduits 
à Laval.  Là  tout  ce  qu'on  exige  d’eux,  c'eit 
qu’ils  dépofent  contre  leur  pafteur;  ils  ont 
été  deux  mois  en  prifon;  ils  y relient  en- 
core 


Digitized  by  Google 


C *56  3. 

core  quatre,  en  protellant  toujours  qu'ils  n'ont 
reçu  de  ce  pafteur  que  les  leçons  Sc  les  ex- 
emples qq’ils  dévoient  leur  donner.  La  procé- 
dure enfin  fe  tourne  contre  je  pafteur  même; 

Sc  quoiqu’il  foit  abfent,  tout  le  crime  qu’on  fe 
permet  de  lui  imputer,  eft  de  n’avoir  prêté  le 
ferment  qu’avec  des  reftriftions  en  faveur  de 
la  religion.  Pour  ces  reftriâions,  il  efteon- 
• damné  avec  fon  vicaire,  à quatre  heures  de 
carcan.  Ses  bons  paroifiiens  l’avoient  fouf- 
trait  au  diftrift  d’Evron  ; il  fut  fouftrait  de 
même  aux  municipes  de  Laval. 

sécoide  in-  Lc  Finiftère,  département  faifant  partie  de 
eirciration  gS-  1 

Bretagne,  n’avoit  pas  attendu  les  empri- 
fonnemens  d’Angers  St  de  Laval,  pour  renou- 
veler les  Gens.  Dès  le  trente  Novembre,  il 
en  étoit  parti  un  nouyel  ordre,  pour  arrêter 
Sc  conduire  à Breft  tous  les  prêtres  non  afler- 
mentes,  comme  fufpeüs  d’incivifmc.  Ceux  • 
que  l’amniftie  générale  avoit  forcés  d’élargir 
. deux  mois  avant,  furent  fpécialement  compris 

dans  l’ordre.  Les  diftrifis  s’étonnèrent  d’une 
violation  G révoltante  des  loix,  qui,  même  en 
les  fuppofant  coupables,  ne  permettoient  pas 
que  l’on  revînt  une  fécondé  fois  fur  leur  pré- 
tendu crime.  Les  diftriâs  n’en  montrèrent  pas 
moins  de  foumilfion  à l’arrêt  du  département. 

La  recherche  fe  fit  avec  encore  plus  de 

rigueur 
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rigueur  que  la  première  foi*;  laféroce  populace 
des  ex-galériens  n’en  montra  que  plus  de  joie 
en  voyant  arriver  les  prêtres  aq  milieu  des 
foldats  nationnaux}  elle  n’en  fit  que  plus  :d’ef- 
fortspouren  arracher  plufieurs,  les  déchirer, 
ou  les  fufpendre  à fes  lanternes.  La  première 
captivité  en  avoit  renfermé  foixante  & dix  aux 
Carmes;  celle  ci  fut  plus  nombreufe,  6c  le 
château  de  Breft  fuccéda  à la  prifon  des 
Carmes.  Dans  l’hôpital  de  ce  fort,  la  fale 
la  plus  infefte,  celle  qui  reccvoit  par  des 
foupiraux  toute  l'exhalai fon  des  maladies  & 
des  honteufes  pourritures  de  la  débauche, 
celle  qui  recevoit  par  ces  canaux  impurs,  des 
propos  plus  immondes  encore  que  les  plaies 
de  ces  infâmes  viêtimes  de  Venus,  celle  qui 
tranfmettoit  immédiatement  aux  oreilles  des 
prêtres,  & les  cris  forcenés,  & les  blafphêmes 
d’une  populace  brute  dans  fon  libertinage, 
brute  dans  fon  impiété, & brute  fous  l’ulcère  qui 
punit  l’un  & l’autre,  la  fale  audelfusdes  véné- 
riens, futchoifie  de  préférence,  pour  être  la 
prifon  des  nouveaux  confelfeurs.  Quatre 
vingt  prêtres  y furent  enfermés;  on  leur  don- 
na des  lits  étroits  & courts,  entafies  les  uns 
fur  les  autres;  ils  y pafferent  et  l’hyver,  et 
l’été,  les  croifés  ouvertes  la  nuit  comme  le 
jour.  Leur  nourriture  fut  livrée  au  rabais, 
P.  IL  Mm  et 
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et  l’art  de  l’avarice  fut  mis  tout  entier  à leur 
en  donner  précifément  allez  pour  ne  pas 
mourrir  de,  faim,  trop  peu  pour  ne  pas  en 
foufl'rir  le  fupplice.  Les  jours  maigres,  on 
leur  refufa  la  confolation  de  pouvoir  obferver 
dans  leur  repas,  la  coutume  de  l’églife.  Pen- 
dant quatre  mois  entiers,  ils  furent  tous  pri- 
vés du  faint  facrificc.  Les  malades,  et  on 
conçoit  qu’il  y en  eut  beaucoup,  eurent  pour 
infirmerie,  une  fécondé  fale  jout  auffi  révol- 
tante, infeéte,  et  incommode,  que  la  première^ 
Cependant  un  feul  y trouva  avec  la  mort  la 
confommation  de  fon  l’acrifice.  D’autres  y 
contrarièrent  des  infirmités  habituelles,  y per 
dirent  la  vue.  jamais  permiffion  de  fortir, 
de  prendre  l’air,  de  recevoir  la  vifite  de  leurs 
proches.  Un  juge  du  premier  tribunal  avoit 
fait  demander  au  Roi  l’ordre  d’élargir  fon  fils, 
un  de  ces  prêtres;  l’ordre  fut  donné,  réitéré, 
jamais  exécuté. 

La  réfignation,  l’édification  de  ces  captifs 
triomphèrent  de  ceux  que  leurs  vices  feuls  con« 
finoient  dans  la  fale  intérieure.  D’abord  c’étoient 
des  injures  atroces  que  ceux-ci  vomiffoient  à 
travers  un  plancher  tout  ouvert,  qui  féparoit 
feul  les  confelTeurs  & les  vénériens.  Ces  mal- 
heureux fe  lalfèrentd’ÿifulter  à tant  de  piété  & 
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de  patience.  Ils  écrivirent  aux  confefieurs  de 
Jéfus-Chrift  ; les  fuppliant  d’oublier  ces  in- 
jures, & fe  recommandant  à leurs  prières. 
Les  prêtres  répondirent  par  des  exhortations 
à réparer  la  vie  paffiée,  à éviter  les  chatimens 
éternels,  en  fupportaut  avec  patience  ceux  de 
ce  monde.  Ceux  à qui  il  relloit  quelque  ar- 
gent réunirent  leur  bourfc  & accompagnèrent 
laréponfe,  de  tout  ce  que  la  charité  ponvoit 
fouftraire  à leurs  propres  befoins. 

Le  directoire  de  Lille  &.  Villaine  ne  lecé- 
doit  guère  aux  autres  départemens,  quand  il 
étoit  quedion  de  févir  contre  les  prêtres  ca- 
tholiques. Il  crut  avoir  trouvé  unemeilleure 
tournure,  pour  les  rendre  fufpeCts  d’incivifme. 
Vers  le  tems  de  la  pûque  auffi,  il  ordonna  à 
tous  les  prétendus  réfractaires  de  comparoître 
chacun  devant  leurs  officiers  municipaux,^  de  • 
jurer  aumoins  qu’ils  ne  prêcheroient  jamais, 
en  aucune  manière,  contre  la  conftitution  ci- 
vile du  clergé;  qu’ils  ne  détourneroient,  ni 
par  difeours,  ni  par  écrit,  les  fidèles  d’aller 
aux  offices  conflitutionncls.  Ceux  qui  refufe- 
roient  le  nouveau  ferment  avoient  ordre  de 
fe  rendre  à Rennes,  chef-lieu  du  département, 
d’y  déclarer  aux  municipes  leur  nom,  furnom, 

& logement.  Les  prêtres  deltinés  à prêcher 
l’évangile,  les  pafteurs  obligés  de  détourner 
M ni  2 leurs 
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leurs  ouailles  des  voies  de  l’héréfie  & du 
fchifmc,  ne  font  pas  ferment  de  les  laifier  s’é- 
garer fans  les  avertir  des  dangers  de  l’erreur. 
Il  eft  des  circonïïanccs  où  un  miniftrede  l’au- 
tel peut  & doit  obfervcr  un  filence  prudent; 
il  n’en  eft  point  où  il  doive  rougir  de  Jéfus- 
Chrift,  & promettre  de  ne  plus  travailler  à le 
faire  connoître;  il  n’en  eft  point  qui  puiffent 
autorifer  un  chrétien  quelconque  à jurer  que 
jamais  il  ne  détournera  perfonne,  par  écrit, 
paroles  ou  exemple,  de  fa  perte  étemelle.  Les 
prêtres  qui  avoient  refufé  le  ferment  de  l’aflcm- 
blée,  témoignèrent  la  même  horreur  pour  celui 
du  département.  Ils  admirèrent,  encore  une 
conftitution  qui  annonçoit  à tous  comme  in- 
violable, le  droit  de  parler,  & d’écrire,  de 
publier  très  librement  chacun  fes  opinions 
même  rcltgitufes,  & pour  le  maintien  de  la 
qu’elle  on  leur  défendoit  de  communiquer 
en  aucune  forte,  leur  foi  religieufe.  Ils  choi- 
firent  d’être  enfermés  dans  Rennes,  & d’y 
comparoître  chaque  jour  a l’appel  nominal. 
Ils  y trouvèrent  dans  chaque  rue  des  commif- 
faires  chargés  de  les  furveiller,  de  faire  même 
chez  eux  des  vifites  domiciliaires.  Toute 
cette  févérité  ne  donna  pas  un  jureur  de  plus 
aux  municipes.  L’exemple  des  prêtres  ajouta 
à la  confiance  des  citoyens  de  Rennes,  en 

grand 
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grand  nombre  attachés  à l’ancienne  religion. 
On  permettoit  encore  à quelques  uns  de  ces 
prêtres  non  affermentés  de  dire  la  me(Te  dans 
une  églife;  au  moment  où  cette  rnefie  fe  cé- 
lébroit,  les  peuples  accourroient,  & de  la  ville 
& des  campagnes,  pour  l’entendre;  leurpiété, 
leur  édification  égaloient  leur  empreffement. 
Ce  fpeétacle  déplaifoit  aux  intrus  qui  fe  voy- 
oient  abbandonnés.  Le  club  des  Jacobins 
promit  de  les  fervir;  il  demanda  que  tous  les 
prêtres  non  affermentés  fuffent  renfermés 
comme  ceux  de  Breft,  de  Laval,  & d’Angers. 
Le  département  qui  vouloit  fembler  plus  to- 
lérant, fe  contenta  de  l’arrêté  fuivant. 

“ Les  prêtres  réfraQaires  qui  fe  réuniront 
*'  foit  dans  les  rues,  foit  dans  les  maifons,  au 
**  nombre  de  plus  de  trois,  feront  incarcérés. 
*î  Tous  les  eccléfiaftiques  fe  préfenteront 
**  deux  fois  par  jour  à l’hôtel  de  ville,  le  matin 
" pour  y infcrire  leur  nom;  le  foir  pour  y 
“ répondre  à l’appel  nominal.  Les  commif- 
“ faires  iront  dans  les  maifons,  prendre  les 
w noms  des  infirmes  & des  malades.” 

Le  nouvel  arrêté  fut  ponctuellement  fuivi; 
on  n’entendit  pas  un  feul  murmure;  on  ne  vit 
pas  les  prêtres  fe  laffer  de  comparoître. 

Dans  les  endroits  où  les  jacobins  rie  pu- 
rent obtenir  ces  difpofitions  tyranniques  de  la 

part 
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part  des  départemens,  ils  tachèrent  aumoins 
de  s’en  dédommager  par  des  véxations  parti- 
culières, que  fecondoit  prefque  partout  la 
fureur  des  municipes,  malgré  la  paix&  latran- 
quilité  des  peuples  attachés  à l’ancien  culte. 

Des  habitans  de  Viens  en  Provence  enten- 
doient  la  mefïe  de  leur  ancien  palteurdans  la 
chapelle  du  château  ; le  faint  facremcnt  étoit 
expofé,  8c  tout  ce  bon  peuple  dans  un  profond 
filcncc,  dans  un  parfait  recueillement,  fe  li- 
vroitaux  fentimens  de  la  piété  la  plus  édifi- 
ante. Tout  à coup  le  maire,  le  procureur  de 
la  commune  entrent  en  écharpe,  dans  l’églife, 
efeortés  d'une  troupe  de  gens  armés  de  fufils, 
de  fabres  nuds  & de  poignards.  Les  femmes 
& les  enfans  remplifient  le  lieu  faint  des  cris 
de  la  frayeur.  Le  Maire  s’approche  de  l’au- 
tel, et  ne  rougit  pas  d’objeéler  au  curé  célé- 
brant que  les  attroupemens  font  défendus  par 
la  loi;  il  lui  ordonne  de  quitter  l’autel,  et  à 
tous  les  fideles  de  fortir  fur  le  champ,  “ Oui, 
répond  le  fage  curé,  les  attroupemens  des  fé- 
ditieux  armés  font  défendus;  mais  une  aflem- 
blée  de  fidèles  paifiblement  réunis  dans  un 
temple  pour  prier  Dieu,  n’eft  pas  défendue, 
puifque  la  liberté  des  cultes  eft  un  article  fon- 
damental de  la conftitution.  Je  vous  conjure 
aumoins  de  permettre  que  le  peuple  puilTc 
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affilier  à la  fin  du  faint  facrifice.”  Le  maire 
continue  à exiger  qu’on  forte  furie  champ* 
un  de  fes  fatellites  vomit  des  blafphême», 
contre  le  faint  des  faints,  un  fécond  menace 
de  jetter  par  les  fenêtres  la  ftatue  de  la  Sainte 
Vierge;  un  troifieme  demande  s’il  efi.  tems  de 
faire  feu  ; le  curé  adreffe  aux  fidèles  ces  pa- 
roles, Vous  êtes  difpenfcs  d’entendre  le  rejle  de  la 
mejfe.  Dieu  Je  contente  de  votre  bonne  volonté. 
Retirez  vous  ; mais  dans  un  cfprit  de  paix , de 
patience,  de  foumijfion  aux  loix,  fans  rien  dire  ni 
faire  qui  puijfe  occafionntr  de  votre  part  le  moin- 
dre défordre.  A l’inftani  les  ouailles  dociles  à la 
voix  du  paftcurfe  retirent  & répriment  jufqu’au 
plus  léger  mouvement  de  leur  indignation. 
Il  fallut  qu’un  procès  verbal  conftatât  la  con- 
duite du  curé,  pour  nepas  le  laifTer  fuccomber 
à l’accufation  de  foulever  le  peuple. 

La  haine  des  municipes,  des  juges  Jaco- 
bins contre  le  culte  catholique  étoit  montée 
au  point,  que  dans  certains  endroits,  ils  aimoi- 
ent  mieux  forcer  le  peuple  à fe  paffer  de  tout 
culte  que  de  le  biffer  fuivre  celui  de  fon  vrai 
pafteur.  C’elt  ainfi  que  les  juges  de  Tarbes 
condamnèrent  à deux  mois  de  prifon  & à cent 
livres  d’amende,  un  curé  de  leur  diltrid, 
pour  avoir  dit  la  meffe,  & fait  fes  fondions 
dans  un  jour  auffi  folcmnel  que  le  Jeudi  faint, 
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lors  même  qu’il  n’avoit  pas  été  poflible  de 
trouver  un  jureur  qui  prît  fa  place. 

Ces  fureurs  s’étendirent  fur  les  temples  les 
plus  révérés.  Celui  de  Notre  Dame  du  Puy 
fut  fpécialement  livré  à une  horde  de  bandits; 
&,  ce  fut  peu  pour  eux  d’en  piller  les  richelfes, 
d’y  brifer  les  images  des  faints,  & la  croix; 
ils  y mirent  le  feu;  8c  la  torche  à la  main, 
proférant  des  blafphêmes,  chantant  leur  fa  ira, 
danfant  au  tour  des  flammes,  ils  fe  ne  retirèrent 
qu’après  avoir  réduit  cette  fuperbe  églife  en  un 
monçeau  de  cendres. 

Ces  abominations  renouvellées  dans  plus 
d’une  ville,  & le  deflein  trop  évident  de  dé- 
truire abfolument  la  religion,  frappoient  bien 
des  prêtres  jureurs.  Malgré  la  rage  de  la 
perfécution,  on  en  voyoit  encore  plufieurs  fe 
rétraQer;  & parmi  ceux-là  même  qui  avoient 
péché  le  plus  profondément,  parmi  ceux-là 
même  qui  avoient  porté  l’intrufion  jufqu’à 
l’épifeopat,  les  cris  de  la  confcience  n’étoi- 
ent  pas  appaifés. 

Un  feul  de  ces  évêques  avoit  renoncé  à 
fon  intruflon  ; c’étoit  Charrier  de  Lyon,  intrus 
à Rouen.  On  avoit  cru  qu’il  rétraéleroit 
fon  ferment;  il  le  confirma,  pareequ’il  ctoit 
riche,  & qu’il  vouloit  jouir  de  fes  richelfes, 
parce  qu’avant  la  révolution  il  avoit  fes  prin- 
cipes, 
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cipes,  Sc  qu’il  perfiftoit  dans  fcs  héréfies.  Il 
s’étoit  trouvé  feul  ; tous  les  cœurs  le  repouf- 
foient,  fur  un  Siégé  où  tous  aimoient  & révé- 
roient  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault. 
La  honte  avoit  chaffé  l’intrus  fans  le  changer. 

Dans  le  tems  où  j’écris  il  ne  mVft  pas  per- 
mis de  révéler  le  nom  de  ceux  fur  les  quels  les 
remords  agifToient  plus  puiffamment.  La 

crainte  des  bandits  a prévalu  fur  eux  ; les 
défigner  feroit  les  expofer  à une  mort  certaine  ; 
& nous  ne  voulons  pas  la  mort  du  pécheur, 
nous  ne  voulons  pas  même  la  mort  de  ceux 
qui  ont  voulu  la  nôtre;  mais  qu’ils  vivent  & 
qu’ils  fe  convertiflent;  que  l’Efprit  Saint  leur 
donne  la  force  de  fortir  de  l’abyme  où  ils  font 
enfoncés,  & de  publier  fur  les  toits  ce  qu’ils 
ont  avoué  dans  le  fecret  des  ténèbres.  Ils 
ont  beau  le  cacher  encore,  ce  fecret  de  leur 
cœur;  un  jour  viendra  où  Dieu  le  manifelle- 
ra  lui-même  ; je  n'en  dirai  ici  que  ce  qu'il 
importe  d’en  publier,  pour  l’honneur  même 
de  la  vérité  & la  gloire  de  la  religion,  fans  ex- 
pofer les  lâches  qui  devroient  parler  eux- 
mêmes  plus  ouvertement,  & rendre  publique- 
ment à la  vérité  l’hommage  qu’ils  font- forcés 
de  lui  rendre  dans  leur  cœur.  Les  preuves 
de  ce  que  je  vais  dire  font  à Rome  ; on  les 
y tient  fecretes  par  le  même  motif  de  charité, 
P.  II.  N n dtou- 
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d’humanité,  & parce  que  le  Pape  ne  veut  pas 
fe  venger,  comme  il  auroit  un  moyen  de  le 
faire,  en  difant  aux  François  abufé s : voilà  ce 
que  vous  difent  vos  évêques  intrus;  voici  ce 
qu'ils  nous  difent  à nous,  ou  ce  qu’ils  nous 
font  dire  par  la  bouche  de  leur  plus  intimes 
confidens.  Ce  lecret  révélé  feroit  écarteler 
des  hommes  qui  ont  cruellement  affligé  le 
Pape  ; il  a prié  pour  eux,  il  fe  contentera 
encore  de  prier  pour  eux.  Les  faints  ne  fa- 
vent  pas  fe  venger  autrement. 

Dans  l’année  dont  j’écris  actuellement 
l’hilloire,  il  y avoit  en  France  fix  évêques  in- 
trus, fi  intimement  convaincus  de  la  faute 
qu’ils  avoient  faite  en  embraflant  la  religion 
conftitutionnellc,  qu’ils  n’attendoient  que  le 
moment  de  pouvoir  s’évader  pour  fe  rétrac- 
traélcr,  fans  expofer  leurs  jours.  Ils  recon- 
noiffoient  tous  que  l’impiété  même  avoit  pré- 
iidé  à la  révolution  ; & que  c’étoit  un  plan 
formé  de  détruire  abfolument  la  religion.  Ils 
fremiffoient  d’horreur  fur  ce  qu’ils  voyoient, 
fur  ce  qu’ils  entendoient.  Ils  avoient  le  plus 
ibuverain  mépris  pour  les  prêtres  jureurs  ou 
intrus  dont  ils  étoient  environnés.  Us  étoi- 
ent  indignés  des  vices,  de  l’ignorance,  de  la 
dépravation  de  leur  clergé  conftitutionnel. 
Us  difoient  “ c’eft  par  nous,  c’eft  par  le  fer- 
ment 
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,f  ment  que  nous  avons  fait,  que  l’cglife  de 
,f  France  s’ell  perdue;  ce  font  les  prêtres  non 
**  affermentés  & chaffcs  pour  leur  confiance  à 
u refufer  ce  malheureux  ferment,  qui  la  réta- 
“ bliront.”  Ils  le  difoient,  & ils  s'occupoient 
des  moyens  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape; 
des  lettres  étoient  déjà  écrites  à Rome,  des 
réponfes  pleines  de  bonté  en  étoient  venues. 
Le  Pape  fentoit  bien  les  dangers  aux  quels 
ces  malheureux  s’expofoient  ; il  vouloit  bien 
avoir  pour  eux  toute  l’indulgence  polïible, 
mais  il  ne  peut  y avoir  de  pardon  pour  l’apof- 
tafie  puolique,  qu’après  une  rétraêlation  pu-, 
blique.  Le  Pape  confentoit  à toutes  les  pré- 
cautions poffibles,  il  exhortoit  feulement  à ne 
pas  fe  lai  fier  conduire  par  des  confidérations 
humaines,  Sc  à préférer  le  falut  de  l’aine  à 
toute  autre  conlldération.  Ces  fentimens  de 
Sa  Sainteté  étoient  manifeftés  par  un  des  car- 
dinaux les  plus  diftingués  à qui  s’adrcfToicnt 
auffi  à Rome,  toutes  les  lettres  relatives  à cet 
objet.  Les  malheureux  évêques  intrus  en 
étoient  à ce  point  là,  attendant  le  moment  fa- 
vorable à leurs  voeux  pour  rétraflcr  leur  fer- 
ment, & renoncer  à la  nouvelle  cglife,  quand 
la  pcrfccution  prit  de  nouvelles  forces.  Ileft 
des  momens  où  il  faut  favoir  mourir,  & aller 
même  au  devant  de  la  mort.  Ils  furent,  & 
N n 2 ils 
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ils  font  encore  lâches  ; ils  continuent  à diffi- 
muler;  mais  quel  fupplice  peut  égaler  celui 
de  leur  coeur.  Un  inftant  de  courage  les 
eût  mis  dans  les  deux  avec  nos  martyrs;  des 
années  de  remords  font  de  leur  vie  un  enfer 
anticipé. 

Qu’on  ne  me  demande  point  des  preuves 
fpéciales  de  ce  fait.  J’ai  vu  la  correfpon- 
dance;  j’ai  vu  toutes  les  lettres;  lemomcntoù 
une  partie  de  ces  lettres  alloit  tomber  entre 
les  mains  des  magillrats  révolutionaire%  auroit 
été  précieux  à la  vengeance;  il  auroit  fait 
connoître  le  fecret  de  ces  intrus;  & rien 
n’eut  arrêté  la  fureur  des  brigands.  Je  laiflai 
à Dieu  la  vengeance  des  erreurs.  Je  brûlai 
tout  ce  qui  pouvoit  expofer  les  perfonnes. 
Mais  d’autres  parties  de  cette  correfpondance 
relient  ailleurs.  Je  n’en  écrirai  pas  d’avan- 
tage fur  les  malheureux  dont  elle  éprouve 
également  les  remords,  les  promeffes,  & la  lâ~ 
cheté. 

Je  puis  parler  plus  librement  fur  le  pre- 
mier intrus  de  la  paroiffe  de  St.  Sulpice  de 
Paris.  11  fe  nommoit  Poiret,  prêtre  fupé- 
rieur  de  l’oratoire;  il  eût  défhonoré  à jamais 
fa  congrégation,  il  eût  légitimé  les  reproches 
faits  à fon  corps,  fi  fes  projets  avoient  été 
remplis.  C’étoit  parmi  fes  frères  même  qu’il 
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avoit  efpéré  trouver  un  affez  grand  nombre 
de  prêtres  jureurs  pour  en  remplir  les  princi- 
pale» églifes,  8c  furtout  celle  dont,  il  ufurpoit 
la  première  place.  Son  efpoir  fut  trompé. 
Dans  les  trois  maifons  que  les  prêtres  de  l’ora- 
toire avoient  à Paris,  il  ne  trouva  que  troi» 
prêtres  jureurs  & lâches  comme  lui.  Les  au- 
tres le  voyant  prêter  fon  églife  à d’Autun  pour 
la  confécration  des  évêques  intrus,  proteftè- 
rent  contre  cette  démarche,  députèrent  à 
meffieurs  les  grand  vicaires,  pour  leur  faire 
part  de  l’horreur  qu’excitoient  dans  eux  cet 
ufage  facrilège  de  leur  églife.  En  preuve  de 
leur  haine  contre  le  fchifme,  ils  s’abfentèrent 
de  leur  maifon,  le  jour  où  d’Autun  vint  la 
fouiller  par  fa  préfence  & par  cette  odieufc 
confécration. 

Le  régime  de  l’oratoire  addrefla  au 
fouverain  pontife  une  lettre  Cgnée  de  tous 
les  fidèles  fujets  qui  fe  trou  voient  alors  à 
Paris  au  nombre  d’environ  cinquante,  protef- 
tant  de  nouveau  contre  les  ordinations  facri- 
lègcs  faites  dans  leur  églife,  réprouvant  for- 
mellement le  parjure  de  Poiret,  la  prétendue 
conftitution  civile  du  clergé,  exprimant  fans 
aucune  équivoque  leur  adhéfion  aux  prin- 
cipes, à la  conduite  du  Saint  Pere,  &c  des  é- 
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vèqties  légitimes  dans  tout  le  cours  de  la  ré- 
volution. Les  mêmes  peres  de  l’oratoire, 
pour  réparer  en  quelque  forte  le  fcandale 
des  ordinations  confiituticnnellcs,  malgré  tous 
lcsmurmuresdes  nationnaux  en  corps  de  garde 
dans  leur  cour,  voulurent  que  cette  même 
églife  profanée  par  Taillcran  d’Autun,  fût  la- 
vée de  cette  tache,  fanclifiée  de  nouveau  par 
le  véritable  pafteur,  & par  tout  le  clergé  fidèle 
de  leur  paroiffe  St.  Germain  l’Auxerrois, 
dont  elle  devint  l’afyie.  Ailleurs,  comme 
à Limoges,  a Autun,  à Touloufe,  au  Mans, 
les  peres  de  l’oratoire,  bien  loin  de  partager 
le  parjure  de  Poiret,  eurent  l’honneur  de  mé- 
riter & de  fouffrir  les  mêmes  vexations,  incar- 
cérations, déportations  que  le  véritable  clergé. 
A Châlons  fur  Saône,  le  pere  Latour  fupé- 
rieur  de  leur  féminaire,  étoit  même  le  dépofi- 
taire  des  fecours  pécuniaires  que  M.  du  Chil- 
leau  évêque  de  cette  ville,  faifoit  paffer  aux 
prêtres  que  la  perfécution  avoit  déjà  chaffés 
dans  les  pays  étrangers.  Le  même  zèle  qui 
l’avoit  rendu  digne  de  cette  commifiion  ho- 
norable, le  fit  participer  aux  calomnies  & aux 
procès  intentés  à tant  d’autres.  Ses  papiers 
où  l’on  cherchoit  des  confpirations,  ne  four- 
nirent des  preuves  que  de  fa  charité  & de  fa 
piété.  Il  n’en  fubit  pas  moins  tout  l’appareil 
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de  l’arreftation,  & toutes  les  rigueurs  de  deux 
.mois  de  prifon. 

Si  Poirét  trouva  dans  fa  congrégation  di- 
vers mauvais  fujcts  qui  jurèrent  & apoftafiè- 
rent  comme  lui,  la  confiance  de  fes  confrères 
plus  dignes  d’un  corps  qui  avoit  donné  aux 
fcicnces  Mallebranche,  à leglife  Maffillon  & 
tant  d’autres  grands  hommes,  ne  lailTa  pas  que 
de  faire  impreflîon  fur  lui.  Sa  confidence  le 
preffoit,  & il  fut  aufii  fur  le  point  de  fe  ré- 
traéler;  il  fentoit  à quel  point  il  avoit  abufé 
de  l’écriture  fainte  en  addreflant  aux  électeurs 
de  Paris  ces  paroles  du  prophète:  me  voici, 
envoyez  moi , comme  s’il  appartenoit  à des 
laïques  de  donner  la  miflion  évangélique. 

Rongé  par  le  remords,  il  faifoit  aufii  traiter 
pour  renoncer  à fon  fchifme  ; le  malheureux 
vouloit,  & ne  vouloit  pas;  la  mort  vint,  & 
après  une  année  d’intrufion,  il  porta  au  tom- 
beau fa  honte,  fes  remords  & fon  parjure. 

Au  tems,  & prefque  à l’heure  où  l’intrus  D,:crrt  con. 
de  St.  Sulpice  agonifant,  alloit  rendre  compte  pêirch»!blt 
à Dieu  de  fon  apoftafie,  l’intrus  de  Bourges 
montoit  à la  tribune  des  légiflateurs,  pour 
confommer  la  ficnnc.  Tout  honteux  de  l’ha- 
bit qui  fans  cefle  rappelle  aux  eccléfiaftiques 
leur  vocation  & leurs  devoirs.  Tomé  choifit 
précifément  le  vendredi  faint,  le  jour  où  les 
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bourreaux  de  Jéfus-Chrilt  lui  arrachèrent  fa 
robe  fans  couture,  le  dépouillèrent  de  fes  vê-, 
temens,  pour  dépouiller  auffi  de  leurs  habits 
tous  les  prêtres,  tous  les  cénobites  & toutes  les 
vierges  de  Jéfus-Chrift.  Torné  fit  la  motion 
d’abolir  abfolument  en  France  tout  coftume 
eccléfiaftique,  tout  coftume  religieux.  L’affem- 
blée  applaudit  & décréta  la  motion;  l’évêque 
intrus  Fauchct  qui  avoit  tant  prêché  la  liberté, 
fe  garda  d’obferver  qu’il  étoit  aflez  étrange 
que  fous  l’empire  de  cette  liberté,  ce  fût  un 
crime  aux  prêtres  de  porter  leur  habit;  il  ca- 
cha tous  les  relies  du  fien,  fa  calotte  & fa 
croix  peélorale.  Un  autre  évêque  intrus  de 
Limoges,  crut  mieux  faire  en  allant  dépofer 
cette  croix,  le  figue  caraétériftique  de  l'épi  f- 
copat,  fur  le  bureau  du  préfident.  Dès  lors, 
dans  un  pays  où  l’on  prétendoit  n’avoir  rien 
changé  à l’ancienne  religion  de  l’état,  tout 
prêtre  de  cette  religion  fe  fut  trouvé  rebelle 
contre  l'Etat,  en  ôfantfe  montrer  fous  fon  habit, 
s’il  avoit  plu  au  Roi  de  fanélionner  le  décret. 
Maison  favoit  fa  répugnance  pour  tout  ce  qui 
tendoit  à de  nouveaux  outrages  contre  la  re- 
ligion. Sa  majefté  n’accorda  point  la  fanc- 
tion,  Se  ce  fut  encore  un  occafion  de  décla- 
mer contre  le  veto  royal. 
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Le  môme  jour,  le  même  intrus  élevé  dans 
une  congrégation  féculiere,  dans  celle  des 
doétrinaires,  ne  rougit  pas  de  demander,  tou- 
jours fur  la  tribune,  l’abolition  de  toutes  les 
congrégations  féculieres  d’inftituteurs,  de  mif- 
fionaires,  de  fœurs  hofpitalieres,  & autres 
quelconque. 

Parmi  ces  congrégations,  les  plus  odieufes 
aux  Jacobins  étoient  celles  qui  fe  confacroi- 
ent  à l’éducation  des  eccléfiaftiques,  comme 
les  Lazariftes&  les  Sulpiciens  déjà  fans  fonc- 
tions les  uns  & les  autres  ; les  premiers  par- 
ce qu’ils  avoient  dans  Paris,  montré  beau- 
coup d’éloignement  pour  le  ferment  5 les  fé- 
conds, pareequ’ils  n’avoient  pas  fourni  à la 
nouvelle  églife  un  feul  jureur.  Quant  aux  au- 
tres inftitutions  publiques,  le  ferment  confti- 
tutionnel  avoit  déjà  chaffé  des  collèges  tous 
les  bons  eccléûaftiques,  & même  les  laïques 
dont  la  confcience  ne  s’accommodoit  pas  d’a- 
vantage du  ferment  exigé  d’eux,  que  de  celui 
qu’on  demandoit  aux  prêtres. 

Des  univerfités  entières  s’étoient  vues 
obligées  de  déferter.  Celle  de  Caen  avoit  don- 
né l’exemple;  quarante  profelfeurs  de  tous  les 
arts,  de  toutes  les  fciences,  prêtres  & laïques, 
avoient  fait  une  déclaration  publique  de  leur 
foi,  fuivie  d’un  refus  folemnel  du  parjure; 

P.  II.  O o celle 
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celle  d'Aix  avoit  fuivi;  la  Sorbonne  avoit 
publié  fes  fentimens  dans  une  lettre  d’adhé- 
fioi  au  véritable  évêque.  Prefque  partout 
la  jruneffe  n’avoit  plus  pour  maîtres  que  des 
apoftats  ; l’éducation  publique  ne  fembloit  pas 
encore  dans  un  état  allez  dcfolant  pour  les 
mœurs  & la  religion.  Il  falloit  abfolument 
couper  l’arbre  de  toute  inflitution  chrétienne 
jufque  dans  fa  racine.  C’étoit  là  le  motif  de 
la  ] étition  contre  toutes  ces  congrégations  ; 
l’alfemblée  la  décréta  encore.  L’éducation  ne 
reçut  pas  un  plus  grand  fecours  d’un  nou- 
veau refus  de  fanftion.  Le  ferment  des  infti- 
tuteurs  fut  preffé  avec  plus  de  rigueur  que 
jamais.  Ceux  même  qui  fe  confacroient  le 
plus  gratuitement  à l’éducation  des  pauvres, 
une  congrégation  furtout  admirable  en  ce 
genre,  celle  qu’on  appclloit  des  frères  de  la 
doélrine,  fe  virent  dans  l’impoffibilité  de  con- 
tinuer à rendre  ce  fervice  au  peuple.  Leur 
doflrinc  était  chrétienne,  leurs  mœurs  étoi- 
ent  édifiantes,  leurs  fervices  étoient  ceux  des 
apôtres  de  l’enfance;  on  ne  vouloit  plus  de 
fervices.  La  même  raifon  fit  exclure  de  l’en- 
feignement  toutes  ces  fœurs  dont  la  vocation 
étoit  d’apprendre  aux  jeunes  filles,  & les  de- 
voirs & les  travaux  de  leur  état.  Le  tems 
étoit  déjà  venu  où  l’on  regardent  comme  le 
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plus  beau  plan  d’éducation,  celui  où  il  ne 
feroit  plus  queftion  de  Dieu  8c  de  les  loix. 
L’auteur  d’un  projet  d’inflitution  publique 
mile  fous  les  yeux  de  l'afl'emblée,  avoit  cru 
devoir  encore  donner  quelque  choie  au  ref- 
pe£t  pour  les  cieux,  en  permettant  qu’une  fois 
par  femaine,  les  jeunes  gens  reçufle  t d’un 
miniftre  des  autels,  quelques  leçons  fur  la  re- 
ligion; cette  difpufnion  fut  relevée  comme 
une  dépenfe  très  inutile,  fi  non  très  dange- 
reufe;  & ce  ne  fut  pas  la  moins  prenante  des 
raifons  qui  firent  rejetter  le  projet. 

Telle  ctoit  l’impudeur  de  cette  impiété 
légifiative,  que  les  apoffats  les  plus  exécrables 
pouvoient  impunément  s’y  montrer  aulfi  les 
plus  effrontés.  Un  vrai  monltre  en  ce  genre, 
Alexandre  Moy,  curé  jureur  de  Saint  Lau- 
rent à Paris,  n’avoit  pas  eu  honte  de  faire  pa- 
roître  fous  fon  nom,  de  vendre  & débiter  dans 
fon  prefbytère  un  ouvrage  rempli  de  far- 
cafmes  8c  de  bouffoneries  contre  le  culte  ca- 
tholique, apoftolique  & Romain,  dans  le  terres 
même  qu’il  en  faifoitles  principales  fonctions 
dans  fon  egüfe.  Sous  le  titre  d’accord  de  la 
religion  & des  cultes  chez  une  nation  libre , il 
proferivoit  furtout  le  culte  dont  il  étoit  mi- 
niftre,  comme  fuperftitieux,  barbare,  go- 
thique. Celui  qu’il  propofoit,  refpiroit  l’in- 
O o 2 décence. 
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décence, la  mollelTe,  jufquedansles  funérailles. 
Elles  fe  changeoient  pour  Moy,  en  fpe&acles 
profanes,  en  fêtes  dignes  des  Sybarites.  Les 
myltères  les  plus  faints  étoient  précisément 
ceux  fur  les  quels  il  affeftoit  de  vcrfer  le  plus 
de  ridicule. 

Quoique  pour  plaifanter  fur  une  religion 
dont  on  hait  la  fainteté,  & dont  on  n’a  jamais 
approfondi  les  preuves,  il  faille  affurément 
bien  peu  d’efprit,  quoiqu’il  ne  faille  même 
pour  cela,  que  l’ineptie  d’un  aveugle  rica- 
nant du  foleil,  on  difoit  cependant  ce  Moy 
trop  bête  pour  avoir  fait,  fon  livre.  Il  le  fut 
aumoins  allez  pour  l'adopter.  Il  faillit  à en 
être  viêlime;  car  fes  paroifliens  révoltés  de 
fon  impiété,  s’ameutèrent,  & voulurent  le 
pendre.  Pour  le  dédommager,  les  Jacobins 
le  firent  légiflateur.  Monté  fur  la  tribune,  il 
propofa  pour  toute  loi  religieufe,  celle  de 
n’avoir  ni  religion  catholique,  ni  religion  con- 
ftitutionnelle,  de  ne  payer  aucun  miniftre  des 
autels,  & de  fubftituer  à tous  ces  cultes,  des 
fêtes,  des  fpe&acles  qu’il  appelloit  patrio- 
tiques. Ce  plan  mettoit  de  côté  <fc  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  de  maintenir  la  nouvellp 
conftitution  religieufe,  & tous  les  prêtres  a? 
poftats,  fes  confrères.  Ils  s’élevèrent  tou? 
contre  lui.  Les  Jacobin?  ayoient  encore  be- 
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foin  de  ces  jurcurs  ; ils  fe  dédommagèrent  de 
la  néceflité  de  les  fouffrir,  par  des  Fureurs 
toujours  croiffantes  contre  les  prêtres  non  af- 
fermentés. 

Il  n’y  avoit  plus  de  jours,  plus  de  féances 
où  l’on  ne  vît  paroitre  à la  barre  quelques  drrj”  fuI  ** 
unes  de  ces  députations  envoyées  par  les 
clubs,  pour  accufer  les  non  alTermentés  de 
quelque  nouvelle  confpiration.  Fatigués,  ou 
faifant  femblant  de  l’être,  de  toutes  ces  dé- 
nonciations, de  tous  les  prétendus  obllacles 
que  ces  prêtres  mettoient  à la  tranquillité  de 
l'empire,  & tramant  déjà  dans  leurs  comités 
le  dernier  complot  qui  devoit  les  délivrer  du 
clergé  & du  roi,  les  légiflateurs  demandèrent 
un  nouveau  rapport  fur  les  troubles  intérieurs. 

Français  de  Nantes  s’en  chargea,  & renchérit 
fur  François  de  Neuf-Chateau,  foit  par  l’im- 
piété, foit  par  les  calomnies. 

Dans  toute  religion  révélée,  il  ne  vit  que 
des  ambitieux,  des  prophètes  impofteurs,  Sc 
la  terre  rougie  du  fang  humain  pour  foutenir 
la  fuperftition.  Il  fe  déehaina  bien  plus  fpé- 
cialement  contre  la  religion  catholique,  fur- 
tout  contre  le  Pape.  C’étoit  envain  que  Pie 
VI.  dans  fon  bref  fur  la  conftitution  civile  du 
clergé  s’étoit  expliqué  en  ces  termes  “notre 
" intention  n’eft  point  d’attaquer  les  nouvel- 
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les  loix  civiles  que  le  roi  a pu  accepter, 
puifqu’elles  font  du  reflort  de  la  puilfance 
“temporelle;  &:  nous  n’avons  nullement  en 
“ vue  de  réintégrer  l’ancien  régime  civil, 

" comme  le  publient  les  calomniateurs  pour 
" rendre  la  religion  odieufe.”  (Bref  du  10 
Mars  1791.)  Ce  n’en  fut  pas  moins  un  crime 
pour  le  Pape  d’avoir  ofé  écrire  à des  Fran- 
çois fur  la  religion  dont  il  cft  le  che  f.  L’orateur 
ne  s’en  écria  pas  avec  moins  d’indécence  : 

“ que  nous  veut  l’évêque  de  Rome,  &:  pour- 
" quoi  fe  mêle-t-il  de  nos  affaires,  tandis  que 
“ nous  nous  mêlons  fi  peu  des  fiennes  ?’’  Ce 
n’en  fut  pas  moins  un  crime  pour  les  prêtres  » 

non  afi’ermentés,  que  de  reconnoître  dans  le 
Pape,  non  pas  un  limple  affilié  comme  les  con- 
flitutionnels,  mais  un  véritable  fupérieur  dans 
ce  qui  a rapport  à la  religion.  Dans  fa  haine 
fougueufe,  le  rapporteur  compara  tous  les 
piètres  non  aifermentés  “aune  légion  de  gé- 
“ nies  malfaifans  qui  dans  leur  invifibilité, 

“ agitent,  tourmentent  la  nation,  & verfent  le 
'*  poifon  dans  les  familles  .à  un  fléau  dont 
“ il  faut  purger  les  campagnes  qu’il  dé- 
“ vaflc;....à  une  faétion  parvenue  au  point 
“ qu'il  faut  que  l’état  foit  écrafé  par  elle,  ou 
“ qu’elle  foit  écrafée  par  l’état.” 

Elevé 


Digitized  by  Google 


[ 279  3 

Elevé  dans  le  culte  de  Genève,  l’orateur 
ne  fut  pas  même  dilïimuler  fa  haine  contre  les 
facremens,  furtout  contre  celui  de  la  péni- 
tence ; & fes  inve&ives  furent  pour  les  prê- 
tres non  afTermentés,  une  nouvelle  preuve 
qu’on  les  perfécutoit  pour  leur  religion.  Ne 
pouvant  s'empêcher  d’éclatter  plus  directe- 
ment encore  contre  le  catholicifme,  il  s’é- 
cria: “ Ou’eft-ce  que  cette  fcéle,  qui  dans  fes 
" principes,  damne  tout  ce  qui  ne  penfe  pas 
**  comme  elle.”  Autant  auroit  valu  dire  à la 
populace  conftitutionnelle  : comment  voulez- 
vous  que  ces  prêtres  non  afTermentés  foient 
les  amis  de  la  nation;  qu’ils  vous  foient  at- 
tachés & fidèles,  puilqu’ils  vous  regardent 
tous,  non  feulement  comme  des  fehifmatiques 
& des  hérétiques,  mais  comme  des  damnés  & 
des  démons  vivans  ? On  avoit  obfervé  que 
cette  imputation  faifoit  imprelfion  fur  le  peu- 
ple ; le  philofophifme  lance  encore  trop  fou- 
vent  ce  trait  envenimé  contre  les  catholiques, 
& la  réponfc  qu’ils  y font  efl  trop  triomphante, 
elle  étoit  furtout  trop  preffante  contre  les' 
conftitutionnels  pour  ne  pas  la  rapporter  ici. 

Dabord  elle  s’addreffe  au  François  même, 
& convient  plus  fpécialement  aux  preuves  de 
leur  défertion.  “ Vous  qui  applaudiffez  au- 
“jourdhui  à ces  inveûives  contre  vos  vrais 

**  pafteurs. 
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“ pafteurs,  difoient  les  prêtres  catholique», 
“ vous  voilà  donc  réduit*  avec  les  avocats 
“ de  votre  caufe,  avec  les  vains  fophiftes, 
“ les  Voltaire  & les  Rouffeau,  à calomnier 
" cette  même  religion  catholique,  apoftolique 
**  & Romaine,  dont  vousfaiGez  profeffion  avec 
" nous,  & que  vous  prétendez  n’avoir  pas  en- 
“ core  trahie?  Vous  voilà  réduits  à prendre 
“ les  mêmes  tournures,  à recourir  aux  mêmes 
“ rufes,  pour  rendre  odieux  vos  vrais  paf- 
” teurs  ? Peuple  que  l’on  abufe,  auriez-vous 
“ donc  déjà  oublié  les  leçons  8c  les  explica- 
<c  lions  de  ces  pafteurs?  ou  bien  même,  déjà 
“ trouvant  l’évangile  trop  févère,  en  auriez» 
vous  effacé  ces  paroles  qui  vous  fortifioient 
**  n’aguère,  8c  qui  aujourdhui  vous  effrayent: 
Celui  qui  croira  & fera  baptifé,  fera  fauve-,  ce- 
**  lui  qui  ne  croira  pas  fera  condamné  ; 8c  ces 
“ autres  paroles  : fans  la  foi,  il  ejl  impojftble 
**  de  plaire  à Dieu-,  & cet  anathème:  que  celui 
“ qui  n'écoute  pas  l’églife,  foit  pour  vous  comme 
“ un  payen  un  publicain  ; & toutes  ces  me. 
“ naces  contres  les  faux  pafteur»,  qui  loin  de 
" vous  conduire  dans  les  champs  de  l’églife, 
“ ne  favent  8c  ne  peuvent  que  vous  égorger 
" 8c  vous  perdre  ? 

“ Pour  vous  confoler  & pour  vous  raffu- 
“ rer  dans  votre  nouveau  culte,  déjà  vou» 

“ faut- 
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M faut- il  donc  un  Dieu  qui  tout  enfcmble  foit 
“ le  Dieu  du  menfonge  &c  de  la  vérité  ; qui 
“ voie  du  même  œil,  Sc  1 homme  qui  blaf- 
c‘  phême  fes  myftères,  fon  églife,  fa  doélrine, 
" fcs  faints,  & l’homme  qui  foumet  fon  efprit 
“&  fon  cœur  à tous  les  dogmes  & à tous  les 
“préceptes!  déjà  vous  faut-il  donc  une  foi 
“ vraie  &une  foi  fauffe  ; l’une  & l’autre  cette 
" foi  de  l’évangile,  fans  la  quelle  il  eft  impof- 
“ fible  déplaire  à Dieu  ! Votre  antique  fymbole 
“ vous  remplit  de  terreur;  & vous  n’ofez  plus 
“ dire  avec  Athanafe  : que  celui  qui  veut  être 
“ fauve , commence  avant  tout , par  s'attacher  à la 
" foi  catholique  !" 

"Votre  propre  confcicnce  vous  dit  donc 
“ intérieurement  que  vous  avez  quitté  une 
“ églife  qui  loin  de  s’effrayer  de  ces  menaces 
“ contre  l’infidélité,  les  entend,  les  prononce, 
“ & les  répète  avec  confiance  ; qui,  au  lieu  de 
“ chercher  à les  effacer,  n’y  voit  que  les  ora- 
“ clés  d’un  Dieu  appellant  à elle  feule  tous 
“ les  enfans  des  hommes  jufqu’à  la  fin  des 
“ fiècles.  Rentrez  donc  dans  le  fein  de  cette 
“ églife  catholique,  apoftolique  & Romaine; 
“ reprenez  fon  fymbole,  fon  évangile  tout 
“ entier;  & les  menaces,  & tous  les  anathèmes 
“ lancés  contre  l’erreur,  le  fchifme,  l’infidé- 
P.  II.  Pp  “lité. 
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*'  lité,  l’apoftafie,  céderont  d’être  pour  vous 
“ un  objet  de  difputcs  & d’allarmes.” 

Ces  raifons  ctoient  predantes  contre  des 
hommes  qui,  tleux  ans  auparavant,  ne  fe  fe- 
roient  pas  avifés  de  reprocher  à l’églife  catho- 
lique de  fe  regarder  comme  cette  arche  fai nte, 
hors  la  quelle  périrent  tous  ceux  qui  n’étoient 
pas  avec  N oc.  Elles  prouvoient  invincible- 
ment que  les  conftitutionnels  fentoient  eux- 
mêmes  qu’ils  n’étoient  plus  dans  la  barque  de 
Jéfus-Chrift  & de  St.  Pierre,  puifqu’ils  com- 
mençoient  à craindre  la  menace  de  ne  pou- 
voir être  lauvés  ailleurs. 

Mais  le  reproche  du  rapporteur  & du. 
philofophifme  jette  fur  la  religion  catholique 
un  odieux  que  la  véritable  expofition  de  leurs 
principes  doit  difliper.  “Si  vous  redoutez 
" déjà  notre  fymbole,  ajoutent  donc  les  catho- 
" liques,  codez  aumoins  de  le  calomnier,  & 
“ de  nous  imputer  des  fentimens  que  notre 
“ cœur  3c  notre  foi  ne  nous  permettent  pas. 
“ Vous  étiez  avec  nous,  il  y a peu  de  jours; 
“ alors  nous  vous  difions;  le  Dieu  qui  vous 
“ ordonne  de  condamner  l'erreur,  vous  dé- 
“ fend  de  juger  les  perfonnes.  Le  Dieu  qui 
“ vous  défend  de  participer  aux  exaûions  du 
“ publicain,  au  culte  du  payen,  vous  ordonne 
" d’aimer  fans  exception  tous  les  hotpmés 
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*'  comme  vos  frères,  de  fervir  le  Samaritain 
u comme  le  Juif,  & l’infidèle  comme  le  chré- 
**  tien,  dans  tout  ce  qui  ne  peut  vous  ex- 
" pofer  à la  féduQion.  Il  vous  défend  fur— 
*'  tout  de  damner  perfonne,  parcequ’il  con- 
“ noît  feul  les  difpofitions  des  cœurs  Sc  les 
“ voies  admirables  de  fa  providence  pour  ap- 
“ peller  au  falut  vos  frères  égarés,” 

“ Déjà  vous  vous  joignez  à ceux  qui  en 
" tout  tems  firent  femblant  de  ne  pas  nous 
“ entendre,  & qui  nous  accufoient  de  cruauté, 
c‘  de  tyrannie,  en  nous  imputant  de  damner 
**  jufques  à l’ignorance  invincible,  ou  la  bonne 
“ foi  même,  dans  ceux  qui  n’ont  pas  le  bonheur 
*'  de  connoitre  & de  fuivre  avec  nous  l’églife 
**  catholique.  C'eft  à dire  que  vous  imputez  à 
“ l’églife  catholique  comme  fa  doctrine,  pré- 
“ cifément  ce  qu’elle  a condamné  comme  une 
**  erreur.  Prenez  donc  l’hiftoire  & les  dç- 
" cifions  de  cette  églife  ; & vous  verrez  trois 
“ Papes  condamner  fuceeffivement  les  cr- 
“ reurs  de  Baïus  ; & parmi  ces  erreurs,  fpé- 
“ cialement  celle  que  vous  nous  attribuez. 
“ Vous  faurez  que  non  feulement  nous  ne 
“ damnons  pas  l’erreur  de  bonne  foi,  mais 
“ qu’il  eft  impoflible  d’après  notre  doftrine, 
*’  que  l’homme  foit  damné  pour  une  erreur 
*'  de  bonne  foi  ; car  il  n’y  a que  le  péché  qui 
P p 2 “ damne 
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“ damne;  Sc  l’églife  a pçofcrit  cette  doétrine 
“ de  Baïus,  que  l’erreur  de  bonne  foi>  ou  l’infi - 
“ délité  négative  ejl  un  péché  ; & cet'e  profcrip- 
“ tion  prononcée  par  nos  fouvcrains  pontifes, 
“ acceptée  fans  réclamation  par  les  évêques 
“ catholiques,  eft  un  de  ces  jugemcns  folem- 
“ nels,  irréfragables,  contre  les  quels  l’églife 
“ catholique  ne  fauroit  revenir.” 

“ Non  encore  une  fois,  nous  ne  damnons 
“ perfonne  ; nous  plaignons  nos  freres  égarés; 
“ nous  regrettons  pour  eux  la  perte  qu’ils  ont 
“faite  de  nos  facremens  8c  des  moyens  de 
“ falut  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  l’églife 
“ catholique  ; mais  nous  ne  mettons  point  de 
“ bornes  à la  miféricorde  & aux  grâces 
“ d’un  Dieu  qui  peut  toucher  les  cœurs, 
“ éclairer  les  efprits,  & avant  que  de  les  ap- 
“ peller  à fon  tribunal,  leur  donner  ces  lu- 
" mièrcs,  cette  foi,  cet  amour  qui  effacent 
“ une  multitude  de  fautes.” 

“ Que  fi  vous  nous  montrez  l’homme  de 
“ la  nature,  l’homme  fans  autre  tache  perfon- 
“ nelle  que  l’ignorance  invincible  de  la  foi, 
“ nos  faints  à ce  miracle  de  la  nature  répon- 
“ dront  par  un  miracle  de  la  grâce.  Ils  ai- 
“ ment  mieux  recourir  à un  Dieu  fe  dévoi- 
“ lant  par  des  prodiges,  & fanélifiant  par  fes 
“ lumières,  par  des  voies  inconnues  l’homme 
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“ de  la  nature  pour  l’appeller  à lui,  qu’à  un 
“ Dieu  livrant  l’homme  aux  fupplices  des  tc- 
“ nêbres  pour  une  ignorance  inévitable;  tant 
“ eft  grande  l’horreur  que  nous  avons  à cop- 
“ damner  la  bonne  foi!" 

En  répondant  ainfi  au  rapporteur,  les  ec- 
cléfiaftiques  ne  vouloient  pas  que  les  confti- 
tutionncls  s’abufuflent  fur  l’excufe  d’une  pré- 
tendue ignorance  qu’il  étoit  aumoins  bien 
difficile  de  regarder  comme  invincible  apres 
les  décifions  connues  du  Pape,  des  évêques, 
& à l’afpeél  de  tant  de  palpeurs  quittant  tout, 
renonçant  à tout,  s’expofant  aux  prifons,  à 
l’exil,  à la  mort  plutôt  que  de  fouferire  au 
fchifme,  à l’héréfic.  Us  leur  repréfentoient 
furtout  que  la  vraie  bonne  foi,  celle  qui  feule 
exeufe  auprès  de  Dieu,  doit  être  accompag- 
née d’un  defir  franc  & loyal  de  connoître  la 
vérité,  d’une  difpofition  fincère  à lui  rendre 
hommage,  & à la  fuivre  malgré  tous  les  fa- 
crifices  qu’il  pourroit  en  coûter,  auffitôt  qu’elle 
fera  connue.  Au  lieu  de  ces  difpofitions,  & de 
ce  courage,  ils  ne  voyoient  que  lâcheté  & in- 
térêt fervile  dans  des  hommes  qui  avoient 
changé  de  religion  par  crainte  des  légiflateurs 
du  jour,  & qui  en  changeroient  par  confé- 
quent  encore,  chaque  fois  qu’il  plairoit  au 
pouvoir  dominant  de  leur  diéler  de  nouveaux 
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dogmes.  **  Dans  tous  les  cas  poffibles,  ajou- 
" toient-ils,  vous  avez  beau  chercher  à nous 
**  calomnier;  Sc  vos  légifiateurs  & vos  doc- 
“ teurs  ont  beau  parler  d’intolérance.  Notre 
" religion,  comme  la  vérité,  ne  peut  pas  s’allier, 
"s’identifier  avec  l’erreur;  notre  religion, 
**  comme  la  charité,  ne  peut  pas  haïr  nos  freres 
“ dans  l’erreur;  notre  religion,  comme  la  du 
“ vinité,  fait  luire  le  foleil  de  la  bienfaifance 
*'  fur  le  fidèle  & fur  le  non  croyant,  fur  le 
“jufte  Sc  fur  le  pécheur  même  ; elle  ne  voit 
" partout  que  de»  hommes  à embraffer  dans 
" les  liens,  les  vœux  Sc  les  fecours  d’une  fra- 
ternité univerfelle.” 

Il  n’étoit  pas  plus  difficile  aux  prêtres  ca.» 
tholiques  de  répondre  aux  autres  reproches 
du  rapporteur.  Il  avoit  pouffé  l'impiété  juf- 
ques  à copier  cette  étrange  doftrine  de  Tho- 
mas Payne,  “ la  diverfité  des  religions  eft 
" plus  agréable  à l’Etre  Suprême,  que  le  froid 
" fpe&acle  d’un  culte  uniforme,  dont  la  mo- 
" notonie  reffemble  plutê>t  à l’étiquette  réglée 
" de  la  cour  d’un  defpote,  qu  a l’émulation 
" d’une  famille  nombreufe,  qui  par  des  foins 
" toujours  nouveaux,  par  des  hommages  em- 
" preffés  Sc  divers,  honore  les  auteurs  de  fes 
"jours.” 
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Telle  étoit  la  dépravation  des  légiflateurs 
François,  qu’ils  prirent  ces  fottifes  de  Tho- 
mas Payne  pour  de  l’efprit,  & qu’ils  y applau- 
dirent. Ainfi  la  religion  toujours  vraie,  tou- 
jours une  dans  fes  dogmes,  n’étoit  pot^r  eux, 
comme  pour  le  rapporteur  & fon  maître, 
qu’un  fpettaclc  ennuyeux  pour  le  pere  des 
hommes.  Il  falloit  pour  récréer  le  Dieu  de 
ces  légiflateurs,  que  le  menfonge  vînt  fe  mê- 
ler à la  vérité  dans  la  bouche  de  fes  enfanrs; 

& comme  la  vérité  n’eft  qu’une,  tandis  que 
le  menfonge  varie  à l’infini  ; il  falloit  à ce 
Dieu,  des  millions  d’enfansqui  mentiflent  pour 
lui  plaire,  contre  un  feul  qui  diroit  la  vérité 
pour  I’honorer.  Il  lui  falloit  chaque  jour 
des  fymboles  imaginés  par  les  hommes,  pour 
le  dédommager  du  fymbole  de  vérité,  le  feul 
qu’il  puilfe  difter  lui  même  ! 

On  fent  allez  de  combien  d’autres  abfur- 
dités  ce  rapport  devoit  être  accompagné.  M. 
Français  vouloit  entre  autres,  qu’on  laiflat 
aux  prêtres  non  aflermentés  la  liberté  de  leur  . 
culte,  & que  cependant  on  leur  ôtât  l’eflence 
même  de  cette  liberté,  qu’on  leur  défendît  de 
prêcher,  de  confejfer  £?  d'enfeigner.  Il  préten- 
doit  que  tous  leurs  délits  échappent,  ne  laijfent 
aucune  prife  fur  eux  ; & il  ajoutoit  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux,  depuis  trente  mois,  avoit  écrit 
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prêche,  tcrjejfê  pour  la  caufe  de  la  contre  révolu- 
tion, Janalijc,  (J  armé  les  villages  ; Sc  que  ccs 
délits  étoient  connus  de  tout  le  monde.  Il 
avouoit  de  nouveau  que  pas  un  feul  n' avait 
été  puni  comme  coupable  par  les  tribunaux, 
quoiqu’un  grand  nombre  eût  été  dénoncé;  & 
pour  Aippléer  au  jugement,  il  propofoit  un 
décret  qui  les  puniiïoit  tous,  fans  examiner 
même  s’il  y avoit  des  coupables. 

L’affemblée  que  nulle  impiété,  nulle  con- 
tradiction, Sc  nulle  extravagance  n’éton- 
noient,  quand  il  étoit  queftion  de  tourmenter 
les  prêtres  infermentés,  ordonna  l’impreffion 
du  difeours  ; & peu  de  jours  après,  c’eft-à- 
dire  le  26  Mai,  en  conféquence  du  rapport, 
elle  prononça  un  nouveau  décret,  contenant 
fur  ces  prêtres,  les  difpofitions  fuivantes. 

1,  La  déportation,  c'eft-à-dirc  l’exil,  l’ex- 
portation forcée  des  prêtres  infermentés,  aura 
lieu  comme  mefure  de  police. 

2.  Seront  confidérés  comme  prêtres  infer- 
mentés, tous  ceux  qui  affujettis  au  ferment 
preferit  par  la  loi  du  26  Décembre,  1790, 
c’eft-à-dire,  tous  les  évêques,  curés,  vicaires 
Sc  prêtres  enfeignans,  qui  ne  l’auroient  pas 
prêté;  ceuxauffi  qui  n’étant  pas  fournis  à cette 
loi,  n’ont  pas  prêté  le  ferment  civique,  pofté- 
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rieurement  au  3 Septembre  ; ceux  enfin  qui 
auront  rétraCté  l’un  ou  l’autre  ferment. 

3.  Lorfque  vingt  citoyens  aétifs  du  même 
canton  fe  réuniront  pour  demander  la  dépor- 
tation d’un  eccléfiaftique  non  aflermenté,  le 
directoire  du  département  fera  tenu  de  pro- 
noncer la  déportation,  fi  l’avis  du  diftriCt  eft 
conforme  à la  pétition. 

4.  Lorfque  l’avis  du  direftoire  de  dif- 
triCt ne  fera  pas  conforme  à la  pétition,  le  di- 
rectoire de  département  fera  tenu  de  faire 
vérifier  par  des  commiflaires,  fi  la  préfence  de 
l’eccléfiaftique  dénoncé  nuit  à la  tranquillité 
publique;  & fur  l’avis  des  commiflaires,  s’il 
eft  conforme  à la  pétition,  le  directoire  du 
département  fera  tenu  de  prononcer  la  dépor- 
tation. 

5.  Dans  le  cas  où  un  eccléfiaftique  non 
aflermenté,  par  des  aCtcs  extérieurs  auroit 
caufé  des  troubles,  les  faits  pourront  être  dé- 
noncés au  département  par  un  ou  plufieurs 
citoyens  adifs,  & après  la  vérification,  la  dé- 
portation fera  pareillement  prononcée. 

6.  Dans  le  cas  où  les  citoyens  aftifs  for- 
mant la  pétition,  ne  fauroient  pas  écrire,  elle 
fera  reçue  en  préfence  du  procureur  fyndic 
par  le  fecrétaire  du  diftriCt. 
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7-  Le  département  ordonnera  aux  eccîé- 
fialtiques  fujets  à la  déportation,  de  fe  retirer 
dans  les  24  heures,  hors  des  limites  du  diftriéb 
de  leur  réfidence  ; dans  3 jours,  hors  des  li- 
mites du  département  ; & dans  le  mois,  hors 
du  royaume. 

8.  L’eccléfiallique  déclarera  le  pays  é- 
tranger  où  il  veut  fe  retirer  ; il  lui  fera  donné 
un  palfeport,  portant  fon  finalement,  & 3 livres 
par  10  lieiies  jufques  à fa  fortie  du  royaume. 

g.  S’il  11’obéit  pas,  la  gendarmerie  fera 
requife  de  le  tranfporter  de  brigade  en  bri- 
gade. 

10.  Ceux  qui  refleroient,  ou  rentreroient 
dans  le  royaume  après  l’exportation  pronon- 
cée, feront  condamnés  à la  détention  de  dix 
ans. 

Si  l’afTemblée  nationnale  n’avoit  pas  pris 
foin  de  donner  à fes  rapports  & à fes  décrets 
la  publicité  de  l’impreflion,  l’hiftoire  oferoit 
à peine  les  raconter  à la  poftérité.  Les  ec- 
cléfiafiiques  en  firent  aifément  fentir  & les 
inconféquences  & les  tyranniques  difpofi- 
tions.  Ils  oppofèrent  au  nouveau  décret  la 
conttitution  même,  & ces  déclarations  fi  for- 
melles que  la  loi  doit  être  la  même  pour  tous, 
tandis  qu’on  en  établifloit  une  horriblement 
févère,  pour  les  eccléfiaftiques  feuls;  & ces 
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droits  fi  fpécialement  reconnus,  de  n’être  fujet 
à aucune  peine  fans  la  preuve  du  délit,  tandis 
que  s’il  fe  trouvoit  au  milieu  de  tant  de  clubs 
Jacobins,  ennemis  jurés  des  prêtres,  vingt 
hommes  furieux,  ignorans,  ne  fachant  pas 
même  écrire  leur  nom,  il  fuibfoit  qu'un  prêtre 
non  aflermenté  leur  eût  déplu  pour  le  con- 
damner à l’éxil.  Le  décret  portoit  l’évi- 
dence de  la  tyrannie  jufqu’à  diftinguer  for- 
mellement les  cas  où  la  dénonciation  faite 
par  un  feul  auroit  befoin  de  quelques  preuves 
pour  être  fuivie  d’un  décret  d’exil,  8c  les  cas 
où  la  fnnple  fattuliie  de  vingt  Jacobins  fuffi- 
roit  pour  faire  ordonner  la  déportation. 

Ces  inconféquences,  ces  atrocités,  & bien 
d’autres  reprochées  au  décret,  furent  fpéciale- 
ment  mifes  dans  tout  leur  jour  par  M.  de  Boif- 
gelin,  archevêque  d’Aix,  & par  M.  Dulau  ar- 
chevêque d'Arles.  Le  premier  fut  obligé  de 
fuir  en  Angleterre  pour  avoir  fait  fur  ce  dé- 
cret un  excellent  ouvrage;  un  autre  fort  at- 
tendoit  le  fécond.  , 

Ce  qu’il  y a peut  être  de  plus  important  à 
obferver  ici  pour  le  clergé,  c’eft  que  le  décret 
faifoit  toujours  mieux  connoître  la  nature  de 
fa  caufe,  l’objet  précis  de  la  perfécution.  La 
raifon  primitive  8c  fondamentale  de  la  dépor- 
tation n’cft  pas  même  dans  de  prétendus  trou- 
Q q 2 blés 
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blés  que  les  prêtres  non  afiVrmentés  auroient 
excités;  elle  n’eft  pas  dans  l'accufation  d'avoir 
fomenté  des  projets  de  royaliftes,  d’arifto- 
crates,  de  contre  révolutionnaires.  Elle  eft 
toute  entière  dans  le  refus  de  ce  fameux 
ferment  du  26  Décembre,  1790,  de  ce  ferment 
fi  folemnellement  proferit  par  le  Pape  & les 
évêques,  comme  le  ferment  du  fchifme,  de 
l’héréfie,  & de  l’apoftafie;  de  ce  même  fer- 
ment qui  avoit  donné  lieu  à la  fuperbe  con- 
feffion  du  clergé  dans  la  féance  du  quatre 
Janvier  1791.  Alors  la  perfécution  fe  bornoit 
à chalfcr  de  leurs  fieges,  de  leurs  églifes,  les 
évêques  & les  autres  pafteurs;  en  ce  moment 
elle  abbandonnoit  à la  fantaifie  de  leurs  plus 
redoutables  ennemis,  le  foin  de  les  chafler  du 
Royaume. 

Quant  à ceux  qui  n’étoient  pas  compris 
fous  le  nom  de  fonctionnaires  publics,  le  pré- 
texte de  la  déportation  étoit  le  refus  du  fer- 
ment appelle  civique;  mais  le IeCteur  a vu  les 
raifons  qui  en  détournoient  les  vrais  prêtres, 
depuis  que  la  confiitution  Françoife  fe  trou- 
vant terminée,  embralfoit  dans  fes  divers  arti- 
cles ceux  que  la  religion  condamnoit  dans  la 
confiitution  prétendue  civile  du  clergé,  3c 
même  cette  derniere  confiitution  toute  en- 
tière. 

Louis 
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Louis  XVI.  étoit  devenu  inébranlable  Fcrfceution» 

, . _ . , qui  Tuivent  le 

comme  le  cierge;  il  s’etoit  raffermi  dans  la  r«fu»  de  fane- 
rêfolution  de  ne  plus  rien  fanélionner  contre 
la  religion;  il  refufa  de  nouveau  la  fanftion, 
malgré  le*  miniftres  Jacobins  dont  on  l’avoit 
forcé  à s’entourer.  L’affemblée  y gagna  les 
nouvelles  clameurs  de  fes  brigands  contre  le 
veto  royal.  Elle  avoit  fes  moyens  ordinaires 
pour  le  rendre  inutile.  Plus  que  jamais  les 
délations,  les  pétitions  fougueufes,  le  renou- 
vellèrent  dans  fesféances;  plus  que  jamais  les 
Jacobins  agitèrent  les  provinces,  pour  rejetter 
la  caufe  des  troubles  fur  le  refus  du  clergé,  & 
le  veto  du  roi.  Prefque  partout  ils  ne  par- 
loient  que  d’éxécuter  le  décret  du  26  Mai, 
malgré  l’oppoGtion  de  fa  majefté  ; ils  ne  cef- 
foient  de  pourfuivre  les  emprifonnemens. 

A Dijon  ils  obtinrent  encore  celui  de  cin- 
quante prêtres  réunis  dans  le  féminaire;  ils 
ameutèrent  la  populace  pour  les  aiïafliner  tous 
à la  fois.  On  réuffit  pourtant  à l’appaifer. 

Au  midi  de  la  France,  à Marfeilles,  à Nimes, 
à Montpellier,  le  pouvoir  exécutif  des  bri- 
gands alloit  toujours  croilTant;  fes  nerfs  de 
bœuf  eftropioient,  aflommoient  lesprct.es,  les 
enfans,  6c  même  les  femmes  enceintes.  Dans 
cette  derniere  ville,  les  brigands  peu  contents 
de  frapper  de  ces  nerfs,  fondoient  à coup  de 
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Jufil  fur  ceux  qu’ils  voyoicnt  entrer  dans  les 
chapelles  catholiques.  M.  Balaton,  ancien 
profeiïeur  du  college,  M.  Cuflac  curé  de  St. 
Marguerite  y avoient  déjà  trouvé  dans  le  mar- 
tyre, la  couronne  de  leur  foi.  Il  en  coûta 
encore  la  vie  à quatre  ou  cinq  citoyens  pour 
avoir  voulu  s’oppofer  à ces  brigands.  A Lyon, 
Sc  à Chûlons-fur-Saône,  on  enfermoit  aufli  prê- 
tres Sc  grands  vicaires  catholiques,  fans  la 
moindre  forme  légale,  fur  le  moindre  pré- 
texte. Ce  ne  fut  pas  une  petite  preuve  de 
courage  dans  les  magillats  Lyonnois  d avoir 
(,fé,  malgré  les  cris  & les  fureurs  des  Jacobins, 
prononcer  que  des  prêtres  non  afl'ermentés 
n’avoient  pas  manqué  à la  loi  pour  avoir, 
fuivant  leur  religion,  adminiftré  le  facrement 
de  mariage,  ou  fait  quelques  baptêmes  ou 
même  prononcé  le  nom  du  Pape  dans  les 
prières  publiques. 

rr-  Ces  vexations  habituelles,  forcèrent  un 
grand  nombre  d’eccléliaftiques  à fc  réfugier 
dans  quelques  unes  de  ces  villes,  telles  que 
Rouen  & Amiens,  dont  les  adminiftrateurs 
s’oppofoient  avec  plus  de  fuccès  à la  perfécu- 
tion.  Paris  où  il  etoit  plus  facile  de  fe  cacher, 
à la  faveur  du  coftume  laïque,  & où  dailleurs 
le  département  fe  montroit  favorable  à la  li- 
berté des  cultes,  étoit  auffi  1 afyle  que  plu- 
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fieurs  avoient  préféré.  Depuis  près  d'un  âtl 
leur  nombre  y étoit  fi  confidérable,  & tant  de 
vénérables  pafleurs,  volés,  pillés  chez  eux,  y 
étoient  arrivés  dépourvus  de  toute  reffource; 
il  étoit  fi  difficile  de  leur  faire  payer  au  moins 
ce  traitement  affigné  par  la  première  afTem- 
blée,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  vivre  que  du 
travail  de  leurs  mains,  ou  de  la  charité  des  fidè- 
les. Connus  de  leurs  amis  feulement,  <Sr 
quelque  fois  fans  aucune  connoiffance,  plu- 
fieurs  de  ces  anciens  curés  ou  vicaires  s’efti- 
moient  heureux  de  pouvoir  gagner  leur  pain 
à la  fueur  de  leur  front  Sc  par  les  travaux  les 
plus  vils.  On  en  vit  quelques  uns  devenus 
porteurs  d’eau.  Leur  ton  modefte  & l’air  de 
piété  qu’ils  refpiroient,  les  firent  diftinguer  de 
la  claffe  à la  quelle  il  s’étoient  aggregés;  on 
préféroit  leurs  fervices  pour  avoir  occafion  de 
leur  fournir  plus  de  recours;  cette  diftinélion 
même  pouvoit  leur  nuire;  elle  les  obligeoit  à 
chercher  de  nouveaux  quartiers,  pour  s’y 
confondre  encore  dans  la  clafTe  des  porteùrs 
d’eau. 

D’autres  fe  condamnèrent  à une  profeffion 
plus  pénible  encore.  Avec  les  hommes  des 
chantiers  de  Paris,  dès  le  grand  matin,  ils  ac- 
courroient  à la  rivière,  fous  les  haillons  que 
cette  profeffion  exige.  Le  dos  couvert  d’un 
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cuir  épais,  comme  leurs  nouveaux  camarade*, 
& la  hotte  fur  les  épaules,  ils  entroient  avec 
eux  dans  l’eau,  recevoient  leur  charge  de  boi* 
flotté,  la  portoient  gaiement  au  chantier,  Sc 
redefcendoient  à la  rivière,  prendre  un  autre 
fardeau.  Les  anges  du  ciel,  étoient  témoins 
de  ce  fpeélacle  ; ils  les  voyoient  quitter  leur 
tâche,  quand  elle  avoit  fuffi  à leurs  befoinsj 
ils  les  fuivoient  prenant  une  décoration  plus 
conforme  à leur  état,  paifant  enfin  du  chantier 
à l’autel,  dans  quelques  chapelles  éloignées  ; 
& là,  offrant  à Dieu  le  facrifice  d’une  foi 
qu'ils  étoient  fi  dignes  de  prêcher,  puis  qu’ils 
favoient  pour  elle  s’abbaiffer  à des  travaux  fl 
humilians  & fi  pénibles. 

On  racontoit  alors  dans  Paris  qu’un  de 
ces  bons  curés,  chaffé  de  fa  paroiffe,  s’étoit 
loué  comme  fimple  jardinier.  Sans  fe  détourner 
de  fon  travail,  il  vit  un  jour  fon  propre  évêque 
fe  promener,  paffer,  & repaffer  plufieurs  fois 
devant  lui  ; l’habitude  du  refped  lui  faifoit 
incliner  la  tête  chaque  fois  que  levêque  ap- 
proeboit  de  l’endroit  où  il  travailloit.  Le 
prélat  s’en  apperçoit,  le  confidère,  & montant 
chez  la  dame  à qui  le  jardin  appartenoit  : 
favez-vous.  Madame,  lui  dit-il,  quel  homme 
vous  avez  pour  jardinier  ! — Non,  répond  la 
dame;  mais  ce  que  je  fais  bien,  c'efl  que  cet 
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eft  un  brave  homme;  que  depuis  trois  mois  que  je 
l'ai,  je  n’ai  pas  entendu  la  moindre  plainte  con- 
tre lui,  Sc  qu’aulieu  d’aller  au  cabaret  les  jours 
de  fête,  il  les  palTe  à l’églife. — Eh  bien.  Ma- 
dame, reprît  l’évêque,  cet  homme  là  eft  un 
des  meilleurs  curés  de  mon  diocèfe;  un  de 
ceux  qui  ont  été  le  plus  perfécutés. — Je  n’cn 
fuis  pas  furprife  reprend  la  dame;  Sc  à l’in— 
liant,  elle  defcend  au  jardin,  aborde  le  curé  avec 
un  ton  qui  le  fait  prefque  rougir  de  fe  voir 
reconnu;  elle  le  fait  palfer  du  jardin  à fa  ta- 
ble; en  fait  fon  aumônier,  Sc  lui  allure  une  pen- 
fion  pour  le  relie  de  fes  jours.  Le  curé  ac- 
cepta la  table;  & la  penfion  fervit  à foulagcr 
ceux  de  fes  confrères  qu’il  voyoit  dans  la 
meme  indigence  d’où  la  providence  le  re- 
tiroit. 

Ces  traits  des  confeffeurs  de  Jéfus-Chrifl 
ne  font  pas  indifférents  aux  yeux  du  ciel;  ils 
ne  doivent  pas  l’être  dans  une  hilloire  ecclc- 
fialtique.  Une  honorable  pauvreté  eft  un 
long  martyre;  & pour  la  fupporter,  peut-être 
faut-il  plus  de  courage,  que  pour  affronter  la 
mort  même.  Je  n’oublierai  jamais  l’état  où 
j’aivu  un  jeune  prêtre,  fils  d’un  gentil-homme; 
combien  il  lui  en  coutoit  de  fe  voir  réduit  à 
la  derniere  mifère  ; Sc  comment  cependant  il 
étoit  réfolu  à mourir  de  faim,  plutôt  qu’à  faire 
un  ferment  contre  fa  foi. 

P.  II.  R r Ce 
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Ce  Jeune  prêtre  avoit  d'abord  été  defliné  â. 
être  page  de  M.  le  Duc  de  Penthièvre.  Lorf- 
qu’il  eut  préféré  l’état  eccléfiaftique,  eonfer- 
vant  quelque  chofe  de  fon  goût  militairej  il  fe 
fit  aumônier  de  la  marine.  Abfent  depuis 
plus  de  trois  ans,  &•  courant  les  mers  des  Indes 
orientales  fur  une  frégate  royale,  à peine 
avoit-il  entendu  parler  de  la  révolution;  il 
ignoroit  abfolument  celle  qui  avoit  rapport  à 
l’églife,  lorfquc  fa  frégate  rentra  dans  le  port 
de  Breft.  Il  fe  préfenta  aux  bureaux  pour 
être  payé  des  appointemens  échus  pendant  fon 
voyage.  D’abord  on  lui  demande  un  certificat 
de  fa  conduite;  les  officiers  dont  il  étoit  chéri, 
lui  en  donnent  un  des  plus  honorables.  Il  eft 
lu  au  bureau,  mais  on  lui  dit:  ce  n’eft  pas 
tout,  Monficur;  il  faut  à préfent,  pour  être 
payé,  que  vous  fafliez  le  ferment. — Qu’appel- 
lez-vous,  Medieurs!  quel  ferment!  je  fuis 
gentilhomme;  ai-je  manqué  au  ferment  de 
bien  fervir  le  Roi!  <Sc  ne  voyez-vous  pas  que 
j’ai  fait  mon  devoir  fur  la  frégate  ! alors  on 
iui  apprend  qu’il  eft  un  autre  ferment  pour  les 
prêtres,  celui  de  maintenir  la  nouvelle  con- 
ftitution  du  clergé.  Il  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  cette  nouvelle  conftitution.  Il  ne  veut 
pas  jurer  de  la  maintenir  avant  de  la 
. connoîtrc.  Il  repréfente  qu’on  n’avoit  pas 
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exigé  cette  condition  pour  fes  fervices;  & 
qu’il  cft  jufte  au  moins  qu’on  lui  paye  fes  an- 
nées pafle.es  fur  mer;  toutes  fes  repréfentations 
font  inutiles.  Quelque  prefle  qu’il  l'oit  d’être 
payé,  il  s’informe,  il  apprend  qu’il  y a un  des 
anciens  évêques  à quelque  diflance  de  Breit  ; 
il  va  le  confulter;  & ne  revient  que  pour  an- 
noncer au  bureau  qu’il  renonce  à fes  appoin- 
temens,  plutôt  que  de  jurer  contre  fon  hon- 
neur & fa  confciencc.  La  même  frégate 
dévoit  reprendre  fes  courfes  & partir  pour 
l’Amérique  ; les  officiers  offrent  au  jeune  au- 
mônier de  fe  charger  de  lui,  & de  fournir  eux 
mêmes  à fon  entretien;  ilsetoient  au  moment 
de  faire  voile,  quand  les  municipes  arrivent, 
en  difant  qu’un  prêtre  réfra&aire  ne  peut 
être  aumônier,  Sc  amènent  un  moine  jureur 
pour  le  fuppléer.  Ce  moine  déplaifoit  ex- 
trêmement à l’équipage;  l’eccléfiaffique  voy- 
ant qu’on  lui  imputeroit  la  réception  faite  au 
jurour,  appaifa  les  officiers,  & vint  à Paris 
fans  autre  relfourcc  que  l’efpoir  d’y  trouver 
quelqu’cmploi  pour  fubfifter.  Il  fallut  re- 
courir à fes  confrères.  Ce  fut  alors  que  j’eus 
l’honneur  de  le  voir  chez  moi.  C’étoit  un 
mélange  de  courage  militaire,  de  larmes  de  la 
honte,  de  fentimens  religieux.  Il  fe  défefpé- 
yoit  de  n’être  pas  officier;  il  pleuroit  de  fe 
R r 2 voir 
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voir  prêtre  tendant  la  main  ; mais  au  milieu 
de  tout  cela,  la  confcience  dominoit;  “ Ils 
auront  beau  faire,  difoit-il,  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes,  moitié  dépit,  moitié  confufion; 
je  mourrai  de  faim;  ils  me  mettront  la  tête 
fur  une  borne;  ils  me  l’écraferont ; je  ne 
jurerai  pas  contre  ma  religion.”  La  provi- 
dence fortifia  ce  cœur,  épura  fes  fentimens,  lui 
procura  des  fecours,  le  délivra  même  d’un  dan- 
ger bien  plus  grand  que  tous  ceux  qu’il  pou- 
voit  avoir  courus  fur  mer.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  échapèrent  au  mafiacre  des  Carmes. 

Le  nombre  des  eccléfiaftiques  réfugiés 
dans  Paris,  & réduits  à une  honorable  pau- 
vreté s’étoit  tellement  accru  depuis  plus  de  fix 
mois,  qu’il  avoit  fallu  recourir  à une  fou- 
feription  publique  pour  leur  fubfiflance.  Les 
profpeQus  de  cette  affociation  furent  diftri- 
bués,  8c  des  bureaux  ouverts  pour  recevoir  les 
fecours  des  fidèles.  Les  prêtres  qui  avoient 
quelque  fortune  de  leur  patrimoine,  les  laïques 
fidèles,  ceux  même  qui  étoient  au  delfous  de 
l’aifance,  concoururent  généreufement  à cette 
bonne  œuvre.  Nous  avons  connu  des  per- 
fonnes  qui  donnèrent,  les  unes  plus  de  vingt 
mille,  les  autres  plus  de  cent  mille  livres  pour 
le  foutien  des  prêtres  non  affermentés. 
Nous  avons  furtout  connu  des  évêques  qui  fe 
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réfervoient  à peine  le  néce flaire,  pour  envoyer 
des  fecours  à leurs  prêtres,  & Surtout  à ceux 
qui  inconnus  dans  les  provinces,  y vivoient 
expofés  à mille  dangers  pour  diftribuer  fecré- 
tement  aux  fidèles  les  confolations  de  leur 
miniftère. 

Dans  les  régions  où  règne  encore  l’idola- 
trie,  il  ne  faut  pas  aux  millionnaires  plus  de 
précautions  pour  éviter  l’œil  des  persécuteurs, 
qu’il  n’en  Falloit-  à ces  prêtres  catholiques, 
dans  certains  cantons  de  la  France,  pour  en- 
tendre les  confeflions,  8c  porter  aux  mourans 
le  faint  viatique.  Le  zèle  avoit  befoin  de 
fe  cacher  fous  lesdéguifementsles  plus  éloignés 
du  coftume  eeelefiaftique.  Tout  eft  précieux 
dans  ces  moyens  qu’infpire  la  charité  Sublime. 
Dans  le  diocèfe  du  Mans,  un  curé  confterné 
difoit  à Son  vicaire:  ce  malheureux  boulanger 
mourra  fans  Sacrements;  il  m’a  fait  demander; 
ic  les  gens  apoftés  par  l’intrus  m’empêchent 
d’aborder. — Non,  Monfieur  le  curé,  répond  le 
vicaire;  ce  brave  homme  ne  mourra  pas  fans 
facrements.  Sur  ces  mots  le  vicaire  s’habille 
en  garçon  boulanger;  prend  fur  fes  épaules  un 
lourd  fac  de  farine;  pafle  à travers  les  mouches 
de  l’intrus,  8c  ne  revient  qu’en  racontant 
avec  quelle  piété,  quelle  reconnoiflance  le 
malade  a reçu  les  facrements  qu’il  lui  a portés. 

Un 
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Un  autre  prêtre,  dans  le  meme  diocèfe 
reçoit  cet  avis  d’un  malade  : “Je  fuis  mou- 
rant dans  telle  chambre  de  l’hôpital,  &■  nous 
n’avons  ici  que  des  jureurs  fchifmatiques  pour 
nous  adminiltrer.  Je  ne  veux  pas  de  ces 
hommes  là.”  Le  prêtre  fe  fait  porter  à l’hopi- 
tal,  étendu  fur  une  civiere,  comme  demandant 
lui  même  une  place  de  malade;  & il  ne  fe 
retrouve  guéri  qu’après  avoir  adminiftré  le 
pauvre  qui  fembloit  attendre  fes  fecours  pour 
s'endormir  du  fommeil  des  laints.  Pour 
apprécier  ces  aêles  héroïques,  il  faut  favoir 
qu’une  mort  allurée  attcndoit  les  prêtres  que 
les  Jacobins,  les  intrus*  ou  leur  brigands  au- 
roient  furpris  exerçants  ces  faintes  fonctions, 
JgWc  du  Le  tenis  n’étoit  pas  venu  encore  où  les 
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catholiques  auroient  befoin  dans  Paris  des 
mêmes  précautions.  En  cette  année  encore.au 
commencement  de  Juin,  un  arrêté  de  la  mu- 
nicipalité, une  lettre  du  procureur-général 
fyndic  de  ce  département,  une  autre  lettre  du 
procureur  de  la  commune  annoncèrent  que 
tous  les  corps  adminillrateurs  étoient  pleins 
de  relpeél  pour  les  principes  confacrés  par  la 
conflitution,  qui  garantit  à tout  homme  le 
droit  d’éxercer  le  culte  religieux  au  quel  il  ell 
attaché;  que  cette  liberté  religieufe  devoit  avoir  la 
film  grande  étendue , fc?  qu’il  ne  peut  y être  ap- 
porté 
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porte  aucune  rtjlriftion.  Malgré  ces  déclarai 
tions,  & ces  promettes,  le  plus  terrible  des 
orages  fe  préparoit  lourdement  dans  les  co- 
mités  fecrets  des  municipes  & des  légiflateurs. 
Ils  avoient  juré  la  perte  du  Roi,  Sc  la  protec* 
tion  qu’il  accordoit  aux'  eccléfialliques  infer* 
mentés,  étoit  un  des  grands  prétextes  dont  ils 
fe  fervoient  pour  ameuter  la  populace.  Le 
vingt  Juin,  ils  foulevèrent  leurs  brigands;  le 
château  des  Thuilleries  fut  entouré  de  vingt 
mille  piques,  bayonnettes,  3c  haches,  canons 
même,  Sc  d’un  peuple  innombrable;  ces  fu- 
rieux pénétrèrent  dans  l’intérieur  du  château. 
Louis  XVI  fut  grand  en  ce  jour;  il  fe  pré- 
fenta  lui  même  pour  ouvrir  la  porte  de  fou 
appartement;  les  haches  l’abbattoient  en  ce 
moment,  Sc  quand  elle  s’ouvrit  un  forcené 
fondant  avec  fa  pique,  en  eût  percé  le  Roi,  li 
la  pique  Sc  le  coup  n’avoient  été  adroitement 
détournés  par  le  fabre  d’un  grenadier.  Au 
même  inftant  la  populace  entra  avec  des  cris 
terribles;  un  embrafure  de  fenêtre  féparée  de 
la  foule  par  une  table,  fut  le  feul  afyle  où 
Louis  XVI  put  fe  retirer,  pour  n’être  pas 
entouré,  pretté,  froiffé,  & peut-être  déjà  im- 
molé par  les  brigands.  Sa  préfence  d’efprit,  fa 
fermeté  inaltérable,  protégèrent  fa  vie,  mieux 
encore  que  le  glaive  de  quelques  gardes  fidèles 
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qui  I’entouroient  ; mais  toute  fa  confiance  ne 
lui  épargna  ni  les  humiliations  du  bonnet 
rouge,  de  cc  honteux  fignal  des  Jacobi  s,  que 
les  brigands  placèrent  fur  fa  tête  comme  la 
feule  couronne  du  jour,  ni  la  coupe  qu’il 
pouvoit  foupçonner  empoifonnée,  & qu’il  eut 
la  force  de  boire  à la  fanté  de  la  nation  que 
ces  forcenés  prétendoient  repréfenter;  ni  trois 
heures  d’outrages,  d’injures  groflières,  de  me- 
naces, qu’il  fupporta  avec  ce  courage  d’im- 
paffibilité  qui  devoit  le  diflinguer  jufquà  la 
mort. 

Dans  les  horreurs  de  cette  terrible  journée, 
la  Reine  fe  montra  avec  toute  fa  majeflueufe 
intrépidité.  C’étoit  furtout  contre  elle  que 
les  Jacobins  déchainoient  la  populace;  c’étoit 
furtout  fa  tête  que  leurs  cris  menaçoient;  & 
elle  ne  cherchoit  qu’à  leur  offrir  fa  tète  pour 
fauver  celle  du  Roi.  Pour  éviter  aumoins 
une  partie  du  danger,  fes  officiers  & les  mi- 
niflres  la  forçoient  de  refier  dans  une  falle,  où 
les  brigands  n’avoient  pas  pénétré;  ma  place, 
crioit-elle,  ejl  auprès  du  Roi  dans  fes  dangers . 
Il  fallut  lui  repréfenter  fortement  que  fa  place 
étoit  auffi  près  de  fes  enfans.  Madame  Elifa- 
beth,  cette  ange,  ce  modèle  de  toutes  les  ver- 
tus humaines  Sc  religieufes,  fe  préfentoit  en 
attendant,  aux  injures,  aux  glaives  des  brigand» 
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effrénés,  Se  difoit  à ceux  qui  étoient  auprès 
d'elle:  ah!  s'ils  pouvaient  me  prendre  pour  la 
Reine  ! 

Cette  infurreêlion  n’étoit  encore  pour  les 
Jacobins  qu'un  effai  de  leurs  forces;  Briffot 
Se  Genfonnet,  & les  légiflateurs  Girondins, 
d’accord  avec  le  Maire  Péthion,  n’avoient  pas 
même  déclaré  au  grand  club  quel  en  étoit 
l’o'bjet  précis.  La  grande  queftion  fur  la  dé- 
chéance du  Roi  étoit  déjà  décidée  dans  leur 
comité  fecret,  les  décrets  du  dix  Août  étoient 
déjà  digérés;  Péthion  le  favoit;  mais  il  vou- 
1 loit  que  le  peuple  amené  par  degrés,  d’excès 
en  excès,  commençât  par  s’affurer  lui  même 
de  tout  ce  qu’il  pouvoit  tenter  impunément 
contre  la  cour.  Le  moment  de  preffer  la 
déchéance  ou  la  fufpenfion,  approchoit;  mais 
en  ce  jour,  le  prétexte  de  l’infurreftion  n’étoit 
encore  que  les  veto  appofés  par  le  Roi  aux 
décrets  contre  les  prêtres  non  affermentés. 
Louis  XVI  objeêla  fa  confcience,  fes  droits, 
la  liberté  garantie  par  la  conftitution,  & le 
ferment  qu’il  avoit  fait  de  maintenir  cette 
conftitution.  Quelques  légiflateurs  députés 
qui  avoient  fait  femblant  d’accourir  pour  dé- 
livrer le  Roi,  firent  auffi  femblant  d etre  fatis- 
faits  de  fes  réponfes,  & engagèrent  le  peuple 
à s’en  contenter.  Le  perfide  Péthion  parut 
P.  IL  S f enfin 
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enfin  pour  dire  à cette  populace:  vous  avez 
ajjei  viontré  aujourdhui  votre  fouverainneté,  il  e/l 
tems  que  vous  vous  retiriez. 

Louis  XVI  avait  paru  fi  grand  dans  cette 
journée,  que  les  amis  du  trône  & de  l’autel 
crurent  voir  la  France  ramenée  par  l’eftime 
& le  refpeft,  à fon  ancien  attachement  peur 
fes  Rois.  Cinquante  quatre  départemenseflayè- 
rent  en  effet  par  de.  adreiïes  pleines  d’indig- 
nation contre  l'infurrcétion  du  20  Juin,  d’en 
effacer  l’outrage.  Plus  exercés  à fuivre  une 
confpiration,  les  Jacobins  fe  gardèrent  de  laif- 
fer  au  peuple  le  tems  de  refpirer,  & de  fe 
confirmer  dans  les  fentimens  qu’il  commen- 
çoit  à reprendre  pour  le  Roi.  A force  de 
rufer  avec  ce  malheureux  monarque,  Briffot 
& les  confpirateurs  Girondins  étoient  venus  à 
bout  de  lui  faire  manifefter  par  l’Affemblée  le 
vœu  de  la  guere  contre  l Autriche,  & de  le 
contraindre  à la  déclarer,  malgré  tous  les 
efforts  qu’il  faifoit  pour  l’éviter.  Le  tems  ar- 
rivoit  où  les  conjurés  avoient  médité  de  faire 
tomber  fur  lui  cette  déclaration  de  guerre, 
comme  la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui  aboi- 
ent la  fuivre,  furtout  comme  une  occafion 
de  faire  pénétrer  dans  le  Royaume  des  armées 
étrangères,  de  détruire  la  nouvelle  coaftitu- 
tion,  de  rétablir  la  cour,  le  clergé,  la  noblefle 
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& tout  l’ancien  gouvernement.  D’un  côté  ces 
clameurs  fcélératcs  agitèrent  de  nouveau  les 
efprits  contre  le  Roi,  & tous  les  clubs  envoy- 
èrent demander  fa  déchéance  ; de  l’autre  les 
prêtres  non  aflermentés  furent  préfentés  comme 
fécondant  de  toute  leur  influence  la  trahifon  de 
la  cour;  & partout  ou  prefla  de  nouveau  l'em- 
prifonnement  ou  l’exil  de  ces  prêtres. 

L’anarchie  en  étoit  venue  au  point,  que 
chaque  département  ordonnoit  & faifoit  def- 
potiquement  exécuter  fes  arrêtés,  malgré  l'op- 
pofition  du  Roi.  On  eût  dit  que  les  loix,  en 
lui  attribuant  le  vélo  furies  décrets  de  l'aflem- 
blée,  avoient  lailfé  à chaque  département,  à 
chaque  diftriél,  & à chacune  des  quarante 
quatre  mille  municipalités,  un  veto  fur  le  Roi 
même.  Les  Jacobins  du  Finifterre  s’étoient 
furtout  diftingués  dans  ce  genre  de  tyrannie. 
Les  quatre  vingt  prêtres  enfermés  au  chatcau 
de  Breft  ne  fuffifoient  pas  à leur  haine.  Le 
premier  Juillet  de  l’an  quatrième  de  leur  li- 
berté,ils  propofèrent  au  confcil  général  d’admi- 
niftration  de  ce  département,  un  arrêté  dont  le 
premier  motif  furpafle  tout  ce  que  la  calomnie 
auroit  jamais  inventé  de  plus  noir,  fi  la  mal- 
«tdrelfe  n’y  refloit  audeflus  de  la  noirceur. 

On  y lifoit  " Que  ce  département  témoin 
ft  récent  de  l’un  des  forfaits  les  plys  atroce? 

• S f 2 “ dont 
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“ dont  l’hiftoire  des  attentats  du  fanatifme  ait 
“ fouillé  les  annalles  des  nations,  étoit  toujours 
“ en  proie  aux  divifions  funeftes  fufcitées  par 
“ la  difcordance  des  opinions  religieufes.” 
L’hiftoirc  même  demanderoit  un  jour  ce  que 
c’étoit  donc  que  cet  inconcevable  forfait! 
bien  des  leéleurs  diroient:  il  eft  donc  bien 
atroce  cet  attentat,  puis  que  ceux  qui  le  pu- 
niffent  ne  le  nomment  pas  même  ! J£t  les  prê- 
tres non  aflermentés  y avoient  donc  une  bien 
grande  part;  puis  que  c’eft  fur  eux  qu’il  elt 
puni!  Quelques  uns  plus  réfléchis  diroient 
auffi  peut-être:  il  eft  donc  bien  imaginaire, 
cet  attentat  qu’on  n’ofe  pas  fpécifier;  & la 
part  qu’y  avoient  les  prêtres,  eft  bien  plus 
imaginaire  encore,  puis  qu’on  ne  défigne 
‘comme  l’ayant  commis,  aucun  de  ces  prêtres, 
lors  même  qu’on  les  hait  au  point  de  les  en 
punir  tous!  Ces  incertitudes  céderont,  lorf- 
que  nous  aurons  dit  que  ce  prétendu  attentat 
du  fanatifme  des  prêtres,  eft  celui  d’un  mal- 
heureux dénoncé  à l’aflemblée,  comme  ayant 
tué  fa  femme  & fes  enfans;  mais  qui  d'après 
toutes  les  informations  faites,  ne  put  pas  même 
être  puni  comme  coupable;  car  il  fut  prouvé 
qu’il  ne  s’étoit  porté  à cet  excès  que  dans  le 
fécond  ou  troifieme  accès  de  cette  fievre,  de 
cette  rage  phyfique,  qui  ôte  abfolument  à 
l’homme,  l’ufage  de  fa  raifon  3c  de  fa  liberté. 

Ce 
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Ce  malheureux  n’alloit  pas  à la  mefle  des 
fchifmatiques,  & c’étoit  tout  le  fondement  de 
l’accufation  qui  faifoit  retomber  fon  crime  fur 
les  prêtics  non  aflermentés.  Auffi  le  public 
demanda-t-il;  fi  la  rage  morale  étoit  ici  ref- 
téc  audefious  de  la  rage  phyfiquc. 

Avec  la  même  noirçeur,  le  même  arrêté 
renouvelloit,  & entafloit  contre  les  prêtres  non 
aflermentés,  toutes  les  imputations  fans  cefle 
répétées  par  les  clubs.  On  y lifoit  que  les  ca- 
naux de  la  fortune  publique  étoient  obllrués 
par  la  malveillance  & la  perfidie  de  ces  prê- 
tres; que  leurs  criminelles  fuggeftions  entra- 
voient  le  payement  des  contributions  ; qu’ils 
répandoient  la  défiance  fur  tous  les  pas  de  la 
légiflature;  que  le  feul  moyen  de  ramener  la 
paix,  étoit  d’arrêter,  comme ‘ennemis  publics, 
ceux  qui  refuferoient  encore  le  ferment  ci- 
vique; en  leur  lailfant  néanmoins  l’qption 
d’aller  profefler  fur  une  terre  étrangère,  les 
opinions  & les  maximes  anti-fociales  quitrou- 
bloient  la  tranquillité  de  leur  patrie. 

Pour  triompher  d’une  réfiftance  que  nul 
prêtre  n’oppofoit,  tous  les  ecclefiaftiques  régu- 
liers Sc  féculiers  non  aflermentés  dévoient 
être  faifis  par  la  force  publique,  traduits  de- 
vant le  difiriél  le  plus  voifin,  & conduits  en- 
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fiiite  & continues  en  e'tat  d’arreftation  au  châ- 
teau  de  Breft. 

Cette  partie  de  l’arrêté  étoit  déjà  exdcutée 
fur  tous  ceux  qu'on  avoit  découverts;  mais 
pour  amener  l’exportation,  le  décret  ajoutoit  : 
tous  ces  eccléfiaftiques  pourront  opter  pour 
leur  permanence  dans  cette  maifon,  ou  pour 
leur  fortie  hors  du  royaume — Ceux  qui  pré- 
féreront de  s expatrier,  feront  embarqués  fur 
le  premier  bâtiment  qui  fera  voile  pour  l’£f_ 
pagne,  le  Portugal,  ou  l’Italie;  & pour  que 
1 arrêté  fervît  de  modèle  aux  autres  départe- 
incns,  le  dernier  article  portoit  qu’il  leur  en 
icroit  envoyé  à tous  des  exemplaires. 

Quelque  détellable,  que  fût  le  choix  des 
adminiftrateurs,  prefque  partout  dirigés  par 
les  jacobins,  il  étoit  difficile  qu’une  pareille 
tyrannie  ne  révoltât  au  moins  quelques  mom- 
bres  du  I’iniftere.  Plufieurs  en  témoignèrent 
toute  leur  horreur;  plufieursmême  demandè- 
rent qu’aulieu  de  ces  incarcérations  & de  ces 
exils  arbitraires,  on  commençât  par  obferver 
les  loix  à l’égard  des  prêtres  non  aflermentésf 
comme  à l’égard  des  autres  citoyens;  et  qu’on 
rendît  la  liberté  à tous  ceux  de  ces  prêtres  enfer- 
mes dans  le  chateau  de  Breft.  Ils  étoient  même 
lur  le  point  de  faire  prévaloir  une  demande 
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dont  la  juftice  étoit  fi  fenfible.  Mais  d’Ex- 
pilly  étoit  au  milieu  d’eux;  fon  avis  domina 
dans  le  fénat,  comme  fon  nom  domine  dans  l’ar- 
L’ambition  d’une  mitre  en  avoit  fait  un  apof- 
tat,  & l'apoftafie  en  fit  un  tyran. 

L’intrus  de  Quimper  n etoit  pas  le  feul  de 
fes  confrères  que  la  honte  de  fa  défeélion 
rendit  atroce.  Leur  étroite  liaifon  avec  les 
jacobins  ne  laifle  pas  lieu  de  douter  que  dès 
lors  ils  ne  fuffent  entres  dans  des  complots 
bien  plus  cruels  encore  que  ces  incarcérations 
& les  exils.  Quelques  uns  même  ne  s’en  ca- 
chèrent pas  a(Tez,pour  que  leur  fecret  ne  tran- 
fpirât  pas.  M.  D’Argentré  évêque  de  Limo- 
ges, ce  prélat  bienfaifant,  que  fes  qualités  hu- 
maines & civiles  feroient  feules  chérir  de  tout 
le  monde,  & que  fes  vertus  rcligieufes  ren- 
dent fi  refpeélable,  n’auroit  pas  vu  fes  maux 
fe  réduire  à l’éxil;  il  n’auroit  pas  échappé  à 
d’autres  recherches,  en  fuyant  vers  Londres,  fi 
dès  le  mois  de  Juillet,  le  fcélératGuai  de  Ver- 
non  intrus  fur  fon  fiègeépifcopal,  n’avoit  trahi 
lefpoir  qu’il  croyoit  afluré  de  fe  défaire  de  ce 
digne  prélat.  “ Je  fais,  avoit  écrit  l’intrus  à 
“ fes  grands  vicaires,  je  fais  que  D’Argentré 
“ continue  malgré  les  décrets  de  l’afiemblée, 
“ à fe  regarder  comme  évêque  de  Limoges; 
“ je  fais  qu’il  continue  à faire  des  ordinations. 

“ Ayez 
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*'  Ayez  l’œil  fur  fes  prêtres;  quant  a moi,  je 
**  me  charge  de  fa  per •fbhnt.”  Ces  expreffions 
de  la  part  d’un  homme  alors  aflis  parmi  les  lé- 
giflateurs  de  l’aflemblée,  Sc  dont  on  connoif- 
foit  toute  la  haine,  toute  l’ingratitude,  frappè- 
rent ceux  là  même  à qui  elles  furent  écrites. 
Les  amis  de  M.  de  Limoges  l’en  avertirent; 
il  fut  obligé  de  fe  mettre  à l’abri  des  recher- 
ches d'un  homme  qui  lui  avoit  dû  fa  première 
fortune,  Sc  dont  il  avoit  encore  placé  deux 
frères,  l’un  par  faproteélion  dans  le  militaire, 
l'autre  dans  l’églife,  en  lui  donnant  un  béné- 
fice. 

Telle  étoit  l’ame  de  ces  intrus  qu’on  ne  fut 
pas  furpris  de  voir  ce  même  Guai  de  Vernon, 
dans  une  prétendue  lettre  paftorale,  exhorter 
fes  prétendus  diocéfains  à s’armer  tous  des 
piques  dont  il  leur  avoit  envoyé  le  modèle,  & 
dont  un  de  fes  frères,  fon  digne  grand  vicaire, 
avoit  ’ pris  fur  lui  ' d’accélérer  la  fabrica- 
tion. 

A ce  caraftère  connu  des  apoflats,  ajoutons 
les  cris  de  mort  des  Jacobins.  Déjà  ils  publioi- 
ent  que  fi  les  Autrichiens  Sc  Prufliens  entroi- 
ent en  France,  le  premier  parti  à prendre  fe- 
roit  d’exterminer  tous  les  prêtres  non  affer- 
mentes,  à moins  qu’on  n’aimât  mieux  les  met- 
tre avec  les  enfans,  les  parens  & les  femmes 
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des  émigrés,  à la  bouche  du  canon,  entre  l’ar- 
mée Pruflienne  & celle  des  révolutionnaires; 
les  nouvelles  des  provinces,  annonçoient  que 
depuis  Breft  jufqu’à  Marfeilles,  la  recherche 
de  ces  prêtres  fe  faifoit  avec  plus  de  rigueur 
que  jamais;  bien  d’autres  indices  préfageoient 
des  perfécutions  d’un  autre  genre. 

L’aiïemblée  nationale  avoit  proclamé  la 
patrie  en  danger;  le  grand  art  des  jacobins 
étoit  de  faire  croire  au  peuple,  que  ce  danger 
venoit  furtout  des  prêtres  non  alfermentés; 
qu’on  en  avoit  trouvé  plufieurs  fur  le  champ 
de  bataille,  dès  les  premiers  combats  livres 
aux  ennemis;  que  tous  étoient  difpofés  à fe 
joindre  au  Roi  de  Pruffe,  que  l'exil  leur  don- 
noit  un  moyen  de  plus  pour  fe  joindre  à l’ar- 
mée des  émigrés.  Ainfi  tout  préparoit  à des 
fcênes  d'horreur;  tout  difoit  qu’il  falloit  aux 
jacobins  quelque  chofe  de  plus  que  cet  exil 
ou  ces  incarcérations.  Il  leur  falloit  le  fang 
des  prêtres;  & déjà  fous  les  mêmes  prétextes, 
ce  fang  couloit  dans  les  provinces. 

Vers  la  fin  de  Juin,  on  parla  de  nouveau 
d’un  camp  de  Jalès;  il  ne  futjamais  qu’un  vain 
épouvantail  pour  les  révolutionnaires,  dans  les 
papiers  publics.  Un  chevalier  François,  M. 
Dulfaillant,  eflaya  vainement  de  lui  donner 
quelque  confiftance;  fon  armée  ne  futjamais 
P.  II.  T t de 
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de  douze  cens  hommes;  le  département  du 
Car  en  fit  marcher  contre  lui  vingt  cinq 
mille,  la  plupart  de  Nimes,  d’Alais  & des  can- 
tons le  plus  abondanscn  Calviniftes.  L’armée 
de  Duiïaillant  fe  diîfipa  fans  tirer  un  coup  de 
canon  ; arrêté  lui  même  par  des  payfans,  il  fut 
affbmmé  le  11  Juillet,  & fa  tête  portée  en 
triomphe.  Tout  le  relie  de  ce  mois  fut  hor- 
rible dans  ces  cantons.  Les  révolutionnaires 
qui  n’avoient  pas  trouvé  d’arméé  à combattre, 
fc  mirent  à piller,  à brûler  les  métairies,  les 
maifons,  les  cabanes  dont  les  pauvres  habitans 
s’étoient  enfuis  dans  les  forêts;  à malfacrer 
tous  ceux  qu’ils  foupçonnoient  ou  accufoient 
d’avoir  eu  quelque  part  au  camp  de  Jalès. 
Ce  prétexte  leur  fervit  furtout  à rechercher 
les  prêtres  non  allermentés.  Le  feul  ecclé- 
fiaftique  qui  eût  fait  parler  de  lui  à l’occafion 
de  ce  camp,  étoit  un  ancien  moine  qui  n’a- 
voit  jamais  été  prêtre,  qui  avoit  alors  quitté 
la  France  depuis  long  tems.  On  l’appelloit 
Baltide;  ce  nom  le  fitr,confondre  avec  un  prê- 
tre du  même  nom,  mais  abfent  aufli  lui  même, 
& qui  ne  s’étoit  jamais  mêlé  du  camp  de  Ja- 
lès. Les  bandits  de  l’armée  allèrent  le  cher- 
cher à Villefort,  *fc  mirent  fes  membres  en 
lambeaux.  Enfuite  fe  livrant  fans  réferve  à 
leur  fureur  contre  les  prêtres  non  afiermeniés, 
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ils  fe  mirent  à les  chercher  de  côté  & d’autre 
dans  tous  les  environs. 

Un  vénérable  Sulpicien  âgé  de  foixante  8c 
dix  huit  ans,  nommé  M.  Bravard,  natif  d’Au- 
vergne, & un  fécond  prêtre  de  la  même  con- 
grégation, M.  Lejeune,  natif  d’Orléans,  l’un 
& l’autre  directeurs  d’un  féminaire  d’Avignon, 
avoient  cru  fe  dérober  aux  horreurs  de  cette 
ville,  en  fe  rétirant  chez  un  curé  de  ces  can- 
tons. Ils  furent  découverts,  & enfermes  aux 
prifons  des  Vans.  Bientôt  les  mêmes  cachots 
renfermèrent  d’autres  prêtres.  M.  l’Abbé 
Novi,  vicaire  d’Aujac  fut  arraché  des  bras  de 
fon  pere,  pour  y être  conduit;  M.  Nadal 
curé  dans  le  dioccfe  d’Ufez,  retiré  auprès  de 
fa  famille,  eut  le  même  fort,  ainfi  que  le  curé 
de  Ville-de-Bone.  < La  même  prifon  récé- 
loit  en  tout  neuf  viêlimes  pour  la  même  caufe. 
Les  magiftrats  n’ofoient  pas  même  prononcer 
fur  des  hommes  contre  lefqucls  il  n'éxiftoit  au- 
cune accufation.  Une  horde  d’huguenots  fe 
chargea  de  dévoiler  le  crime,  &:  de  le  pu- 
nir. 

Le  14  Juillet,  en  plein  jour,  ces  brigands 
enfoncent  la  prifon,  en  font  fortir  ces  prêtres, 
trois  à trois;  les  conduifent  fur  une  place 
appellée  Lagrave.  Là  ils  leur  annoncent,  les 
haches  levées,  qu’ils  aient  à choifir  àl’inftant, 
T t 2 le 
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le  ferment  ou  la  mort.  Le  vénérable  Sulpi- 
cien  répond:  la  mort;  les  deux  prêtres  ame- 
nés avec  lui  n’ont  pas  d’autre  reponfe.  Ils  fe 
mettent  à genoux,  Sc  leurs  têtes  tombent  fous 
les  haches.  Leurs  compagnons  amenés  fur  la 
même  place,  montrent  la  même  fermeté.  <Sr  re- 
çoivent la  même  récompenfc.  M.  l’Abbé  No- 
vi,  âgé  de  28  ans,  étoit  réfervé  à un  combat 
plus  difficile.  Les  brigands  font  appeller  fon 
pere,  Se  lui  difent  auprès  des  huit  cadavres 
étendus,  que  le  fort  de  fon  fils  dépend  de  fes 
confeils  & de  fon  autorité  fur  lui  ; que  ce  fils 
mourra  comme  les  autres,  s’il  perfide  à refufer 
le  ferment  des  prêtres  conftitutionnels;  qu’il 
vivra,  fi  fon  pere  vient  à bout  de  le  faire  jurer. 
Ce  pere  malheureux,  incertain,  héfitant  entre 
la  nature  & la  religion,  vaincu  par  la  tendreffe, 
fe  jette  au  coû  de  fon  fils;  bien  plus  par  fes 
larmes  & fes  fanglots  que  par  fes  difeours,  il 
le  prefle,  il  infifte  : mon  flsconferve  moi  la  vie, 
en  confervant  la  tienne. — Je  ferai  mieux , mon 
fere ; je  mourrai  digne  de  mus,  (â  digne  de  mon 
Dieu.  Vous  m’avez  élevé  dans  la  religion  catho- 
lique ; j'ai  le  bonheur  d'en  être  prêtre.  J»  la 
cannois  mon  pere  ; il  fera  plus  doux  pour  vous 
d'avoir  un  fis  martyr , qu’un  enfant  apojlat. 
Le  pere  ne  fait  plus  à quelle  impreffion  fe  li- 
vrer; il  embraffe  encore  fon  fils;  il  l’arrofe 
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encore  de  fes  larmes — Mon  fils!  il  ne  peut 
plus  rien  ajouter.  Les  bourreaux  de  fon  fils 
le  lui  arrachent.’  Il  le  voit  tendre  le  coû; 
fes  cris  ont  ralicnti,  détourné  à demi  la  hache 
des  brigands.  Deux  coups  mal  allurés  ont  à 
peine  étendu  fon  fils  par  terre;  fes  bourreaux 
femblent  enfin  vouloir  le  lailTerj  fon  brévi- 
aire lui  ctoit  échappé  des  mains.  Il  reprend 
tranquillement  fon  livre  de  prières,  fe  releve; 
préfente  encore  fa  tête,  Sc  reçoit  avec  un 
nouveau  coup  de  hache,  la  confommation  3c 
la  couronne  de  fon  martyre. 

Dans  cette  même  ville,  Sc  fur  la  même 
place;  il  faut  que  la  nature  f émiffe  d’un  fpcc- 
tacle  en  fens  inverfe.  Sur  le  point  d’immo- 
ler le  Sieur  Téron,  les  brigands  fe  rappellent 
que  ce  malheureux  a un  jeone  fils  âgé  de  dix 
ans.  Pour  voir,  en  même  tems  couler  le  fang 
du  Pere  Sc  les  larmes  du  fils,  ils  traînent  le 
jeune  Téron  au  lieu  du  fupplice;  & fes  cris 
éperdus  ajoutant  à leur  féroce  joie,  c’eft  de- 
vant lui  qu’ils  égorgent  fon  pere;  c’eft  fur  ce 
tendre  enfant  qu’ils  fe  plaifcnt  à faire  jaillir 
le  fang  de  celui  même  qui  lui  donna  le 
jour. 

Un  nombre  prodigieux,  d’autres  viélimes 
tombèrent  fous  les  coups  de  ces  bandes  du 
Gard  difperfées,  pourfuivant  dans  les  campag- 
nes 
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nés  les  bons  payfans  & tous  ceux  qu’ils  foup- 
çonnoient  ennemis,  par  cela  feuls  qu’ils  n’é-  ‘ 
toient  pas  du  culte  fchifmatique.  Dans  leurs 
courtes  d’affaflins,  ils  immolèrent  vingt  cinq  ou 
trente  prêtres,  parmi  lefquels  fe  trouve  encore 
un  autre  Batiide  de  Berias  ; il  fut  découvert 
dans  une  métairie  de  fon  frère,  conduit,  trem- 
pé, trainé  dans  un  ruitTeau;  & là  enfin  criblé 
de  coups  de  fufils. 

Ainfi  dans  leur  fureur  aveugle,  ces  mal- 
heureux Huguenots  du  Midi  pourfuivoient  & 
maffacroient  les  prêtres  catholiques  pour  le 
refus  d’un  ferment  que  d’après  leurs  principes 
ils  n’auroient  pas  fait  eux  mêmes.  Car  enfin 
cette  religion  conflitutionnelle,  quoique  fe 
rapprochant  du  Calvinifme  dans  bien  des  ar- 
ticles, confervoit  aumoins  la  réalité  de  la  meffe, 
de  l’épifeopat,  & la  confcflion.  Les  miniftres 
des  Huguenots  auroient  eux  mêmes  refufé 
ce  ferment  comme  les  prêtres  catholiques, 
quoique  par  des  raifons  différentes.  D’où 
venoit  donc  aux  Huguenots  du  Midi  cet 
acharnement  contre  des  prêtres  qui  n’avoient 
d'autres  crimes  aux  yeux  de  leur  perfécuteurs 
même,  que  le  refus  de  ce  ferment  ! La  révo- 
lution explique  tout.  Les  impies  6c  les  in- 
trus pouffoient  les  jacobins;  les  jacobins 
pouffoient  les  Huguenots  ; le  démon  les  pouf- 
fait 
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foit  tcnts,  le  délire  de  la  fureur  étoit  dans  tous; 
Dieu  fe  fervoit  de  tous  pour  éprouver  fon 
eglife  ; &fes  prêtres  dévoient  pardonner  à tous. 
Ils  dévoient  même  tous  s’applaudir  de  l’occafion 
précieufe  que  le  ciel  leur  donnoit  de  mourir 
pour  leur  foi. 

Dès  lors  ils  faifoient  plus;  la  perfécution 
avoit  épuré  les  cœurs  des  eccléfiaftiques; 
dèfiors,  s’il  en  refioit  encore  quelques  uns 
qui  n’eulfent  pas  aflez  connu  les  defieins  du 
ciel  pour  fe  détacher  abfolument  des  chofes 
du  monde,  la  plupart  fe  voyant  appelles  à fouf- 
frir  pour  la  caufe  de  Dieu,  fe  rappelloient  avec 
joie  ces  paroles  de  Jéfus-Chrift:  Vous  êtes  bien 
heureux  quand  les  hommes  vous  haijfènt,  vous 
perfécutent  à caufe  démon  nom.  Fortifiés  par 
toutes  les  promeffes  divines,  s’ils  pouvoient, 
s’ils  dévoient  d’un  côté  s’affliger  des  terribles 
erreurs  & de  l’aveuglement  de  leurs  ennemis, 
de  l’autre  ilsfe  difoient:  voici  les  beaux  jours 
de  l’Eglife;  voici  le  tems  d’épreuve,  de  grâce, 
de  courage  pour  fes  véritables  enfans,  & de 
gloire  pour  Dieu.  Nous  défendions  fa  caufe, 
quand  elle  nous  ouvroit  le  chemin  des  hon- 
neurs,de  l’aifance,&* des  richefles  de  ce  monde  ; 
voici  le  moment  de  prouver  que  nous  l’aim- 
ons & le  fervons  pour  lui.  Dans  les  tribu- 
naux de  la  pénitence,  8c  fur  la  chaire  évan- 
gélique 
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gélique,  nous  difions,  fi  fouvent  à ce  peuplé 
qu’il  n’eft  point  de  véritable  amour  de  ce 
Dieu,  point  de  véritable  douleur  de  l’avoir  of- 
fenfé,  fi  l’on  n'cft  franchement  difpolé  à mou- 
rir plutôt  que  de  violer  & fa  foi  & fa  loi; 
prouvons  en  ce  moment  la  vérité  de  nos  le- 
çons. SaiGflbns  la  couronne  qu’il  daigne 
nous  offrir;  «Se s’il  faut  dçs  martyrs  pour  pu- 
rifier la  France,  heureux  ceux  d’entre  nous 
qui  pourront  partager  cette  gloire  ! 

Le  moment  approchoit  où  de  grandes  hé- 
catombes alloient  vérifier  ces  difpofitions  du 
clergé.  Le  Seigneur  y préparoit  furtout  les 
prêtres  de  la  capitale  par  les  nouvelles  des 
martyrs  des  provinces.  Dans  le  même  joui1 
où  ceux  des  Vans  eurent  la  gloire  de  verfer 
leur  fang  pour  Jéfus  Chrift,  d’autres  viâimes 
furent  immolées  à Bordeaux. 

Malheureufement  émule  de  Paris,  cette 
ville  s’étoit  dès  long  tems  diftinguée  par 
l’efprit  révolutionnaire.  Depuis  long  tems  les 
prêtres  non  affermentés  y étoient  défignés  à 
la  fureur  publique  par  le  journalifle  de  la 
Gironde,  & par  les  clubs.  Si  d’un  côte  les 
patriotes  & les  huguenots  dominants,  craig- 
noient  les  vifites  domiciliaires,  le  pillage,  & 
n’ofoient  pas  promettre  l’impunité  à toutes 

les 


Digitized  by  GoogI 


C 3*i  3 

les  fureurs  de  la  populace  ; de  l’autre,  il  étoit 
évident  qu’on  la  pouffoit  au  malfacre  des  prê- 
tres pour  fe  défaire  d'eux  dans  quelques  uns 
de  ces  tumultes,  qui  n’auroient  pas  eu  d’autres 
fuites  pour  la  fortune  des  particuliers.  Telle 
étoit  la  caufe  des  infultes  atroces  impunément 
prodiguées  au  clergé,  combinées  avec  quel- 
que attention,  pour  éviter  les  afîaflinats  parti- 
culiers. On  ne  laifla  égorger  ni  Dom  Gau- 
ban  Benediélin,  ni  M.  l’Abbé  Gaudet  ; mais 
le  premier,  fans  apparence  de  délit,  fur  un  dé- 
cret du  corps  légiflatif,  fut  retenu  dans  les  pri- 
fons  plus  de  trois  mois  ; & quand  il  fut  abfous, 
au  lieu  de  dédommagemens,  ce  fut  une  efpèce 
de  grâce,  que  de  lui  laifTer  la  vie.  Le  fécond, 
pour  avoir  dit  la  meffe  dans  fa  maifon,  fut 
conduit  à travers  les  huées  & les  menaces,  à 
la  maifon  commune:  après  fix  femaines  de 
prifon,  il  fut  abfous;  mais  M.  Devignes, 
pour  avoir  eu  le  courage  d’être  fon  avocat, 
vit  fa  tête  mife  à prix,  & ne  la  conferva  que 
par  la  fuite.  Le  jour  de  l’afcenfion,  plufieurs 
prêtres  furent  emmenés  au  château  Tropette 
par  des  foldats  patriotes  chèrement  payés; 
M.  Monmirel,  curé  de  St.  Michel  eut  pref- 
que  la  hache  fur  le  coû,  pour  avoir  mieux 
aimé  faire  dans  fa  cure  les  fondions  d’un  vrai 
pafteur,  que  celles  d’un  évêque  intrus  fur  le 
P.  II.  U u fiege 
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fiège  de  Bordeaux.  Les  clubs  vouloient  al- 
ler plus  loin  : une  lettre  fabriquée  par  leurs 
adeptes,  & publiquement  lue  à la  bourfe, 
donna  avis  aux  patriotes,  que  fix  cents  prêtres 
& nobles  fécrétcment  réunis  dans  un  fort  près 
de  St.  Maio,  pour  favorifer  une  defeente  des 
Angloi-s,  avoient  été  mafTacrés  par  le  peuple. 
Lajoie  la  plus  féroce  éclatta  fur  le  vifage  des 
patriotes,  à la  leéture  de  cette  lettre.  Les 
clubiftes  prétendirent  que  cetoit  une  bien 
grande  preuve*  de  leur  modération,  du  foin 
même  qu'ils  prenoient  pour  la  vie  des  prêtres, 
que  ces  adreffes  continuelles  dans  les  quelles 
ils  fe  bornoient  à demander  leur  arrefta- 
tion. 

Le  jour  des  grandes  joies  approchoit; 
c'étoit  le  quatorze  Juillet,  le  jour  anniverfaire 
de  la  fédération,  le  jour  où  devoit  être  planté 
à Bordeaux  l’arbre  de  la  liberté.  11  falloit 
que  cet  arbre  fut  arrofé  du  fang  de  quelque 
viélime.  M.  l’Abbé  de  Langoiran  méritoit 
cet  honneur  mieux  que  perfonne  ; vicaire  gé- 
néral d’un  diocèfe  où  fon  profond  favoir,  fa 
prudence,  fon  zèle,  & fon  édifiante  piété  lui 
avoient  fait  attribuer  la  noble  fermeté  du  cler- 
gé de  Bordeaux,  il  étoit  depuis  long  terns 
l’objet  fpécial  de  la  perfécution.  On  l’accufa 
d’exiger  des  prêtres  le  ferment  de  ne  jamais 
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prêter  celui  que  l’affemblée  leur  prefcrivoit. 
Son  crime  plus  réel  fut  d’avoir  répondu  à une 
lettre  infidieufe  Sc  pleine  d’impiété,  compofée 
en  faveur  du  parjure  conflitutionnel,  par  M. 
Duranthon  procureur  fyndic  du  diflriQ;  d’a- 
voir démontré  que  cette  lettre  étoit  un  tas 
d’erreurs,  de  fauffes  citations  Sc  de  fophifmfcs, 
Sc  d’avoir  ôfé  figner  cette  réponle  qui  avoit  un 
füccès  prodigieux-  Les  patriotes  n’avoient 
pas  attendu  jufqu'alors,  pour  effayer  de  le  pu- 
nir de  cet  ouvrage,  & de  divers  autres  dans 
le  même  fens.  Un  curé  conflitutionnel  l’avoit 
prié  de  lui  faire  parvenir  quelques  livres  ca- 
pables de  le  détromper.  Le  négociant  clubiflc 
chargé  du  dépôt  & de  l’envoi  n’eut  pas  honte 
d’en  violer  le  fccau,  & de  le  dénoncer.  Les 
juges  prononcèrent  que  M.  Langoiran  n'avoit 
rien  fait  contre  la  loi.  Dès  le  lendemain,  le 
diftriêl  dénonça  ce  jugement  au  public,  par  un 
arrêté  affiché  Sc  crié  dans  toute  la  ville. 

Aux  approches  du  14  Juillet,  la  fête  pa- 
triotique éleêlrifoit  les  têtes  de  la  populace; 
les  groupes  Sc  les  raffcmblemens  frappèrent 
de  terrtur  les  citoyens.  On  entendit  crier 
partout:  c’ell  le  moment  d’exterminer  les 
prêtres.  Au  milieu  de  ces  dangers,  M.  Lan- 
goiran ne  penfoit  pas  à fuir.  A force  d’ih- 
flances,  M.  de  Lajarte  l’engagea  enfin  à fe 
U u 2 rendre 
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rendre  à Caudéran,  dans  une  petite  maifon  de 
campagne,  pour  y pafler  deux  ou  trois  jours. 
Cette  maifon  n’étoit  qu’à  une  demi-lieue  de 
Bordeaux;  M.  de  Langoiran y trouva  deux  au- 
tres prêtres,  l’un,  M.  Dupuis  bénéficier  de 
St.  Michel,  & l’autre,  le  Révérend  Pere  Pan- 
netier,  grand  carme.  C’eft  de  la  relation 
naïve  <5 c fimple  de  ce  vénérable  religieux,  que 
je  vais  extraire  ce  que  j’ai  appris  d’une  fource 
fi  pure. 

“ Après  quatre  heures  du  matin,  un  grand 
nombre  de  gens  armés  invertirent  la  maifon, 
frappèrent  rudement  à la  porte  avec  menaces 
de  l’enfonçer,  fi  l’on  refufoit  d’ouvrir.  On 
ne  put  s’empêcher  de  les  introduire..  On 
nous  menaça  dabord  de  nous  couper  la  tête, 
fi  l’on  trouvoit  dans  la  maifon,  des  armes  àfeu. 
Ils  firent  la  vifite,  & n’en  trouvèrent  point. 
Ils  nous  obligèrent  alors  à les  fuivre,  8c  nous 
amenèrent  devant  la  municipalité  du  lieu. 
Le  Maire  & les  autres  officiers  ne  virent  au- 
cun motif  fuffifant  d’arrertation.  Nous  étions 
fur  le  point  d’être  mis  en  liberté,  quand  on 
accufa  M.  Langoiran  d’avoir  voulu  corrom- 
pre un  des  foldats  qui  nous  avoient  arrêtés, 
en  lui  donnant  un  écu  de  fix  livres.  Cette 
imputation  fauffe,  dénuée  de  preuves,  fuffit 
pour  déterminer  la  cohorte  armée,  à nous 
, conduire 
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conduire  (tous  les  trois,  M.  Langoiran,  M. 
l’Abbé  Dupuis,  & moi)  chez  le  juge  de  paix. 
Celui-ci  fit  lire  le  procès  verbal,  & déclara 
qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  de  nous  arrêter. 
Mais  le  capitaine, fans  vouloir  écouter  le  juge, 
fe  jetta  fur  M.  Langoiran,  le  faifit  au  collet, 
& nous  fûmes  traînés  fous  la  même  efcorte, 
à la  prifon  de  Caudéran.  Elle  eft  obfcure  <fc 
mal  faine;  nous  n’y  trouvâmes  aucun  lièges 
nous  demandâmes  pour  M.  Langoiran,  une 
chaife  qui  nous  fut  refufée.  Nous  n’étions 
éclairés  que  par  un  trou  d'un  pied  en  quarré, 
par  où  nous  entendîmes  vomir  fans  ceffe  con- 
tre nous  les  plus  horribles  imprécations.” 

" Durant  l’efpace  de  douze  heures  que  nous 
féjournâmes  dans  cette  prifon,  nous  ne  fûmes 
occupés  que  de  la  prière,  Sc  d’entretiens  de 
piété  relatifs  à notre  Gtuation.  Nous  nous 
abandonnions  aux  décrets  de  la  providence  ; 
nous  acceptions  avec  courage  les  fouffrances 
qu’elle  nous  deftinoit;  & nous  aimions  à nous 
rappeller  ce  beau  pafîage  des  Aétesdes  Apôtres  ; 
Ils  fortoient  du  confeil , ft  rcjouijfant  d’avoir  été 
trouvés  dignes  de  fouffrir  les  outrages  pour  le  nom 
de  Jéfus-ChriJl.  M.  Langoiran  répétoit  fou- 
vent  ces  paroles;  il  ajouta  que  Dieu  lui  fai- 
foit  la  grâce  deprouver  les  fentimensdu  grand 
Ignace,  lorfque  pcnfant  aux  tourmens  qui  lui 
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étoient  prépares,  il  s’écrioit  ; fi  lorfque  je  ferai 

expofe  aux  bêtes  dans  V amphithéâtre,  elles  m'e- 
pargnoient  comme  d’autres  martyrs , je  les  excite- 
rois  à me  dévorer,  pour  devenir  le  froment  des 

élus.  Bientôt  après,  il  me  pria  d’enten- 
dre fa  confeffion;  & il  la  fit  avec  les  fenti- 
mens  de  la  componftion  la  plus  vive.  Puis 
ayant  écrit  avec  un  crayon,  les  fommes  qu’il 
avoit  en  dépôt  pour  fecourir  les  prêtres  ré- 
duits à la  mifère,  il  me  remit  cet  aéte  que  je 
renfermai  dans  mon  porte  feuille.  Vers  les 
font  heures  du  foir,  on  nous  fit  fortir  de  pri— 
fou,  pour  nous  conduire  au  département.” 

*•  Dans  la  route,  nous  efluyâmes  mille  in- 
jures. Arrivés  dans  la  cour  du  département, 
on  joignit  les  coups  aux  menaces  et  aux  im- 
précations. Alors  je  ne'fais,  ni  pourquoi,  ni 
par  quel  mouvement,  je  m’élançai  vers  une 
falie.  Dieu  favorifa  cette  tentative  irréflé- 
chie ; perfonne  ne  m'arrêta.  Je  trouvai  quel- 
qu'un à la  porte,  qui  m’accueillit  et  la  ferma 
fur  moi.  Depuis  ce  moment,  je  ne  vis  plus 
rien  de  ce  qui  fie  paffoit.’’ 

D’autres  témoins  ont  fuppléé  à ce  qui 
manque  au  récit  de  ce  refpeélable  religieux. 
Auflitôt  que  les  Jacobins  Eordelois  eurent 
appris  l’arrefiation  de  M.  Langoiran,  ils  dé- 
putèrent de  nouveaux  émiffaires  à Cauçléran; 
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les  uns  y vinrent  à pied,  les  autres  en  voitw» 
res.  Les  clubs  échauffèrent  les  efprits;  plu- 
fieurs  placards  furent  affichés,  conçus  en  ces 
termes  M.  Langoiran  ejl  arrêté ; ortie  traduira 
se  foir  de  Caudcran  à Bordeaux  ; on  le  recom- 
mande aux  bons  patriotes. 

A l’entrée  de  la  cour  du  département,  M. 
l’Abbé  Dupuis  reçut  une  première  bleffiure, 
& un  infiant  après,  il  fut  percé  de  mille  coups. 
On  obferva  qu’un  jeune  homme  de  quinze  à 
feize  ans  lui  fit  un  trou  à la  joue  avec  un 
couteau  ; qu’il  y paffia  le  doigt  pour  tenir  la 
tête,  tandis  qu’on  effayoit  de  la  féparer  du 
corps.  Comme  on  ne  réuffiffioit  pas  à la 
couper  dans  cet  affreux  tumulte,  on  lui  lia 
les  jambes,  & on  le  traîna  dans  les  rues,  paf- 
fant  par  celle  du  rampart,  & la  place  Dau- 
phine, jufqu’au  grand  cours  de  Tourny,  où 
une  compagnie  de  grenadiers  arrêta  Ve  Ca- 
davre. 

M.  Langoiran  avoit  mis  le  pied  fur  la  pre- 
mière marche  du  Perron,  quand  il  fut  retenu 
par  l’habit,  6c  reçut  un  coup  dont  il  fut  ter- 
rafle.  Il  fe  fit  un  grand  filence.  Ceux  qui 
étoient  plus  éloignés  demandoient  avec  éton- 
nement ce  qui  fe  paffoit,  quand  tout  à coup  on 
vit  paroître  fa  tête  dégouttante  de  fang.  Le 
brigand  qui  la  tenoit,  crioit  en  la  montrant  : à 
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bai  le  chapeau  ! vive  la  nation  ! 8c  la  populace» 
mettant  le  chapeau  bas,  répétoit  vive  la  nation ! 

La  tête  mife  fur  une  pique,  fut  promenée 
par  toute  la  ville,  depuis  huit  heures  du  foir 
jufqu’à  deux  heures  après  minuit.  Trente 
hommes  tout  au  plus  Paccompagnoient,  & les 
nationnaux.en  ce  jour  fous  les  armes  au  nombre 
de  dix  mille,  ne  s’occupèrent  pas  de  l’arrêter* 
Un  officier  de  patrouille  s’avançant  pour  met- 
tre fin  à ce  fpeétacle,  fut  abbandonné  de  fes 
foldats. 

M.  de  Lajarte  & divers  autres  amis  des 
généreux  martyrs,  avoient  fait  leur  poffible 
pour  obtenir  du  département,  de  la  munici- 
palité, de  M.  Courfon  général  de  la  garde 
nationale,  des  fecours  capables  d’arrêter  les 
afiaffins;  vingt  hommes  auroient  fuffi;  ils  fu- 
rent refufés  j on  aima  mieux  paffer  le  jour  à 
parader  au  Champ  de  Mars,  à danfer  autour 
de  l’arbre  de  la  liberté,  à recevoir  pompeufe- 
ment  8c  au  bruit  des  fanfares,  ce  même  M. 
Duranthon  dont  M.  Langoiran  avoit  fi  noble- 
ment combattu  les  erreurs,  8c  qui  après  avoir 
paffé  quelques  jours  au  miniftère  des  fceaiu^ 
arrivoit  de  Paris.  En  entrant  dans  la  cour 
du  département,  il  vit  fur  fes  pas  le  cadavre 
mutilé  de  M.  Langoiran.  Dans  un  premier 
mouvement  d’horreur,  il  reprocha,  dit-on,  cet 
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aflaflinat  aux  adminiftrateurs,  comme  le  crime 
de  leur  haine  ou  de  leur  foiblefle.  Pour  fe 
laver  du  reproche,  ils  publièrent  le  lendemain 
un  arrêté,  dans  le  quel  on  lifoit  que  le  crime 
de  la  veille  commandoit  plus  de  nerf  dans 
l’adminiftration  ; mais  qu'ils  abbandonnoient  les 
ajjajfins  aux  remords  de  leur  confcienee. 

Ce  même  jour  encore,  ce  14  Juillet  li 
folemnel  dans  les  annales  de  la  révolution,  fut 
célébré  à Limoges,  par  la  mort  d’un  prêtre 
non  aflermenté,  par  l’aflaflinat  de  M.  Chabrol. 
Cet  eccléfiaflique  avoit  un  talent  particulier 
pour  le  rhabillage  des  membres  cafies.  Il 
l’éxerçoit  avec  emprelTement  &c  générofitê, 
furtout  gratuitement  auprès  des  pauvres  qu’on 
lui  emmenoit  de  tous  les  environs.  Il  eut 
pour  affaffins  plufieurs  de  ceux  là  même  qui 
lui  dévoient  l’ufage  deleursbras.  Remarquable 
par  la  hauteur  de  fa  taille  & la  vigueur  de  fa 
force,  il  étoit  en  quelque  forte  un  Milon  de 
Crotône.  La  nature  lui  avoit  aulli  donné  un 
tempérament  vif,  bouillant  & emporté;  la 
vérité  me  force  à obferver  que  fon  martyre, 
fi  l’on  pouvoit  lui  donner  ce  nom,  n’eut  point 
ces  caraftères  qui  diftinguent  la  mort  des  au- 
tres confeffeurs  de  Jéfus-Chrift.  Il  garda 
fon  ame  intaéle  du  parjure,  & fon  refus  fit  ou- 
blier tous  fes  fervices  ; mais  il  paroît  aulfi 
P.  II.  X x qu’il 
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qu’il  n’avoit  point  acquis  cette  patience,  cette 
rt'H citation  qui  conviennent  fi  bien  à un  prê- 
tre mourant  pour  la  foi.  Il  eut  trop  peu 
pré  fait  à fort  efprit  ce  divin  modèle  des  mar- 
tyrs, qui  fe  tait  fous  les  coups  des  bourreaux, 
ou  ne  parle  que  pour  leur  pardonner.  Il 
avoitpu  montrer  contre  le  fchifme  & l’héréfie, 
la  confiance  d’un  prêtre;  il  mourut  en  Her- 
cule. Trois  foldats  nationnaux  arrivent  chez 
lui  fous  prétexte  de  la  recherche  des  armes. 
Il  les  entend  infulter  groflièrement  à fa  fer- 
vante  ; un  inflant  il  fc  poflede,  & fait  à ces  fol- 
datsdes  repréfentations  convenables, en  offrant 
de  leur  livrer  fans  conteftation  le  fufil  qu’il 
avoit.  Un  des  grenadiers  répond  à ces  hon- 
nêtetés par  des  injures,  lève  même  la  main 
pour  le  frapper.  M.  Chabrol  ne  fe  fouvenant 
plus  alors  que  de  fa  force,  faifit  le  grenadier, 
& l’abbat  à fes  pieds.  Le  fécond  fe  hâtoit 
de  venger  fon  camarade  ; il  eft  faili  & ter- 
raiïé  de  même.  Le  troificme  s’échappe,  ap- 
pelle tout  le  corps  de  garde;  & trente  grena- 
diers arrivent  armés  de  toutes  pièces.  Au  lieu 
de  fe  laifler  conduire  en  prifon  ; il  les  force 
à lfi  fuivre  chez  un  juge  de  paix.  La  popu- 
lace s'attroupe,  les  lâches  nationnaux  l’exci- 
tent à demander  la  tête  de  ce  prétendu  réfrac- 
taire. Le  juge  intimidé  refufe  de  lui  ména- 
ger 
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ger  une  ilfue  ; il  le  force  à paroître  devant 
ces  furieux.  Au  milieu  de  la  rue,  M.  Cha- 
brol fe  trouve  affiégé  par  mille  bras,  les  uns 
armés  des  bâtons,  les  autres  de  fufils,  de 
fabres,  de  couteaux.  Il  effuye  cette  grêle  de 
coups,  comme  un  géant  qu’ils  ne  peuvent 
abbatre.  Il  chalfc  les  uns  devant  lui,  Sc  il 
abbat  les  autres;  il  défarme  celui-ci,  fait  re- 
tomber fur  celui-là  le  coup  qu’on  lui  portoit. 
Cependant  fon  fang  coule,  & fon  corps  cft 
percé  de  bayonnettes  ; lui  même  il  les  arrache 
de  fon  corps,  &.  repoulTc  ceux  qui  les  enfon- 
çoientj  il  les  renvoie  tomber  au  milieu  de  la 
foule.  Son  fang  sepuife;  il  tombe;  les  bri- 
gands acharnés  crient  qu’il  faut  le  mettre  à la 
lanterne.  A ce  mot,  fes  forces  fe  raniment; 
il  fe  relève,  faifit  un  nommé  Montégu,  gre- 
nadier vigoureux  & féroce  ; le  coup  qu’il  lui 
a donné  le  jette  encore  au  loin,  au  milieu  de 
ce  peuple  d’aU'aflins.  Mais  il  faut  bipn  enfin 
fuccomber  fous  le  nombre;  M.  Chabrol  re- 
tombe; fon  dernier  foupir  fait  pouffer  aux 
brigands  nationnaux  les  cris  de  leur  viftoire. 
Ils  infultent  à fon  cadavre  ; ils  le  dépouillent, 
fe  difputent  les  lambeaux  fanglants  de  fa 
foutane,  & les  portent  en  triomphe  au  bout 
de  leurs  fufils.  Le  lendemain,  au  moment, 
où  un  prêtre  conftitutionnel,  accompagnoit  au 
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cimetière  le  relie  de  fes  membres  mutilés, 
des  payfans  arrivèrent  à fa  maifon,  portant 
deux  eftropiés,  s’attendant  que  ce  grand 
bienfaiteur  des  campagnes  rendroit  à l’un 
l'ufage  de  fon  bras  démis,  & a l’autre  celui  de 
fa  jambe  caffée  ; ils  apprirent  comment  la  ré- 
volution récompenfoit  l’induftrie,  & l’utilité, 
le  noble  défintérelfement. 

Pour  la  même  caufe,  mais  d’une  maniéré 
plus  conforme  à l’efprit  de  Jéfus-Chrift,  mou- 
rut vers  ce  tems  là,  le  vénérable  pere  Doro- 
thée d’Alençon,  religieux  capucin.  Modefte, 
édifiant,  doux  & humble  de  cœur, depuis  long 
tems  connu  par  fon  zélé  & par  toutes  les  ver- 
tus de  fon  état,  il  en  portoit  encore  l’habit, 
après  avoir  été  forcé  comme  fes  frères,  d’en 
quitter  les  maifons.  Le  jour  & la  nuit,  il 
étoit  occupé  à recevoir  les  confeffions,  à 
porter  aux  malades  les  fecours  de  la  reli- 
gion. Il  fut  traduit  devant  les  municipes; 
ils  lui  demandèrent  entre  autres  : qui  êtes- 
vous  ? il  répondit;  je  fuis  religieux  capucin. 
J’ai  fait  à Dieu  la  promeffe  de  l’être;  & 
je  le  ferai  toute  ma  vie.  Pendant  fon  in- 
terrogatoire, il  entendoit  les  cris  d’une  po- 
pulace qui  demandoit  fa  tête;  il  n’en  fit  pas 
avec  moins  de  confiance  fa  profeflion  de  foi. 
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Les  municipes  le  condamnèrent  à une  dé- 
tention de  quelques  jours.  Les  brigands 
avoient  porté  fur  lui  un  autre  arrêt.  A 
peine  fortoit-il  du  fénat,  qu’une  cohorte 
d’aflaflins  l’afTaillit.  Il  eft  au  milieu  d’eux, 
ce  qu’il  étoit  au  milieu  de  fes  gardes  ; la  tran- 
quille brebis,  qui  fe  laifle  conduire  & immo- 
ler fans  réGitance;  l’homme  jufte,  le  faint 
religieux,  qui  fous  les  coups  de  fes  bourreaux, 
bénit  le  Dieu  pour  qui  il  fouffre.  Le  pere 
Dorothée  fut  dabord  renverfé,  trainé  fur  le 
Perron.  Les  brigands  le  précipitèrent  du  haut 
de  l’efcalierj  il  étoit  tout  meurtri;  ils  l’affom- 
mèrent.  Pofant  en  fuite  fa  tête  fur  l’affût  du 
canon,  ils  la  coupèrent.  Tel  étoit  le  délire 
de  cette  populace,  qu’en  portant  cette  tête 
d’un  prêtre  qui  n’avoit  pour  tréfor  que  fa 
piété,  pour  ambition  que  le  falut  des  âmes, 
elle  croyoit  triompher  de  la  plus  redoutable 
arillocratie. 

Il  ferait  difficile  de  dire  combien  d'ecclé- 
Gaftiques  furent  encore  dans  les  provinces, 
viélimes  de  ces  maffacres  particuliers  dans  le 
courant  des  mois  d’Août  & de  Juillet,  avant 
qu’une  confpiration  plus  générale  éclatât 
dans  Paris.  Dans  leur  nombre,  je  dois  au 
moins  mentionner  M.  Duportail  de  la  Binar- 
diere,  originaire  de  St.  Jouen  dans  le  perche, 
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ancien  curé  de  Notre  Dame  du  Ham,  diocèfe 
du  Mans,  & âgé  de  cinquante  deux  ans.  Il 
s’étoit  retiré  à Bellefme  auprès  d’une  mère 
nonagénaire.  Le  Sieur  Betrand,  apollat  de 
St.  Maur  & intrus,  fe  mit  dans  la  tête  de  lui 
faire  approuver  fon  parjure,  ou  d’obtenir  au- 
moins  de  lui  quelque  marque  d’approbation. 
M.  Duportail  n’étoit  point  homme  à féduire 
le  peuple  par  de  fauffes  condefcendances. 
L’apoftat  ne  put  les  obtenir,  ni  par  prières,  ni 
par  menaces  ; il  fit  agir  les  clubs.  Les  bri- 
gands le  rendirent  auprès  de  M.  Duportail. 
Les  larmes,  les  cris  & les  gémifTemens  de  cette 
mère  dont  il  étoit  l’appui  dans  fon  extrême 
vieillcfie,  ne  les  fléchirent  point.  Ils  le  con- 
duifirent  fur  la  place  publique.  Là  ils  com- 
mencèrent par  aiguifer  leurs  fabres  fous  fes 
yeux  ; puis  deux  de  ces  bandits,  l’un  à droite 
& lautre  à gauche,  approchant  de  fa  gorge 
leurs  armes  affilées,  lui  dirent  qu’il  falloit  à 
l’inflant,  ou  jurer  ou  périr  ! 11  répondit:  j’ai 
fait  à-  mon  Dieu  & à mon  Roi  d’autres  fer- 
mons. Je  ne  les  violerai  pas,  pour  faire  les 
vôtres.  A l’inflant  fa  tête  féparée  du  cou 
tomba  avec  le  tronc. 

Les  affaiblis  de  M.  Guillaume  de  St.  Mar- 
tin, vicaire  de  Marcé,  diocèfe  de  Soez,  origi- 
naire de  Courbe,  & âgé  de  quarante  neuf  ans, 
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ne  daignèrent  pas  même  recourir  au  ferment, 
& diffimuler  fous  ce  prétexte  leur  haine  pour 
la  religion  catholique.  C’étoient  de  préten- 
dus patriotes  du  Pont-Ecrcpin  &•  de  Cour- 
teilles  en  Baffe-Normandie.  Ils  avoient  faiîi 
ce  bon  prêtre  au  milieu  de  fa  famille,  & an- 
nonçoient  qu’ils  vouloient  le  conduire  à Fa- 
laife.  En  paffant  à Pont-Ecrepin,  ils  s’arrê- 
tèrent devant  1 arbre  de  la  liberté  ; & là,  de- 
vant cet  arbre,  ils  lui  ordonnèrent  fans  dé- 
tour, de  renoncer  au  Pape  & à fa  religion. 
Il  répondit:  vous  pouvez  m’immoler;  mais 
je  reconnoîtrai  toujours  dans  le  Pape  le  fuc- 
ceffeur  de  St.  Pierre,  de  fon  autorité,  le  vi- 
caire de  Jéfus-Chrifl  fur  la  terre  ; & je 
mourrai  fidèle  à la  religion  catholique,  apof- 
tolique  & Romaine.  Les  brigands  graduè- 
rent les  outrages  & le  fupplice,  à mefure  que 
M.  St.  Martin  perftfloit  dans  fon  refus.  D’a- 
bord ils  lui  coupèrent  les  cheveux,  8c  enfuite 
une  oreille.  Enfin  trois  fufils  pofés  à bout 
touchant,  l’un  fur  fon  cœur,  le  fécond  fur  fa 
poitrine,  le  troifieme  contre  fa  tête,  ils  le 
fommèrent  encore  de  renoncer  au  Pape  & à 
fa  religion.  Il  répondit  plus  fermement  que 
jamais.  Le  s trois  coups  partirent  à la  fois; 
fon  corps  tomba  au  pied  de  l’arbre  de  la  pré- 
tendue liberté;  fon  aine  dégagée  s’envola  dana 
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les  deux,  & y fut  accueillie  avec  empreffe- 
ment  par  le  chef  des  apôtres,  dont  il  avoit  fi 
bien  défendu  les  fuccelTeurs  et  les  droits  fur 
la  terre. 

L’objet  des  Jacobins  et  des  intrus  dani 
ces  afl'aflinats  étoit  d’accoutumer  le  peuple  à 
répandre  le  fang  des  prêtres,  et  de  le  prépa- 
rer à en  verfer  des  flots.  Déjà  dans  Paris 
même,  fur  la  fin  de  Juillet,  ils  cherchoient  â 
faire  quelque  effai  de  ces  fureurs,  et  à trouve!: 
quelque  prétexte.  M.  Chaudet,  curé  dans  le 
diocèfe  de  Rouen,  retiré  à Paris,  fut  dans 
cette  ville  la  première  vi&ime  de  leur  haine. 
De  malheureufes  femmes  l’ayant  vu  pafler 
avec  une  voiture  chargée  de  cuir,  fe  jettèrent 
fur  lui  comme  fur  la  caufe  de  la  cherté  de 
leurs  fouliers.  On  eut  beaucoup  de  peine  à 
le  leur  arracher  pour  le  conduire  à la  fe&ion. 
Il  fit  voir  que  ce  cuir  n’étoit  que  la  provi- 
fion  d’un  homme  que  fa  profeflion  de  cor- 
donnier nécefihoit  à faire  de  pareils  achats» 
et  qui  fe  trouvant  fon  parent,  lui  avoit  écrit 
de  vouloir  bien  à l’arrivée  de  cette  voiture» 
la  faire  conduire  à fon  attelier.  M.  Chaudèt 
fut  abfous.  Des  hommes  mêles  dans  U 
foule,  continuèrent  à foulever  la  populace» 
et  furtout  cette  efpece  de  femmes,  que  l’on 
trouve  à Paris,  fans  mefure  dans  leur  crédu- 
lité, 
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lité,  et  qui  après  avoir  été  fans  pudeur  dans 
leur  jeuneffe,  deviennent  en  quelque  forte 
les  brigands  de  leur  fexe,  brigands  plus  iraf- 
cibles  et  fouvent  plus  cruels,  plus  tygres  que 
ceux  de  Jourdan  même.  Ces  femmes  affiégè- 
rent  M.  Chaudet,  dans  fa  maifon,  paroilTe  de 
la  Magdelaine;  le  jettèrent  par  les  fenêtres, 
et  achevèrent  de  l'alTommer  après  fa  chute. 

Les  Jacobins  laiflerent  les  honnêtes  gens 
s’indigner;  mais  ils  virent  qu’on  pouvoit  aller 
plus  loin  fans  s’expofer  même  aux  recherches 
des  tribunaux.  Dans  les  divers  départemens, 
on  continuoit  à enfermer  les  prêtres.  Un  ar- 
rêté du  fix  Août  dans  celui  de  la  Sarthe,  ve- 
noit  encore  d’en  confiner  deux  cens  dans  le 
féminaire  du  Mans;  on  en  comptoit  trois 
cents  enfermés  à Rennes  ; d’autres  encore  à 
Nantes,  à Port-Louis,  & dans  bien  d’autres 
villes.  Les  derniers  projets  étoient  prêts  à 
éclorre  ; ils  dévoient  confommer  à la  fois 
ceux  de  la  rébellion  et  ceux  de  l’impiété. 


FIN  DE  LA  SECONDE  PARTIE. 
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Abrégé  Hiftorique 

De  lu  Perfécution,  des  Maflacrcs,  k de  l'exil  du 
Clergé  François. 


TROISIEME  PARTIE. 

DePUIS  bien  des  années,  les  orateurs  Sc  ProP.î,c,om' 

9 muni  du  dou* 

les  doQeurs  religieux  avoient  annoncé  à la  ble  complot 

° contre  l'autel* 

France,  à la  cour  du  monarque,  fur  la  chaire  UÙDC- 
évangélique,  & dans  leurs  diverfes  produc- 
tions, que  le  régné  des  impies  ne  s’établiroit 
pas  fans  être  également  fatal  au  trône  & à 
l’autel.  La  révolution  Françoife  fembloit 
avoir  pris  à tâche  de  vérifier  cette  prédiélion. 

Dans  la  première  affemblée  nationale,  des 
fcélérats  profonds,  tels  que  Mirabeau  l’ainé  ; 
de  grands  rebelles,  tels  que  Philippe  d’Or- 
léans; des  incapables  fottement  ambitieux  des 
acclamations  populaires,  tels  que  La  Fayette  ; 
des  ingrats  exécrables,  tels  que  les  Lameths  ; 
des  âmes  atroces,  telles  que  les  Barnave;  de 
ténébreux  fophiftes  bêtement  politiqqes,  tels 
que  Syeys,  la  tourbe  des  Rabaud,  Target  ou 
Chapellier,  avoient  donné  à la  France  une 
P.  III.  Y y 2 conftitutiou, 
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conftitution,  qui  faifoit  du  monarque  le  valet 
des  Communes. 

Dans  cette  même  afTemblée,  des  tyrans  hy- 
pocrites, les  Camus,  les  Treillard,  les  d’Ex- 
pilly,  dénaturant  la  religion,  foumettant  l’é- 
vangile, le  Chrift,  & fes  apôtres,  aux  caprices 
du  ftècle,  avoient  fubftitué  à l’églife  un  fan- 
tôme; aux  pafteurs,  des  intrus;  à l’unité,  le 
fchifmc  ; à la  réalité  & â la  vérité,  l’illufion  & 
l’erreur. 

Des  fcélérats  bien  plus  profonds  encore, 
des  tyrans  plus  atroces,  des  fophiftes  plus 
monftrueux,  l’élite  des  arrières  confpirateurs 
Jacobins,  les  Péthion  & les  Briflot,  les  Robe- 
fpiere,  les  Marat  8c  les  Danton,  n’avoient 
dit  aux  premiers  que  la  moitié  de  leur  fecret. 
Ils  les  avoient  laiffé,  par  une  conftitution  dont 
ils  ne  vouloient  pas,  affoiblir,  énerver  ce 
monarque  dont  le  nom  feul  étoit  un  fupplice 
pour  eux;  ils  les  avoient  laiffé  dépouiller  les 
autels  qu’ils  dévoient  anéantir;  calomnier, 
ruiner,  & déplacer  ces  prêtres  qu’ils  vou- 
loient égorger.  Depuis  dix  mois  entiers, 
les  Jacobins  légiflateurs,  & les  Jacobins 
nuinicipes  pourfuivoient  fourdement  ces  ar- 
rières projets  de  la  révolution.  La  même 
marche,  & les  mêmes  progrès  contre  le  Roi, 
çontre  le  clergé,  annonçoient  que  la  même 
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cataftrophe  arrivoit  pour  mettre  le  comble  à 
la  double  profeription. 

Briffot  étoit  tout  prêt;  avec  fes  Giron-  „0^eikdco^ 
dins,  Vergnaux,  Guadet  Sc  Genfonnet,  il  jP1^®ntûn-,t 
avoit  rédigé  d’avance  les  décrets  qui  dévoient 
anéantir  l’édifice  de  la  première  afTemblée,  & 
furtout  ce  monarque  conftitutionnel  qu’elle 
avoit  fubftitué  aux  vrais  Rois  des  François. 

Tous  les  crimes  qui  dévoient  être  imputés  à 
Louis  XVI.  pour  autorifer  fa  fufpenfion,  fa 
captivité,  & fa  mort,  étoient  commis  par 
ceux-là  même  qui  fe  préparoient  à les  lui 
imputer;  qui,  de  leur  aveu,  ne  les  avoient 
commis,  que  pour  les  faire  un  jour  tomber  fur 
lui.  BrifTot  & fes  Jacobins  avoient  forcé  le 
Roi  à déclarer  la  guerre  à l’Autriche  et  à la 
Prulfe,  parce  qu’ils  prévoyoient  que  l’armée 
Autrichienne  et  Prulfienne  entrée  en  France, 
ils  accuferoient  le  Roi  de  l’avoir  appelléc 
pour  rétablir  fon  ancienne  puifiance.  BrifTot 
et  fes  Jacobins  avoient  fomenté  tous  les  trou- 
bles des  provinces  et  de  la  capitale,  parce 
qu’ils  vouloient  dire  aux  provinces  et  à la 
capitale,  que  jamais  la  paix  et  l’abondance  ne 
renaîtroient,  tant  qu’il  y auroit  fur  le  trône, 
un  Roi  intérelfé  à maintenir  le  défordre  fous 
les  nouvelles  loix;  tant  que  la  France  auroit 
un  Roi  trop  foible  pour  réfiller  aux  ennemis 
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de  la  conflitution,  ou  trop  ambitieux  pour  le 
vouloir.  Briflot,  Tes  Jacobins,  et  furtout  Pé- 
thion  faifoient  folliciter  la  déchéance  de 
Louis  XVI.  comme  le  feul  remède  aux  mal- 
, heurs  de  l’empire,  parcequ’elle  devoit  fervir 
de  prétexte  à cette  convention,  qui  devoit 
anéantir  en  France,  jufqu’au  titre  de  Roi. 

La  majeure  partie  des  François  répugnoit 
à ces  difpofnions  ; Briflot  faifoit  envain  fon- 
der les  départements;  jufque  dans  l’aflemblée, 
il  avoit  fait  compter  les  voix;  il  en  avoit 
trouvé  contre  lui  la  très  grande  pluralité  ; il 
fut  dit  que  la  violence  & les  malfacres  feroi- 
ent  ce  que  la  perfuafion  ne  pouvoit  faire.  La 
capitale  fut  pouflée  au  plus  haut  point  d’éx-r 
altation;  fous  le  nom  de  fédérés,  les  brigands 
des  provinces  furent  tous  appelles;  Sc  le  jour 
fut  marqué  pour  porter  au  trône  le  dernier 
coup  de  hache. 

La  France,  ou  engourdie  par  la  terreur, 
ou  exaltée  par  la  fureur,  devoit  un  jour  ap- 
prendre & l’objet  <$c  la  marche  de  ce  com- 
plot, dans  fon  plan,  dans  fes  embûches,  dans 
fon  exécution,  le  plus  infidieux,  le  plus  atroce, 
dont  les  annales  de  la  fcélératefle  faflent  men- 
tion. Elle  devoit  un  jour  en  être  inftruite 
par  les  auteurs  môme  du  complot,  par  les 
écrits  de  JB  ri  flot,  par  les  difeours  de  Verg- 
■ naux. 
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haux,  par  ceux  de  Louvet,  lorfque  leurs  dé- 
teftables  Fucccs  permettroient  à ces  grands  con- 
fpirateurs  dé  dévoiler  Pinfigtie  perfidie,  & de 
s’en  glorifier.  Au  moment  où  alloit  éclater  la 
nouvelle  confpiration,  les  bourgeois  Parifiens 
en  frémirent,  fans  ôfer  la  combattre  ; la  popu- 
lace &c  les  brigands  la  fervirent  de  toutes  leurs 
fureurs,  fans  la  connoître. 

Une  partie  eflentiellc  de  ce  complot  étoit 
la  mort  des  prêtres  non  affermentés.  Les 
atroces  municipes  firent  fccrétcment  dreffer 
des  liftes  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  Paris, 
& fpécialement  de  ceux  qui  s’étoient  diftin- 
gués  par  leur  zélé,  ou  par  leurs  écrits  en  fa- 
veur de  la  religion.  Ces  liftes  comprcnoient 
leur  nom  8c  leur  demeure,  & les  principales 
raifons  que  l’on  avoit  de  s’obftiner  à leur  re- 
cherche. 

Le  dix  Août  fut  définitivement  fixé  pour 
être  le  dernier  jour  de  la  monarchie  Fran- 
çoife.  Il  fut,  ce  jour  affreux,  un  fiècle  8c  un 
cahos  de  fureurs,  de  maffacres,  d’horreurs, 
de  carnage,  de  la  part  des  brigands;  de  perfi- 
die & de  fcélérateffe,  de  la  part  des  conjurés. 
Il  fut  pour  Louis  XVI.  8c  pour  la  Reine,  un 
fiècle  d’humiliations,  de  fupplices,  d’outrages. 
Une  armée  compofée  de  foixantc  mille  bri- 
gands, de  traîtres  nationnaux,  de  toute  la  po- 
pulace 


Partie  de  la 
nouvelle  con- 
fpirat  ion  contre 
le  clergé. 


Journée  dm 
duc  Août  con- 
tre le  Km. 


Digitized  by  Coogle 


C 344  3 

pulace  des  Fauxbourg  St.  Antoine  3c  St.  Mar- 
ceau, afliégea  les  Tuilleries.  Le  Roi  fe  vit 
réduit  à chercher  un  afyle  dans  la  falle  des 
légiflateurs  ; fes  gardes  SuifTes,  après  des  pro- 
diges de  fidélité  & de  valeur,  au  nombre  de 
huit  à neuf  cens,  furent  prefque  tous  immolés; 
le  château  fut  pillé;  tous  les  ferviteurs  qui 
s’y  trouvoient  furent  égorgés.  La  populace 
exerça  fes  ravages  fur  tout  ce  que  les  aits 
avoient  réuni  de  plus  précieux  dans  cette 
demeure  des  Rois.  Elle  s’abbreuva  du  fang 
des  mourans,  elle  arracha  le  cœur  des  morts, 
elle  mutila  leurs  cadavres,  elle  mangea  leur 
chair,  elle  fut,  pendant  douze  heures,  yvre  de 
rage  contre  tout  ce  qui  avoit  appartenu  au 
Roi,  & contre  tous  ceux  qui  l’avoient  fervi. 

L’afTemblée  que  le  Roi  avoit  choifie  pour 
afyle,  ne  fut  que  le  théâtre  des  horreurs  <Sc 
des  atrocités  qu’on  lui  avoit  préparées.  Des 
motionnaires  furieux  fe  fuccedèrent  à la  barre, 
pour  l’accabler  d’injures,  d’inveftives,  & de 
menaces.  Les  légiflateurs  Jacobins  ajoutè- 
rent au  calice  d’opprobres,  tout  ce  que  la  plus 
perfide  calomnie  pouvoit  accumuler  fur  un 
monarque,  dont  la  chute  & les  malheurs 
étoient  le  plus  doux  de  leurs  triomphes.  Les 
lâches  conftitutionnels  l’abbandonnèrent,  6c 
s’unirent  contre  lui  à Briflot.  11  entendit 
prononcer  les  décrets  qui  lui  ôtoient  fes  mini- 

ftres. 


Digitized  by  Goo<ÿe 


C 345  ] 

lires,  qui  fufpendoient  fcs  droits  à la  couronne, 

& qui  finirent  parle  confiner  lui  et  fa  famille 
dans  les  tours  du  temple,  d’où  il  ne  devoit 
fortir  que  pour  être  conduit  à l’échaffaud. 

Il  étoit  dit  que  l’autel  et  le  thrône  s’écrou-  Contre  i«» 

. prêtres. 

leroicnt  enfemblc.  La  journée  du  dix  Août 
n’etoit  pas  encore  terminée;  et  déjà  les  liftes 
des  évêques,  des  prêtres  non  afTermentés,  par- 
toient  de  l’hôtel  des  municipcs,  pour  être 
diftribuées  dans  toutes  les  feélions  de  Paris, 
avec  ordre  de  s’alfurer  des  perfonncs  de  ces 
prêtres,  et  de  les  entraîner  dans  1 cglife  des 
Carmes,  rue  Vaugirard,  ou  bien  dans  la  mai- 
fon  de  St.  Firmin,  rue  St.  Viélor,  défignécs 
pour  leur  prifon. 

Afin  de  difpofer  les  cfprits  au  fpeflacle 
que  préparoicnt  ces  ordres,  on  répandit  dès 
le  foir  même,  que  des  prêtres  avoient  été  vus 
au  château,  armés  avec  les  Suifles  ou  les  cour- 
tifans,et  faifantsfeu  contre  le  peuple;  que  plu- 
freurs,  et  entre  autres  l’Abbé  L’enfant  célèbre 
prédicateur  du  Roi,  avoient  été  tués  dans  ce 
combat.  On  nommoit  comme  ayant  été  pris 
la  veille,  avec  une  faufi'e  patrouille,  M.  l’Abbé 
de  St.  Far  abfent  depuis  longtems,  et  un  cer- 
tain Abbé  de  Bouillon,  qui  n’avoit  pas  même 
exifté.  Des  fcélérats  avoient  coupé  les  mains 
et  la  tête  de  quelque  cadavre  ; ils  les  portè- 
P.  MI.  Z z rent. 
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rent, 'comme  la  tête  8c  les  mains  de  M.  l’Abbé 
Ringard,  curé  de  St.  Germain  l’Auxerrois, 
en  criant  dans  les  rues  : c’ell  ainfi  que  la  na- 
tion punit  les  prêtres  réfra&aires  & les  traitres 
qui  fe  font  armés  contre  elle  avec  les  Suiiïes. 
M.  l’Abbé  Ringard  parut  un  mois  après,  à fa 
feûion,  pour  demander  un  palfeport.  Les 
fcélérats  même  qui  difoient  lui  avoir  coupé  la 
tête  & les  mains  dans  la  journée  et  au  com- 
bat du  dix,  plus  furieux  qu’étonnés  de  le 
voir,  tiroient  déjà  leurs  fabres,  pour  le  punir 
de  les  convaincre  fi  publiquement  de  leur 
impofiure.  Entouré  de  bien  d’autres  afiaffin* 
au  milieu  de  fa  feélion,  il  eut  befoin  de  toute 
fa  fermeté,  & de  tout  l’appui  des  honnêtes 
gens,  pour  obtenir  enfin  la  permiffion  de  paf- 
fer  en  Angleterre,  où  j’ai  eu  la  confolation 
de  le  retrouver. 

La  vile  populace,  les  bourgeois  crédules, 
8c  furtout  les  patriotes  à piques,  n'avoientplus 
befoin  de  toutes  les  impoftures  du  moment, 
pour  nourrir  leur  fiupide  fureur  contre  le 
clergé  catholique.  La  feâion  du  Luxem- 
bourg dès  longtems  fignalée  par  fon  zèle  ré- 
volutionnaire, fut  la  première  à mettre  en 
exécution  les  ordres  envoyés  avec  la  fatale 
lifie. 

Le 
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Le  il  Août,  cette  feftion  convoqua  fes 
patriotes  les  plus  animés  contre  les  prêtres,  & 
leur  donna  fes  inftruélions.  Leur  cohortes 
armées  de  bayonnettes  ou  de  piques,  fe  diflri— 
huèrent  les  difierens  quartiers  de  la  paroill'e 
St.  Sulpice.  Ils  difoient  au  peuple  curieux  de 
leur  million,  qu’ils  alloient  à la  recherche  des 
ennemis  de  la  patrie  ; bientôt  il  fut  aifé  de  voir 
quels  étoient  ces  prétendus  ennemis.  Un  des 
premiers  que  l’on  vit  arriver  entouré  de  fes 
gardes,  étoit  M.  Dullau,  Archevêque  d’Arles. 
Ce  prélat  reconnu  généralement  pour  une  des 
lumières  de'l’églife  de  France,  avoit  montré 
pendant  toute  la  révolution,  une  prudence, 
une  modération,  qui  fembloient  devoir  le 
mettre  à l’abri  des  perfécutions  particulières. 
Toujours  d’accord  avec  les  vrais  évêques,  il 
avoit  fans  doute  rendu  avec  eux,  un  hom- 
mage commun  à la  vérité;  mais,  comme  s’il 
fe  fût  défié  de  fes  propres  forces,  il  n’avoit 
jamais  élevé  la  voix  en  particulier.  Il  n’a- 
voit pas  même  fait  entendre  fes  proteftations 
en  faveur  d’un  fiège  aufli  révéré  que  le  lien 
dès  les  premiers  âges  de  leglife.  On  n’avoit 
pas  même  vu  de  fa  part,  une  de  ces  lettres 
paltorales,  que  prefque  tous  les  évêques  de 
France  avoient  cru  devoir  adrefler  à leurs 
diocéfains,  lors  de  la  fuppreffion  de  leur 
Z z 2 liège, 
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fiège,  ou  de  l’intrufion  des  fchifmatiques. 
Le  feul  ouvrage  forti  de  fa  plume  pendant  la 
révolution,  étoit  une  adrelfe  au  Roi  fur  ce 
decret  du  26  Mai,  qui  foumettoit  les  prêtres 
non  affermentés  à la  déportation.  Encore 
M.  Dullau  n’avoit-il  pas  cru  devoir  publier 
cet  ouvrage  fous  fon  nom.  En  un  mot,  peu 
d’évêques  en  France  qui  n’euffent  donné  à 
leur  zèle  plus  d’éclat,  que  ne  l’avoit  fait  M. 
Dullau.  On  le  verra  prouver  que  s’il  avoit 
cru  devoir  très  peu  parler  dans  la  crainte 
d’irriter  les  efprits,  ce  filence  qu’on  auroit 
pu  lui  reprocher,  n’étoit  dans  lui,  ni  l’effet  de 
la  condefcendance,  ni  celui  de  la  foibleffe,  8c 
que  s’il  avoit  fu  fe  taire,  il  fut  aufii  mourir. 
Au  moment  où  les  patriotes  parurent,  il  vint 
à eux  avec  la  fermeté  & la  tranquillité  d’un 
homme  qui  connoît  toute  la  majefté  de  fa 
caufe.  Il  fut  conduit  à la  feftion,  & dépoli 
dans  une  Salle,  où  déjà  arrivoient  de  toutes 
parts  les  prêtres  réfidents  aux  environs. 

La  haine  avoit  ceflé  de  faire  la  même  dif- 
tinftion  que  la  loi,  entre  les  prêtres  appelles 
fonûionnaires  publics,  c*eft-à-dire,  entre  ceux 
occupés  du  miniftère  ou  de  l’enfeignement, 
dans  les  paroiffes  ou  les  collèges,  8c  ceux  qui 
ne  rempliffoient  point  ces  fondions.  Leurs 
liftes  à la  main,  les  nationnaux  à piques  ou  à 
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bayonnettes,  arrivoient  aux  maifons  indiquées 
comme  le  logement  de  quelque  prêtre  non 
affcrmenté;  ils  les  faififfoient  tous  indiftinc- 
tement,  les  emmenoient  triomphalement  à 
travers  les  rues;  3c  la  ftupide  populace  ap- 
plaudifToit,  comme  fi  elle  eût  vu  l’armée  de 
Erunfwick  enchainée.  Elle  huoit  ces  prêtres 
modeftes  & tranquilles  ; quelque  fois  même 
elle  elfaya  de  les  arracher  à la  garde  qui  les 
entouroit,  Sc  de  fe  raffafier  de  leur  fang. 
Quelques  bourgeois  honnêtes  en  cachèrent 
pluGeurs,  ou  les  avertirent  affez  à tems  pour 
qu'ils  fc  dérobaffent  par  la  fuite  ; mais  quand 
les  prétendus  patriotes  avoient  marqué  leur 
proie,  rien  n’égaloit  leur  rage.  Ils  menaçoient 
les  maîtres  de  la  maifon  ; ils  en  fouilloient 
tous  les  recoins;  ils  revenoient  encore,  re- 
doubloient  leurs  viGtes,  furtout  lorfque  le 
prêtre  qu’ils  cherchoient,  étoit  noté  comme 
ayant  montré  un  zèle  fpécial,  pour  l’admini- 
ftration  des  facremens  aux  malades  qui  n’en 
vouloient  point  recevoir  des  intrus.  M. 
l’Abbé  Phrénier,  prêtre  de  St.  Sulpice,  s’étoit 
dillingué  en  ce  genre;  il  s’étoit  évadé  un  in- 
ftant  avant  l’arrivée  des  gardes;  ils  emmenè- 
rent à fa  place  M.  l'Abbé  de  la  Pannonie; 
mais  ils  revinrent  jufqu’à  neuf  fois  le  même 
jour,  chercher  l’Abbé  Phrénier. 

Sur 
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Sur  ia  meme  paroifle  logcoit  M.  l’Abbé 
Guillon.  Etonnant  dans  fa  jeuneffe  par  1 é- 
tenduc  de  fon  érudition,  il  en  avoit  furtout 
donné  des  preuves  dans  un  ouvrage  intitulé 
Parallèle  des  Révolutions  ; les  gens  à piques 
vinrent  jufqu’à  trois  fois  dans  la  maifon  qu’il 
habitoit.  En  fe  trompant  d’appartement,  ils 
trouvèrent  un  autre  cccléfiaftique  malade, 
& depuis  long  tems  n’attendant  que  la  mort. 
Les  brigands  même,  touchés  de  fon  état  le 
laiffent  dans  fon  lit,  8c  vont  rendre  compte  de 
leur  million.  Bientôt  ils  reparoiffent,  ne  peu- 
vent fe  réfoudre  encore  à emporter  ce  malade; 
fur  des  ordres  toujours  plus  preffants,  ils  re- 
viennent une  troiüeme  fois,  8c  l’entraînent, 
tout  mourant  qu’il  eft,  à la  feaion. 

Malgré  toutes  ces  recherches,  la  fureur 
même  des  brigands  leur  fit  perdre  une  vic- 
time bien  précieufe  à leur  rage.  Déjà  troi* 
jours  avant,  un  fcélérat  cherchant  à exciter 
une  émeute  contre  M.  de  Panfemon,  cure  de 
St.  Sulpice,  étoit  venu  dans  fa  maifon  meme, 
& le  fabre  à la  main  avoit  demandé  fa  tête. 
Les  fidèles  ne  fouffrirent  plus  que  ce  zele 
pafteur  fe  montrât,  ils  le  dérobèrent  à la  per- 
fécution. 

. Deux  illuftres  vi&imes  dédommagèrent 
les  Jacobins  de  cette  perte.  Meilleurs  de 
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la  Rochefoucauld  frères,  l’un  évêque  de 
Beauvais,  & l’autre  de  Saintes,  furent  pris  tous 
les  deux  dans  leur  appartement.  Les  bri- 
gands en  vouloient  plus  fpécialement  à M.  de 
Beauvais, ils  laifïbient  même  la  liberté  àM.  de 
Saintes,  “ Meilleurs,  leur  dit  ce  digne  pré- 
'*  lat,  j’ai  toujours  été  uni  à mon  frère  par  les 
" liens  de  la  plus  tendre  amitié  ; je  le  fuis 
“ encore  par  mon  attachement  à la  même 
M caufc.  Puifque  fon  amour  pour  la  religion 
**  8c  fon  horreur,  pour  le  parjure  font  tout 
" fon  crime;  je  vous  fupplie  de  croire  que 
“ je  ne  fuis  pas  moins  coupable.  Il  me  fc- 
" roit  d’ailleurs  impolfible  de  voir  mon  frère 
**  conduit  en  prifon,  8c  de  ne  pas  aller  lui 
**  tenir  compagnie.  Je  demande  à y être  con- 
“ duit  avec  lui.” 

Quand  nous  étions  François,  ce  langage 
eût  valu  aux  deux  frères  la  liberté;  dans  ces 
jours  où  la  révolution  dénaturoit  les  âmes, 
les  deux  frères  évêques  furent  l’un  & l’autre 
emmenés  prifonniers.  Vers  Ja  fin  du  jour, 
le  nombre  des  eccléfiafiiques  arrêtés  dans 
cette  paroifle,  étoit  de  quarante  fix.  Réunis, 
dépofés  dans  une  même  falle  à mefure  qu’ils 
arrivoient,  ils  s’embrafloient,  ils  fe  felicitoient 
mutuellement  de  fe  voir  deftinés  à fouffrir 
pour  Jéfus-Chrift.  La  préfence,  les  difcours 
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l’é.xcmple  de  M.  l’Arehevêque  d’Arles  foute- 
noient  furtout  leur  courage  & les  remplif- 
foient  de  confolations.  Sur  les  dix  heures  du 
foir,  ils  furent  appelles  au  comité  de  la  feâion 
qui  tenoit  fes  féances  au  féminaire  de  St. 
Sulpice.  Cette  maifon  où  plufieurs  d’entre 
eux  avoit  été  élevés,  leur  rappclloit  les  grands 
principes  qu’ils  y avoient  reçus;  & fi,  de  la 
part  des  feftionnaires,  c’étoit  un  nouvel  ou- 
trage pour  la  religion  que  d’avoir  choifi  le 
féminaire  de  fes  prêtres  pour  en  faire  le  tri- 
bunal de  fes  perfécuteurs,  c etoit  aufli  de  la 
part  de  fes  miniftres,  une  nouvelle  gloire  pour 
elle,  que  de  les  voir  confeffer  leur  foi  devant 
les  tyrans,  dans  ce  lieu  même  où  ils  en  avoi- 
ent appris  tous  les  devoirs. 

Il  étoient  réunis  devant  le  comité  ; le  pré- 
fident  leur  demanda  s’ils  avoient  prêté  le  fer- 
ment preferit  par  l’affemblée;  ils  répondirent 
tous,  que  non.  Le  préfident  demanda  s’il  y 
en  avoit  quelqu’un  qui  voulût  le  prêter  en 
ce  moment;  ils  répondirent  que,  ni  en  ce  . 
moment,  ni  jamais,  ils  ne  prêteroient  un  fer- 
ment contraire  à leur  confcience.  Le  co- 
mité prononça  qu’il  falioit  s’afiùrcr  de  leurs 
perfonnes,  & les  enfermer  dans  l’églife  des 
Carmes,  rue  Vaugirard  auprès  du  Luxem- 
bourg. On  les  fouilla,  on  leurôtaleurs  cannes. 
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Le  commi  flaire  Serat  les  fit  faifir  chacun  par 
deux  foldats  armés,  fe  mit  à la  tête  de  la  co- 
horte, la  conduira  lui  même,  fe  retournant  de 
tems  à autre  pendant  la  route,  foit  pour  ad- 
mirer l’ordre  de  la  marche,  foit  pour  veiller  à 
ce  qu’aucun  des  prifonniers  ne  s'échappât. 

A l’entrée  de  l’églife,  le  même  commiflaire 
les  appella  chacun  par  leur  nom  ; & donna 
enfuite  la  configne  aux  gardes.  Elle  portoit 
qu’on  veilleroit  furtout,  à ce  que  les  prêtres 
prifonniers  ne  communicaflent  point  entre 
eux,  qu’il  ne  leur  fût  pas  même  permis  de  fe 
dire  un  feul  mot,  les  uns  aux  autres j & ces 
ordres  furent  ponctuellement  fuivis. 

Plufieurs  de  ces  généreux  confelTeurs  ar- 
rêtes avant  leur  diner,  n’avoient  encore  rien 
mangé  de  la  journée;  il  fallut  attendre  à 
jeun  le  lendemain;  nulle  difpofition  n’avoit  été 
faite  pour  leur  procurer  des  lits  ; ils  paflerent 
la  nuit  aflîs  chacun  fur  une  chaife.  Une  place 
fpéciale  fut  aflignée  pour  cette  première  nuit, 
à Monfeigneur  l’Archevêque  d’Arles;  il  lui 
fut  ordonné  de  fe  tenir  auprès  de  la  grille  & 
vis-à-vis  de  la  principale  fentinelle.  Il  ne  fut 
permis  à aucun  de  fe  mettre  à genoux  pour 
prier  Dieu.  “ Au  lieu  des  faintes  hymnes 
que  nous  aurions  voulu  chanter  à la  gloire 
de  ce  Dieu  .pour  le  quel  nous  fouffrions,  il 
P.  III.  3 A nous 
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nous  fallut  entendre  pendant  toute  la  nuit,  me 
difoit  un  de  ces  confefleurs,  les  inve&ives,  les 
blafphêines  horribles,  & les  dégoûtantes  obfeé- 
nités  de  nos  gardes.  Nous  étions  tous  tran- 
quilles, & a üi s fur  nos  chaifes,  fans  prononcer 
un  mot.  Ils  fe  promenoient  autour  de  nous; 
ils  nous  (ixoient,  nous  regardoient  en  face;  & 
leur  plaifir  étoit  • furtout  d’obferver  l'hor- 
reur que  nous  infpiroient  leurs  juremens  & 
leurs  imprécations;  car  pour  leurs  menaces. 

Dieu  nous  faifoit  la  grâce  d’y  être  peu  fen- 
fibles.  Pour  nous  donner  un  avant  gôut  du 
fort  qui  nous  attendoit,  ils  s’avilcrent  de 
monter  prefque  tous  à la  tribune,  de  contre- 
faire les  cérémonies  de  l’églife,  & tous  les 
fons  lugubres  d’une  mefle  des  morts,  qu’ils 
chantèrent  fur  nous.  Les  malheureux  ne 
favoient  pas  que  ce  préfage,  loin  d’éffrayer  nos 
coeurs,  nous  annonçoit  tout  ce  que  nous  pou- 
vions délirer  de  plus  glorieux.” 

" Le  lendemain  matin  fe  pafloit  à peu  près 
de  même,  dans  un  profond  iilence  de  notre 
part,  & des  outrages  continuels  de  la  part  de 
nos  gardes.  La  fainteté  du  dimanche  nous 
enhardit  cependant  à faire  demander  à la  Tec- 
tum, qu’il  nous  fût  permis  d’entendre  la  mefle* 

Après  une  bien  longue  délibération,  cette 
permiflion  fut  accordée,  m*i s en  nous  annon- 
çant, 

i 
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çant,  tomme  pour  modérer  notre  joie,  que 
dans  la  fuite,  nous  n’aurions  d’autre  mefTe  que 
celle  d’un  prêtre  aflermenté.  C’étoit  nous 
dire  que  nous  n’en  aurions  plus  du  tout; 
car  on  favoit  bien  que  nous  refuferions  de 
communiquer  avec  ces  prêtres  fchifmatiques, 
hérétiques  & parjures.  On  nous  permit  auffî 
d'envoyer  chercher  à nos  dépends,  de  quoi 
diner  & réparer  nos  forces  abbattues  bien 
plus  par  les  mauvais  traitemens  de  nos  gardes, 
que  par  le  défaut  de  nourriture  et  de  fommeil. 

**  Les  jours  fuivans  on  ufa  envers  nous 
d’un  peu  plus  d’humaoité;  il  nous  fut  permis 
de  prier  Dieu,  Sc  de  converfer  enfemble.  Dès 
cet  inAant,  il  «pus  fembla  avoir  recouvré 
toute  notre’libcrté.  Les  journées  fe  palToient 
en  prières,  en  leûures  de  piété,  à des  conver- 
sations vraiment  chrétiennes;  dans  les  quelles 
nous  nous  encouragions  mutuellement  à fouf- 
frir  pour  Jéfus-Chrift.’’ 

Ces  premières  viûimea  réunies  dans  l’Eg- 
life  des  Carmes  étoient  trop  peu  nombreufes 
pour  afiouvir  la  rage  des  révolutionaires. 
S’il  y eut  dans  Paris  des  feétions,  telles  que 
celle  des  Termes  de  Julien,  qui  refufèrent  de 
féconder  par  l’arreAation  des  prêtres,  les  pro- 
jets des  Marat  & des  Robefpierre,  bien  d’au- 
tres auffi  s’empreflerent  à fuivre  l’éxemple  de 
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la  feêïion  du  Luxembourg;  8c  les  brigands 
partout  fembloicnt  s’être  chargés  ,de  fuppléer 
au  zélé  des  feêlions.  Le  dimanche  treize  Août* 
& le  15,  jour  de  l’Affomption,  ne  femblcrent 
des  jours  de  fête,  que  pour  donner  dans  les 
divers  quartiers  de  cette  immenfe  ville,  le 
fpeQacle  de  ces  arrcflations.  Les  portes  de 
Paris  étoient  foigneufement  gardées;  à peine 
en  laifioit  on  fortir  les  perfonnes  chargées  de 
l’approvifionnement  journalier.  A la  faveur 
même  de  l’habit  des  laïques,  à peine  quelques 
eccléGaftiques  non  affermenlés  ofoient-ils  fe 
montrer  dans  les  rues.  S’ils  quittoient  leur 
retraite  mal  fure,  pour  en  aller  chercher  une 
autre  moins  expofée,  la  nuit», il  falloit  craindre 
des  patrouilles  nombreufes  bien  plus  zélées 
pour  arrêter  un  prêtre  que  pour  défendre 
Paris  de  fes  bandits  & du  pillage;  pendant  le 
jour,  c’étoient  à chaqueinftant,  des  cohortes  de 
brigands,  dont  la  féroce  joie  n eclattoit  jamais 
plus,  que  lors  qu’on  leur  montroit  un  prêtre 
à arrêter. 

C’étoit  un  bien  étrange  fpeflacle  que  celui 
de  Paris,  dans  ces  jours  de  trouble,  de  ter- 
reur, & de  confulion.  L’œil  planant  audeffus 
de  cette  immenfe  ville,  auroit  vu  ces  fureurs 
s’éxerccr  en  même  tems  de  mille  maniérés 
differentes  fur  les  deux  grands  objets  de  la 

. haine 


rfigitized  by  Googli 


C 357  3 

haine  3c  de  la  rage  des  impies,  fuF  les  débris 
de  l’antique  monarchie,  8c  fur  ceux  de  l’autel. 
Dans  la  faite  appel iée  nationnale,  il  auroit  vu 
le  Roi,  fon  époufe,  fa  foeur,  fesenfans,  leur  in- 
flitutrice,  une  princefle  fon  alliée,  captifs  dans 
une  loge  en  face  des  rebelles,  & réduits  à 
attendre  leur  fort  de  la  bouche  même  des 
conjurés.  11  auroit  vu  ce  monftrueux  fénat 
paifant  fuccefiivement  de  fcs  décrets  donnés 
contre  le  Roi,  à fes  décrets  donnés  contre  les 
prêtres.  Au  tour  de  ce  repaire  de  la  rébel- 
lion, une  partie  de  la  maifon  du  Roi  fumant 
encore,  une  nombreufe  populace  accourant  fe 
repaître  de  l’afpeft  des  ravages  du  château  ; 
plus  près  de  l’affemblée  encore,  & a fes  por- 
tes, des  légions  de  brigands  furieux,  infultant 
par  leurs  cris  au  Roi  captif,  attendant  avec 
impatience  le  décret  ultérieur  qui  affigneroit 
fa  prifon,  & l’heüre  de  leur  nouveau  triomphe 
dans  les  humiliations  dont  ils  dévoient  accom- 
pagner fa  marche.  Dans  ces  mêmes  inflans, 
le  même  œil  auroit  vu  dans  Paris,  fur  les  ponts 
& dans  toutes  les  places  publiques,  une  po- 
pulace effrénée,  abattre  & briftr  toutes  les 
flatues  des  Rois  morts,  & tout  ce  qui  pouvoit 
rappeller  la  royauté.  Il  auroit  vu  dans  toutes 
les  églifes,  des  municipes  & leurs  fàtellites 
confommant  la  fpoliation  des  autels,  en  étant 
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jaques  aux  derniers  bronzes,  jufqu’aux  gril- 
les de  fer;  dans  tous  les  couvens  8c  mona- 
ftères,  d’autres  municipes  & d'autres  fatellites, 
eonfommant  la  deftruétion  de  l’état  religieux, 
renvoyant,  repoufiant  dans  le  fiècle  tout  le 
refte  des  cénobites,  toutes  les  vierges  de  Jéfus- 
Chrift  ; preOant  impitoïablement  ces  vierges 
éplorées,  mourantes  de  douleur  8c  de  frayeur, 
de  quitter  leurs  faints  afyles,  de  changer  leur 
habit  avec  celui  des  laïques;  à force  de  me- 
naces & de  violences,  leur  donnant  à peine  le 
tems  de  s’affurer  quel  toit  les  recevroit  au 
fortir  de  leurs  cellules.  Il  auroit  vu  jufques 
à des  canons  braqués  contre  ces  monaftères, 
pour  effrayer  celles  des  religieufes,  que  la  fin 
de  la  journée  trouverait  encore  dans  leur 
maifon.  Il  auroit  vu  ic  celles  qui  mouraient 
de  vieilleffe,  8c  celles  qui  mouraient  de  ma- 
ladie, & celles  qui  expiraient  de  douleur,  8c 
celles  dans  les  quelles  la  raifon  fe  troubloit, 
s’égarait  à force  de  confternation,  poufiees, 
cntrainées  par  de  féroces  nationnaux,  abban- 
données  dans  le  milieu  des  rues  à quelques 
citoyens  moins  infenfibles,  qui  ne  les  recueil- 
loient  eux-mêmes,  qu’en  tremblant  de  fe  voir 
bientôt  punis  de  n’avoir  pas  fu  être  aflez 
barbares  pour  les  lajffer  périr  fans  fecours, 
fans  afyle. 

Le 
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Le  même  oeil,  en  ces  mêmes  inftans,  au- 
rait vu,  au  quartier  St.  Germain,  à la  rue  St. 
Martin,  au  Fauxbourg  St.  Jacques,  aux  envi- 
rons 8c  dans  la  rue  St.  Viâor,  en  vingt  autre* 
parties  deParis,  des  brigandsMarfeillois,des  fé- 
dérés Bretons,  des  Patriotes  parifiens,  courant 
de  maifons  en  maifons,  fouillant,  donnant  par 
tout  la  chaiTe  aux  prêtres,  les  entraînant,  à tra- 
vers des  huées  & des  outrages  que  l’imagina- 
tion atteint  à peine,  dans  les  grandes  prifons 
des  Carmes,  ou  du  féminaire  St.  Firmin. 

Du  fonds  de  leur  terrible  comité  de  Sur- 
veillance, à la  Mairie,  jadis  l'hôtel  du  pre- 
mier préfident  du  Parlement,  Manuel,  Panis, 
le  Gendre  & tous  les  Subalternes  enragés  des 
impies,  préfidoient  à toutes  ces  fureurs  contre 
Je  facerdoce.  Sur  leur  lifte  homicide,  ils 
avoient  fpécialement  marqué  ceux  qu’ils  re- 
commandoient  aux  ferions,  pour  des  recher- 
ches plus  exafies.  Plats  & cruels  valets  de 
ces  nouveaux  tyrans,  les  officiers,  lespréfidens 
feâionnaires  fuivis  de  leur  cortège  de  bayon- 
nettes  8c  de  piques  & de  leufs  fecrétaires, 
arrivoient  chez  ces  eccléfiaftîques,  commen- 
çoient  par  s’afturer  de  ceux  qui  avoient  la 
confiance  de  les  attendre;  cherchoient  avec 
un  foin  extrême  ceux  qui  avoient  fui  ; inter- 
rogeoient,  preffoient  les  domeüiques,  fouvent 

les 
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les  enfermaient  pour  les  forcer  à découvrir 
leur  maître  ; fouvent  entrainoient  même  ceux 
cher  qui  ils  logeoient.  Les  livres,  les  papiers, 
les  lettres  de  ces  eccléfiaftiques  étoient  en- 
fuite  l’objet  particulier  de  la  recherche.  Le* 
feftionnaircs  s’aidoient  les  uns  les  autres  à les 
lire.  Un  journal,  ou  quelques  brochures  en 
faveur  du  Roi,  de  la  religion,  un  mot  dans 
une  lettre  qui  pouvoit  indiquer  le  moindre 
attachement  à un  meilleur  ordre  de  chofes, 
furtout  la  moindre  preuve  de  communication 
avec  des  amis,  des  parens  émigrés,  tout  étoit 
foigncufement  lu  & relu,  emporté  ou  fcellé, 
envoyé  au  comité  de  Surveillance.  Les  prêtres 
qu’entrainoient  les  valets  feétionnaires  étoient 
tantôt  conduits  aux  Carmes,  Sc  tantôt  envoyés 
par  devant  le  terrible  comité;  là  il  falloit  at- 
tendre, ou  dans  un  corps  de  garde  de  brigands, 
ou  dans  la  chambre  des  patients,  ou  fous  le 
hangar  des  bandits  prifonniers,  ou  dans  un 
immenfe  galetas,  & fur  la  paille,  Sc  partout 
•entouré  de  fentinelles,  là  il  falloit  attendre  des 
journées  Sc  des  femaines  entières,  qu’il  plût  au 
redoutable  comité  d’appeller  les  prêtres  ar- 
rêtés, de  leur  faire  fubir  un  interrogatoire,  de 
difpofer  arbitrairement  de  leur  liberté,  en 
attendant  que  les  hâches  vinflant  difpofer  de 

leurs  jours.  • ■ ' 
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Pour  peu  que  l’inexpérience  ou  la  crainte 
troublât  ceux  qui  avoient  à paroître  devant 
ce  comité,  ils  étoient  envoyés  dans  quelqu’un 
de  ces  lieux,  où  les  viélimes  s’entaffoient  pour 
le  jour  folemnel  des  hécatombes. 

Tomber  entre  les  mains  de  ces  terribles 
juges  étoit  encore  dans  ces  jours,  pour  les 
prêtres,  le  fort  le  plus  heureux;  car  enfin  il  y 
en  eut  aumoins  un  certain  nombre  qui  les 
firent  rougir  de  l’impudeur  de  la  perfécution, 
qui  les  intérefierent,  où  par  la  facilité  de  leur 
défenfe,  ou  par  la  noble  confiance  avec  la 
quelle  ils  fe  préfentoient.  Ainfi  les  Manuel 
même  & les  Panis  rougirent  d’envoyer  en  pri- 
fon  M.  de  Beauffet,  évêque  d’Alais, '^juand  il 
leur  dit  ,f  MefTieurs,  quels  étranges  moyens 
prenez-vous  donc  pour  concilier  les  efprits  à 
votre  révolution  ? J’ai  vécu  auiïi  au  milieu  de 
citoyens  qui  n’avoient,  ni  les  mêmes  opinion  -, 
ni  la  même  foi  que  moi.  J’ai  dans  mon  diocèfe 
un  grand  nombre  de  Calviniftes  ; mais  pour 
faire  régner  la  paix,  je  me  fuis  bien  gardé 
d'are  perfécutcur.  Je  voyois  ces  brebis  éloig- 
nées de  l’églife;  mais  j’avois  pour  elles  toute 
l’attention  dont  la  nature  Sc  la  religion  me 
faifoient  un  devoir.  Je  rendois  aux  Calvi- 
niftes  tous  les  fervices  qui  dépendoient  de 
moi;  j’exhortois  les  catholiques  à en  agir  de 
P*  III»  3 B meme 
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même  avec  des  hommes,  nos  concitoyens  & 
nos  frères,  malgré  la  diverfité  de  notre  culte. 
Jufqu’au  moment  de  la  révolution,  j’ai  vu  de 
part  & d’autre  les  efprits  fe  réunir,  fe  con- 
cilier, & la  tranquillité  & la  fraternité  regner 
entre  eux  par  des  fcrvices  mutuels.  Il  me 
femble,  Meilleurs,  qu’avec  ces  moyens  là, 
j’aurai  peu  mérité  d’être  traduit  devant  ce 
tribunal  ; que  vous  feriez  bien  mieux  vous 
mêmes  de  ne  pas  en  prendre  d’autres,  pour 
mettre  fin  aux  troubles  & aux  diviûons  qui 
nous  agitent.”. 

Un  des  juges  qui  fe  trouvoit  avoir  connu 
M.  l’évêque  d’Alais,  alfura  que  rien  n'etoit 
plus  vrai  que  le  compte  rendu  par  ce  prélat 
de  fa  conduite,  & le  fuccès  qu’elle  avoit  eu. 
Les  autres  ne  purent  s’empêcher  d’y  applaudir, 
& M.  de  Beauffet,  fut  déclaré  libre. 

La  défenfe  d’un  eccléfiallique  gentil- 
homme, fut  d’un  autre  genre.  On  lui  re- 
• prochoit  de  n’avoir  pas  fait  le  ferment  de 
maintenir  la  conftitution;  '*  Franchement,  ré- 
pondit-il, Meflieurs;  cette  conftitution  perfé- 
cute  tout  cequej’aideplus  cherau monde;  elle 
dépouille  toute  ma  famille;  elle  chalfe  hors 
du  royaume  mes  frères,  mes  plus  proches  pa- 
ïens; elle  brûle  leurs  châteaux;  elle  tour- 
mente nos  évêques;  elle  emprifonne  le  clergé. 

Elle 
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Elle  ne  me  laiffe  pas  le  moindre  point  d’ap-r- 
puy.  J’aurois  beau  jurer  de  la  maintenir; 
vous  ne  me  croiriez  pas.  Il  vaut  bien  mieux 
que  vousme  donniez  un  paffeport,  & que  j’aille 
chercher  ailleurs  une  conftitution  moins  cruelle 
à ma  foi  & à mes  parens.”  Cette  franchife 
déconcerta  le  comité;  l’eccléfiaftique  obtint 
fon  paffeport,  & fortit  du  royaume.  Quel- 
ques autres  furent  aufli  remis  en  liberté,  foit 
parcequ’ils  firent  agir  des  amis  auprès  de 
Manuel,  foit  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  le  moin- 
dre prétexte  contre  eux,  foit  enfin,  & furtout 
parcequ’il  favoit  bien  que,  lorfque  on  le 
voudroit,  on  pouroit  fe  repofer  fur  les  bri- 
grands  du  foin  de  fe  débaraffer  de  ceux  que 
par  un  refte  de  pudeur,  on  n’ofoit  pas  formelle- 
ment profcrire. 

Les  brigands  en  effet  8c  la  dernière  popu- 
lace mettoient  à cette  pourfuite  des  prêtres 
non  affermentés,  une  ardeur,  une  rage  qui  ne 
laiffoient  rien  à défirer  à celle  des  impies, 
furtout  dans  les  feftions  qui  ne  vouloient,  ou 
n’ofoient  pas  leur  oppofer  le  moindre  oblta- 
cle.  Celle  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet 
étoit  tellement  fous  leur  empire,  qu’elle  avoit 
pris  légalement  le  nom  de  JcÜion  des  Sans-cu- 
lottes, comme  celle  des  Cordeliers  avoit  pris 
celui  des  Marfeillois.  Ainli  ce  feeptre  que 
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dabord  les  ariftocrates  conftitutionnels  avoient 
envié  a:i  roi.ctoitpafie  à l’ariftocratiebourgeoife  • 
qui  l’cnvioit  aux  ariftocrates  de  la  noblefle; 
ainfi  déjà  l’ariilocratie  des  bandits  & de  ia 
plus  vile  populace  l’envioit  & l’enlevoit  aux 
bourgeois.  Mais  dans  toutes  ces  mains  nou- 
velles, l’impiété  le  dirigeoit  contre  les  prêtres 
fidèles  à leur  Dieu. 

r,ifnn<ic  su  Dans  la  fetlion  des  Sans-culottes,  la  mo- 

r'l  111111.  • J,  A A • rr 

tion  d’arrêter  tous  ces  pretres  non  aflennen- 
tés  fut  accueillie  avec  tranfport,  le  dimanche 
treize  Août,  ainfi  que  le  projet  de  les  enfer- 
mer dans  le  féminaire  de  St.  Firmin,  où  fe 
trouvoient  déjà  dix  huit  ecclefiaftiques  chaf- 
fés  de  leurs  places,  des  lors  affiégés  dans  leur 
retraite,  & n’ayant  plus  la  permiflion  d'en  for- 
tir.  Dès  huit  heures  du  matin,  les  Meffieurs 
de  St.  Nicolas,  tous  inta&es  du  ferment, 
furent  entraînes  avec  leurs  féminariftes,  à la 
m^ifon  de  St.  Firmin;  & malgré  lcsfécours, 
les  abondantes  charités  que  ces  Meffieurs 
avoient  toujours  répandues  dans  les  environs, 
la  populace  n’en  témoigna  pas  moins  de  zèle 
pour  leur  arreflation.  Il  eft  un  de  ces  prêtres, 

M.  l’Abbé  Bonnet,  dont  un  feul  trait  annonce 
la  bienfaifante  charité.  Dans  le  terrible  hi- 
ver de  1788,  il  venoit  de  diftribuer  aux  mal- 
’ heureux, tout  ce  dont  il  pouvoit  difpofer — il  ne 
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me  relie  plus  rien,dit-il  à quelques  femmes  qui 
lui  demandoient  l’aumône. — H vous  relie  au- 
moins  votre  mouchoir,  lui  répondirenuelles; 
puifquevous  le  tenez  à la  main — eh  bien,  le 
voilà,  prenez  le;  je  pourai  dire  déformais 
avec  plus  de  vérité,  que  je  n’ai  plus  rien  à 
moi.  La  populace  revint  jufqu’à  trois  fois 
pour  arrêter  ce  prêtre.  ¥ 

Le  fupérieur  de  la  même  communauté, 
M.  Andricux,  fut  traduit  devant  la  feélion. 
A fon  arrivée,  à celle  des  anciens  compag- 
, nonsde  fes  travaux  8c  des  jeunes  féminarilles, 
la  cour  de  St.  Firmin  remplie  d'hommes,  de 
femmes,  8c  d’enfans  de  la  populace,  retentit 
des  cris  d’une  barbare  joie  ; on  entendit  un 
homme  delà  foule  crier:  donnez  les  moi;  Câ 
que  dès  aujourdhui  je  les  expédie  tous  avec  ma 
hache. 

A trois  heures  du  même  jour,  des  hurlemcns 
plus  féroces  encore  annoncèrent  l’arrivée 
d’une  proie  remarquable.  C’étoient  tous  les 
prêtres  de  la  maifon  des  nouveaux  convertis, 
qu’emmenoient  triomphans  cinquante  hommes 
armés  de  bayonnettes  ou  de  piques.  A la 
tête  de  tous  ces  prifonniers  étoit  le  vénérable 
Père  Guérin  Durocher,  connu  par  cette  hijloire 
véritable  des  tems  fabuleux , qui  avoit  rempli 
l’univers  d’etonnement  par  l’érudition  dont 
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elle  étoit  la  preuve.  Tous  ceux  qui  ont  con- 
nu ce  digne  auteur,  trouvoient  en  lui  quelque 
chofe  de  plus  admirable  encore  que  fesvaftes 
eonnoifTances.  C’étoit,  avec  tant  de  fcience, 
une  modeftie  & une  humilité,  qui  faifoient  en 
quelque  forte  chercher  le  favant  caché  fous 
le  voile  de  la  fimplicité.  Une  ame  gagnée 
à Dieu  par  fes  catéchifmes,  lui  étoit  mille 
fois  plus  chère  que  toute  cette  grande  réputa- 
tion dont  il  jouiffoit,  & qu’il  fembloit  feul  ig- 
norer d’avoir  méritée.  Dans  les  converfation* 
communes,  on  l’eût  pris  pour  l'homme  le  plus 
ordinaire.  Il  falloit  de  l’art,  6c  il  falloit  f\ir- 
tout  qu’il  ne  s’apperçut  pas  qu’on  cherchoit  à 
l’admirer,  pour  faire  reflortir  l’étendue  de  fes 
eonnoiflances.  Lorfqu’on  y avoit  reuffi  en  jet— 
tant  le  difeours  fur  quelques  objets  de  la  fa- 
vante  antiquité,  ce  qui  étonnoit  le  plus,  c’étoit 
d’entendre  les  difeuffions  profondes  couler  de 
fa  bouche,  comme  la  fcience  de  la  fource, 
mais  avec  le  même  ton, la  même  facilité,ques’il 
eût  été  queftion  des  objets  du  tems  les  plus 
familiers. 

Pour  la  première  fois,  il  fembloit  en  ce 
jour  fe  départir  en  quelque  chofe  de  fon 
humble  fimplicité.  £n  foutane  & en  manteau 
long,  comme  dans  un  jour  de  fête,  il  marchoit 
glorieux  d’être  le  chef  des  refpeétables  con- 
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feffcurs  de  Jéfus-Chrift  emmenés  avec  lui  ; à 
fes  côtés  étoit  fon  frère  & fon  ainé,  ancien  jé- 
fuite  comme  lui,  Sc  depuis  peu  de  tems  de  re- 
tour des  millions  d’orient.  Il  en  avoit  ap- 
porté des  connoiflances  que  bien  des  gens 
croyoient  égales  à celles  de  fon  frère  ; il  com- 
mençoit  à les  développer  dans  fes  lettres  fur 
les  mœurs, la  religion,  & les  antiquités  des  ré- 
gions qu’il  avoit  parcourues  en  favant  & en 
cvangelifte.  La  barbarie  de  la  révolution 
nous  en  a privés  pour  toujours. 

Avec  ces  deux  favans,  arrivoient  bien 
d'autres  prêtres,  les  uns  faifisdans  leur  maifon, 
les  autres  dans  l’abbaie  de  St.  Viftor,  & d’au- 
tres jufques  dans  l’hôpital  des  enfans  trouvés, 
où  ils  avoient  paflé  bien  des  années  dans  tous 
les  exercices  de  charité  que  leur  emploi  y 
commandoit.  Avec  eux  un  autre  prêtre  en- 
core, M.  l’Abbé  de  Laveze.  Servir  les  ma- 
lades & les  mourans  à l’hôtel-Dieu,  avoit  fait 
toutes  fes  délices  pendant  dix  ans.  Le  refus 
du  ferment  le  fit  exclure  de  ces  fondions 
pieufes.  On  le  força  de  quitter  cette  maifon, 
où  fon  zèle  & fa  charité  rendoient  tant  de  fer- 
vices  à la  plus  pauvre  clafle  du  peuple.  La 
bonté  de  fon  caraftère  lui  avoit  confervé  des 
amis  parmi  des  jacobins  du  Vivarais,  & fes 
compatriotes,  alors  à Paris,  instruits  de  ce 
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qui  fe  trartioit  contre  les  prêtres  catholiques  ; 
ils  l’en  prévinrent,  en  lui  offrant  une  retraite 
à l’abri  de  toute  recherche  dans  leur  propre 
logement.  Il  craignoit  leurs  follicitationS 
pour  le  parjure  conftitutionnel  ; il  aimà 
mieux  s’expofer  au  martyre  qu'à  la  réduc- 
tion. 

Parmi  ceux  de  ces  confeffeurs  que  j’ai  eu 
l'honneur  de  connoître,  je  diflinguerai  encore 
M.  l’Abbé  Copène,  jeune  prêtre  d’une  famille 
diftinguée  dans  la  Guyenne.  Avec  les  fentw 
mens  de  nos  preux  chevaliers,  il  difoit  à ceux 
qui  lui  parloiont  du  ferment  conftitutionnel  î 
“ Jamais  les  Copènes  n’ont  manqué  à leur 
« parole  d’honneur.  J’ai  donné  la  mienne  à 
« Dieu  & au  Roi.  je  faurai  la  tenir.”  Ilia 
tint  en  effet  malgré  la  difette  où  il  étoit  réduit. 
Une  fievre  mortelle  l’avoit  frappé,  quand  les 
piques  entrèrent  chez  lui,  vers  la  fin  d’Août.- 
Je  le  vois  ranimant  fes  forces  à leur  alpeft, 
& difantaux  barbares  : **  C’eft  pour  m’enfer- 
mer avec  les  prêtres  que  vous  venez  me 
chercher!  Allons,  je  vais  vous  fuivre.  Il 
convient  à Copène  de  mourir  fur  le  lit  d’hon- 
neur.” La  force  de  fon  corps  n’égaloit  pas 
celle  de  foname.  Ses  membres  n’étoient  plus 
qu’un  fquelette  décharné;  il  effaya  envain  de 
marcher,  les  barbares  le  traînèrent.  A fon  ar- 
rivée 
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rivée  au  fénainaire  il  fallut  le  remettre  dans  un 
lit.  Il  y refpira  heureufement,  comme  il  le 
défiroit,  affez  long  tems  pour  être  affuré  que 
fon  dernier  foupir  feroit  à fon  Dieu  <5c  à fon 
Roi. 

Dans  la  même  maifon  enfin,  fut  enfermé 
l’Abbé  Gros,  curé  de  la  ParoilTe  fur  la  quelle 
étoit  cette  prifon  des  prêtres.  Peu  de  pafteurs 
avoient  plus  de  droits  au  refpeû  & à l’amour 
de  leur  peuple;  il  en  eft  auffi  peu  qui  en  aient 
éprouvé  plus  d’ingratitude  & plus  d’outrages. 
M.  Gros,  étoit  de  ces  caraétères  ouverts,  na- 
turellement bons,  de  ces  hommes  dont  le  front 
feul  in/pire  la  confiance,  par  ce  qu’on  croit  y 
lire  qu’il  n’y  a dans  leur  cœur  ni  rufe  ni  dé- 
tour. Il  aimoit  fes  paroifliens,  & furtout  fes 
pauvres,  comme  un  bon  père  chérit  fes  enfans. 
Il  étoit  de  ces  naturels  que  l’amour  de  la  paix 
rendroit  quelque  fois  trop  faciles,  qui  facri- 
fieroient  même  quelques  fois  à l’homme  une 
partie  de  leurs  devoirs,  fi  la  religion  ne  récla- 
moit  plus  fortement  les  droits  de  Dieu.  Par 
complaifance pour  fes  paroifliens,  il  avoit  pref- 
que  failli  fous  la  première  aflcmblée.  Après 
avoir  figné  avec  le  côté  droit,  la  déclaration 
du  13  Avril  1790,  en  faveur  de  la  religion 
catholique,  il  fe  vit  traduit  à fa  feélion.  Elle 
lui  reprocha  fa  démarche  comme  une  preuve 
P.  III.  3 C d arifto- 
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d'ariftocratie,  de  haine  pour  le  peuple.  Af- 
fcÊlé  d’un  foupçon  fi  éloigné  de  fes  fentimens, 
il  ne  diflimula  pas  qu’il  vouloit  en  effet  vivre 
& mourir  dans  la  religion  catholique;  mai* 
ne  regardant  pas  comme  abfolument  nécef- 
faire  la  déclaration  publique  qu’il  en  avoit  faite 
avec  ceux  qu’on  fignaloit  comme  ennemis  du 
peuple,  il  confentit  que  fon  nom  fût  effacé 
de  la  lifte  de  ces  fignataires.  C’étoit  une 
foiblcfle.une  efpcce  d’apoftafie,  arrachée  fous 
un  vain  prétexte.  Les  âmes  franches  & 
loyales  peuvent  faire  des  fautes;  elles  ne  fa- 
vent  pas  réGfter  aux  remords,  perGfter  dans  le 
mal,  quand  il  eft  reconnu.  M.  l’Abbé  Gro* 
s’appercut  qu’on  prenoit  fa  complaifance  pour 
une  défefiion;  qu’il  n’avoit  acheté  la  paix 
avec  les  Gestionnaires,  qu’au  prix  d’un  fean- 
dale  ; il  fut  le  réparer.  Au  moment  même, 
où  l’affemblée  venoit  de  témoigner  fon  indig- 
nation contre  une  lettre  paftorale  publiée  par 
M.  l’évêque  de  Toulon  pour  le  maintien  de  la 
foi  cathplique,  M.  l’Abbé  Gros,  pour  réparer 
fa  faute,  bravant  toute  la  colère  des  légiflateurs, 
monta  à leur  tribune,  & eut  la  force  d’y  pro- 
noncer ce  difeours. 

“ MefGeurs,  on  vous  a dit  que  j’avois  ré- 
“ trafic  mon  adhéGon  à la  déclaration  de  la 
«*  minorité  fur  la  religion  catholique.  J’ai 
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u fait,  il  eft  vrai,  à l’occafion  de  quelques 
" troubles,  ce  que  j’ai  cru  que  la  prudence 
“ & l’amour  de  la  paix  exigeoient  de  moi;  à 
" préfent  que  je  vois  l’inutilité  de  ce  que  j’a- 
*'  vois  cru  pouvoir  accorder  àla  paix;  à pré- 
**  fent  qu’une  démarche  faite  pour  la  religion 
“ n’a  point  produit  l’effet  que  je  croyois  pou- 
" voir  en  attendre,  je  dois  vous  déclarer, 
**  Meflieurs,  que  je  n’ai  jamais  oublié  ce  que 
u je  dois  au  Dieu  dont  j’ai  le  bonheur  d etre 
“ minière,  & à la  paroilfe  dont  j’ai  l’honneur 
**  d’être  curé.  Je  vous  prie  de  regarder  mon 
“ nom  comme  n’ayant  jamais  été  effacé  de  la 
w lifte  de  ceux  qui  ont  foufcrit  à cette  délibé- 
“ ration,  ou  de  permettre  aumoins  que  j’y  fois 
" infcrit  de  nouveau,  & fans  retour.” 

Les  jacobins  jamais  ne  pardonnèrent  ces 
a&es  de  courage  en  faveur  de  la  religion.  La 
démarche  folemnelle  de  M.  l’Abbe  Gros  fut 
pour  lui  une  fource  de  perfécutions;  il  les 
foutint  jufqu’a  la  fin  , avec  la  fermeté  dont  il 
avoit  promis  de  ne  plus  fe  démentir. 

Depuis  le  13  Août  jufqu’au  deu*  Sep- 
tembre, le  nombre  des  eccléfiaftiques  enfer- 
més à St.  Firmin  fut  de  quatre  vingt  douze. 
A mefure  qu’on  les  emmenoit,  on  mettoit  le 
fcellé  fur  leur  logement  & leurs  effets.  Il  n« 
leur  étoit  plus  permis  de  communiquer  avec 
3 C 2 perfonne 
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perfonne  du  dehors.  On  leur  donna  pour  lo- 
gement, les  chambres  de  deux  galeries  du  bâ- 
timent neuf,  en  mettant  aux  deux  extrémités 
& au  milieu  de  chaque  galerie  trois  fenti- 
nelles  avec  la  pique,  le  fufil,  ou  le  fabre  à la 
main, pour  empêcher  toute  communication  d’un 
étage  à l’autre.  La  feule  perfonne  qui  les  vît 
librement,  afin  de  pourvoir  à leurs  befoins, 
fut  M.  l’Abbé  Boulatigier,  procureur  de 
la  maifon.  La  feclion  ne  leur  fournifloit  rien, 
ne  permettoit  pas  même  qu’ils  fe  fi  fient 
apporter  leurs  effets  les  plus  néceflaires. 
La  charité  des  fidèles  de  la  paroifie  féconda 
généreufement  M.  Boulangier,  en  lui  faifant 
pafier  des  fecours  abondans  pour  le  foutien  ds 
ces  confeffeurs  de  la  foi. 

Les  prêtres  entafTés  dès  la  première  femainc 
au  nombre  de  cent  vingt,  dans  l’églife  des 
Carmes,  éprouvèrent  des  befoins  plus  prefiants, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  les  fidèles  eurent  la  per- 
miflion  de  leur  porter  au  moins  les  objets  de 
première  néceflitc.  Ils  avoient  paffé  deux 
jours  & deux  nuits  fans  autre  lit  qu’une 
chaife.  Plufieurs  de  ceux  qu’on  y amenoil 
à chaque  heure  du  jour&de  la  nuit,  étoient 
accablés,  ou  de  vieilleffe  ou  d’infirmités  ; plu- 
fieurs étoient  réduits  à une  indigence  qui  ne 
leur  laiffoit  pas  même  de  quoi  pourvoir  à leur 
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nourriture.  Leur  état  frappa  un  4e  ces  fedi- 
onnaires  qui  jufqu’alors  avoit  montré  le  plu» 
de  fureur  pour  leur  incarcération.  Il  fit  don- 
ner aux  gardes  la  permifiion  de  lailfer  entrer 
ce  qu'on  apporteroit  aux  prifonniers,  en  pre- 
nant néanmoins  toutes  les  précautions  nécef- 
faires  pour  s’afiurer  qu’il  n’y  avoit  point 
d’armes.  Il  fut  enfuite  lui  même  dans  les 
maifons  des  environs,  inviter  les  âmes  chari- 
tables à feçourir  les  prêtres  prifonniers.  Les 
fidèles  n’eurent  pas  befoin  d’être  prefTés;  ils 
gémiiToient  fur  le  dénuement  abfolu  dans  le 
quel  ils  favoient  qu’étoient  ces  confeiTcurs  de 
Jéfus-Chrift.  Ils  n’attendoient  que  le  mo- 
ment de  pouvoir  les  aider.  Aulfitôt  que  cette 
pjermiffiop  fut  accordée,  on  les  vit  apporter 
à l’églife  des  Carmes,  & des  lits  & du  linge, 
& une  abondante  nourriture.  Des  ordres 
furent  donnés  à un  traiteur  de  fournir  régu- 
lièrement à diner  & à fouper  à ces  prêtres;  à 
ceux  qui  n’avoient  pas  de  quoi  payer,  tout 
comme  aux  autres,  par  ce  qu’on  fe  chargeoit 
de  payer  pour  eux.  Une  dame  qui  ne  per- 
mit jamais  de  la  nommer,fournit  conftamment 
à la  nourriture  de  vingt  de  ces  prêtres,  pen- 
dant tout  le  tems  de  leur  captivité.  Avec  le 
même  zèle,  les  amis  alloient  voir  leurs  amis, 
& les  confoler  aux  heures  qui  furent  affignees 
• . pour 


t 374  ] 

pour  recevoir  Icsvifites;  ou  plutôt  les  per- 
fonnes  meme  qui  ne  les  connoifîbient  pas, 
alloient  voir  ces  confefleurs  de  Jéfus-Cbrift, 
pour  s’édifier  de  leur  vertu,  de  la  fainte  joie 
qui  éclattoit  fur  leur  vifage.  On  eût  pris  le 
lieu  qui  les  renfermoit,  pour  une  véritable  ca- 
tacombe  des  anciens  confefleurs. 

Qu’on  fe  repréfente  une  églife  d’une  gran~ 
deur  très  médiocre,&  dans  tout  fon  contour,fur 
le  pavé  de  la  nef  même,  fur  celui  des  cha- 
pelles, jufques  fur  le  marche-pied  des  autels, 
des  matelats  ferrés  les  uns  contre  les  autres. 
C'étoit-là  qu’ils  dormoient  plus  tranquillement 
que  leurs  perfécuteurs  ne  le  firent  jamais  fur 
le  duvet:  & lorfque  la  penfée  que  peut-être 
leurs  bourreaux  arriveroient  dans  la  nuit 
même,  fe  préfentoit  à eux,  leur  fommeil  en 
étoit  plus  doux  & plus  pailible;  i|  leur  fem- 
bloit  déjà  fe  repofer,  fe  réveiller  dans  le  fein 
de  leur  Dieu,  & de  fes  bienheureux.  Quand 
l’aurore  venoit  leur  annoncer  un  nouveau  jour, 
le  cœur  élevé  vers  le  ciel,  ils  fléchifloient  en- 
femble  le  genoux;  ils  adoroient  ce  Dieu  qui 
les  avoitchoifis  pour  lui  rendre  témoignage; 
ils  le  remercioient  de  la  force  célefle  dont  il 
les  animoit  ; la  feule  grâce  qu’ilsdemandoient 
encore,  étoit  de  confefler  fon  nom  jufqu’à  la 
fin.  On  np  leur  Jaifloit  pas  la  confolation 
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de  célébrer  les  faints  myftères.  Leur  piété 
y fuppléoit  chaque  jour,  en  répétant  les  prières 
de  la  mefle,  en  s'unifiant  à la  même  heure  à 
celle  que  célébroit  a Rome  le  premier  des 
pontifes.  A toutes  les  heures  du  jour,  une 
grande  partie  d’entre  eux  profternés  devant 
l’autel,  faifoientde  leurprifon  le  templed’une 
perpétuelle  adoration.  Ce  n’etoit  plus  là  ce 
clergé  dont  les  hommes,  & peut-être  le  ciel 
reprochoient  la  tiédeur.  C’étoient  vraiment  les 
prêtres  du  Seigneur.  Leur  converfation,  lors- 
qu’ils fe  repofoiqnt  de  ces  prières  ferventes, 
étoit  encore  la  converfation  des  faints.  Ils 
parloient  du  bonheur  qu’ils  avoient  de  fe  voir 
captifs  pour  Jéfus-Chrift;  ils  fe  fortifioient 
dans  cette  idée  par  de  faintes  leftures. 

Quand  l’heure  des  repas  arrivoit,  c’étoit 
un  étrange  contrafte  que  celui  des  farouches 
foldats,  les  unsoccupésà  vifijer  les  mets  qu’on 
apportoit,  fouillant  avec  leur  fabre,  & le  pain 
& la  viande,  & jufques  dans  le  bouillon  des 
malades,  pour  s’aflurer  qu’il  n’y  avoit  ni  let- 
tres, ni  inltrumens  de  mort,  les  autres  rodant 
avec  leur  piques  autour  des  tables  ; & nos  faints 
confefieurs  riant  desprécautions  que  l’on  pre- 
noit,  pour  les  tenir  fans  armes  dans  la  captivité 
qui  faifoit  leur  gloire,  leur  bonheur;  & cette 
honnêteté,  ce  foin  de  prévenir  leurs  befoins 

mutuels. 


Digitized  by  Google 


[ 376  ] 

mutuels,  &.  cette  douce  joie  qui  renouvelloï- 
ent  aux  yeux  des  fpeclateurs  les  agapes  de» 

faints. 

Le  médecin  civique  s’étoit  vu  obligé  de 
demander  qu’il  leur  fût  permis  de  fe  promener 
dans  le  jardin,  pour  éviter  la  maladie  conta- 
gieufe  que  pouvoient  occalionner  tant  d'hom- 
mes renfermés  nuit  & jour,  avec  leurs  garde» 
dans  un  efpace  fi  étroit.  La  promenade  fut 
d’une  heure  par  jour  le  matin,  & autant  le  foirj 
tantôt  il  fut  permis  de  laprendre  tous  en- 
femble,  tantôt  on  n’en  laifloit  fortir  que  la 
moitié,  fuivant  le  caprice  des  gardes.  Ces 
promenades  étoient  encore  faintes  ; les  uns, 
& en  grand  nombre  aimoient  à retrouver 
dans  le  fond  du  jardin  une  efpece  d’oratoire 
ou  de  falle  abritée  dans  la  quelle  fe  trouvoit 
l’image  de  la  Vierge.  Là  refpirant  un  air  plus 
fain,  qui  leur  rendoit  les  forces  du  corps,  ils 
puiloient  encore,  aux  pieds  de  la  Reine  (des 
martyrs,  de  nouvelles  grâces  qui  fortifioient 
leur  ame.  Les  autres,  ou  lifoient  l’écriture 
fainte,  ou  difoient  leur  bréviaire,  ou  s’entre- 
tenoient  pieufement  des  objet»  religieux; 
& ils  rentroient  enfuite  gaiement  dans  leur 
prifon,  fi  pourtant  c’en  eft  une  pour  des  con- 
fefieurs,  que  la  maifon  de  Dien. 

C’éloit 
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C’éioit  en  ce  moment  que  fe  renouvelloit, 
•u  moins  une  fois  chaque  jour,  l’appel  de  ces 
bienheureux  prifonniers.  Le  ton  avec  le  quel 
ils  répondoieut  à l’officier  appellant,  annon- 
çoit  que  loin  d’avoir  cherché  à fuir,  ils  au- 
raient été  bien  fâchés  de  ne  plus  fe  trouver  fur 
la  lifte  des  confeffeurs  de  la  foi. 

La  dureté  de  leurs  gardes  nctoit  pas  tou- 
jours la  même.  Les  cohortes  fe  fuccédoient. 
C’étoient  alternativement  celles  des  nation- 
naux  parifiens,  & celles  des  brigands  ou  pré- 
tendus patriotes,  qui  s’honoroient  du  nom  de 
Sans-culottes.  Les  premiers  avoient  pour  les 
prifonniers  plus  de  ces  égards  qu’infpire  au 
moins  l’humanité.  Les  autres  durs,  féroces  par 
éducation  comme  par  cara£lère,’exercoient  un 
empire  cruel.  Les  groffières  injures,  les  me- 
naces, les  plus  durs  refus  leur  fembloient  au- 
tant de  preuves  de  leur  zélé  pour  la  patrie.  La 
différence  étoit  fi  fenfiblc  que  les  prifonniers 
même  prioient  leurs  amis  de  ne  pas  venir  les 
vifiter  le  jour  où  ceux  ci  etoient  de  garde  ; ils 
^routaient  être  feuls  à voir  & à fouffrir  les 
atrocités  de  ces  brigands. 

Plus  d’une  fois  cependant  ceux  là  -même 
■qui  s’étoient  dabord  préfentés  avec  un  air  ter- 
rible, s’adoucirent  en  faveur  de  ces  hommes 
qu$s  voyoient.fupporter  tant  d’injuBices  tfc 
P.  III.  3 D tant 
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t3nt  d'outrages  avec  une  réfignation,  une  pa- 
tience, & une  joie  qui  annonçoient  encore 
quelque  chofe  de  plus  que  l’innocence.  “ J en 
ai  même  vu,  me  difoit  M.  l’Abbé  de  la  Pan- 
nonie, qui  ne  pouvoient  s’empêcher  de  s’at- 
tendrir fur  notre  fort,  & de  fe  récrier  haute- 
ment fur  l’injuftice  de  notre  détention.  Plus 
d’une  fois,  j’ai  cru  devoir  les  engager  à être 
plus  prudents.  Je  leur  difois  que  notre  fort 
n’étoit  rien  moins  qu’à  plaindre;  que  notre 
unique  peine  étoit  de  nous  voir  indignement 
calomniés  auprès  d’un  peuple,  dont  nous  avions 
toujours  été  les  meilleurs  amis.  J’ajoutois 
qu’il  falloit  bien  encore  nous  réfoudre  à fup- 
porter  cette  calomnie  pour  l’amour  de  notre 
Dieu;  car  nous  favions  bien  que  la  haine  de 
notre  religion,  étoit  la  feule  caufe  qui  portoit 
les  impies  à nous  faire  pafier  pour  ennemis  du 
peuple.  Bien  des  gardes  natioonaux  n’avoient 
pas  befoin  de  ces  réponfes  pour  être  con- 
vaincus de  notre  innocence;  & après  avoir 
gémi  fur  nous,  ils  gémifloient  fur  eux-mêmes, 
de  fe  voir  réduits  par  la  force  à un  fervice 
auiïi  injufte  que  celui  de  nous  détenir  en 
prifon.” 

Parmi  ces  prifonniers,  les  plus  frappans  fans 
doute  étoient  les  trois  prélats,  cet  Archevêque 
d’Arles  que  l’eftime  publique  avoit  accou- 
tumé 
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tumé  aux  égards  des  impies  eux-mêmes,  et  ces 
Meilleurs  de  la  Rochefoucault,  tenant  par  les 
liens  du  fang  à toutes  les  grandeurs  du  fiècle; 
tous  les  trois  en  ce  jour,  au  fein  de  leur  prifon, 
jouiflant  d’une  tranquillité,  d’une  joie  douce 
& pure,  qui  fembloient  augmenter  à mefure 
que  les  outrages  s’accumuloient  fur  eux. 

Souvent  on  propofoit  à M.  l’Archevêque 
d’Arles  de  fe  fervir  de  Tes  amis,  de  faire  au 
moins  valoir  fes  infirmités  croiflantes  chaque 
jour,  pour  obtenir  d’être  tranfporté  chez  lui, 
**  Non,  non,  répondoit-il,  je  fuis  trop  bien  ici, 
et  en  trop  bonne  compagnie.”  Il  s’y  trou- 
voit  fi  bien,  que  non  feulement  il  ne  deman- 
doit  pas  le  moindre  adouciflement,  mais  que, 
s’il  profitoit  de  l’afcendant  de  fa  dignité, 
c’étoit  toujours  pour  veiller  à ce  que  les  au- 
tres prifonniers  fufTent  pourvus  avant  lui  des 
objets  nécelfaires.  La  troifieme  nuit  de  fa 
prifon,  il  n'avoit  pas  encore  de  lit;  il  fut  en- 
core impoffible  de  lui  en  faire  accepter  un, 
par  ce  qu’il  avoit  compté  les  matelats,&  qu’il  en 
manquoit  un  pour  quelque  nouveau  prifon- 
nier.  Ses  difeours  fortifioient  les  prêtres;  fa  ’ 
piété,  fa  patience  les  remplilfoient  d’admira- 
tion. Précifément  parcequ’ils  l’avoient  vu  le 
plus  éminent  en  dignité,  les  gardes  atroces  fe 
plaifoient  à accumuler  fur  lui  lçs  outrages  8c 
3 D 2 les 
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les  mortifications:  les  malheureux  n’attei- 
gnoient  pas  fon  ame.  Sans  mépris,  fans  orgueil 
comme  fans  fiel,  il  fe  concentroit  en  Jéfus- 
Chrill  livré  à une  impie  & infolente  foldatcf. 
que;  il  fe  taifoit,  il  fupportoit  & s’eftimoit  le 
plus  heureux,  parce  qu’il  avoit  le  plus  à fup- 
porter.- 

Un  gendarme  brutal  fit  fpécialement  de 
lui  l’objet  de  fes  atroces  jeux.  Affis  à côté 
de  ce  digne  prélat,  il  lui  difoit  un  jour  tout  ce 
que  la  plus  vile  populace  peut  inventer  de 
farcafines  grofliers,  de  balTes  railleries.  Il  le 
félicitoit  fur  ce  qu’il  reprefenteroit  noblement 
fous  la  guillotine  ; enfuite  il  fe  levoit,  le  fa- 
luoit  profondément,  le  monfeigneurifoit  par 
dérifion,  lui  donnoit  pour  le  mortifier,  tous 
c es  titres  de  noblefie,  de  diftinûion,  que  l’af- 
femblée  avoit  abolis.  Le  prélat  patient  ne  ré. 
pondoit  rien.  Le  gendarme  s’affeyant  près 
de  lui,  allume  fa  pipe,  & lui  en  foufile  la 
fumée  fur  le  vifage.  M.  l’Arcbevcque  d’Ar- 
les fe  tait  encore,  jufqu’à  ce  que  près  de  fe 
trouver  mal  de  la  fétidité  de  la  fumée,  il  fe 
contente  de  changer  de  place.  Le  brutal  le 
fuit  encore,  & ne  met  fin  à fon  jeu  cruel,  que 
lorfqu’il  voit  fon  obllination  même  vaincue  par 
U patience  de  M.  Dullau.  Ce  grand  homme 
éioit  tellement  maître  des  mouvement  de  fort 
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ame,  il  ctoit  fi  prêt  à la  rendre  à fon  Dieu, 
qu'au  milieu  de  la  nuit,  un  des.  prifonniers. 
trouble  par  quelque  bruit  qu’il  avoit  cru  en. 
tendre,  l’ayant  réveillé  en  furfaûtpour  lui  dire: 
Monfeigaéur  voilà  les  affaffias,  il  répondit  tran- 
quillement: eh  bien,  fi  le  bon  Dieu  demande 
notre  vie,  le  ücrifice  doit  être  tout  fait;  & fur 
ces  paroles,  il  fe  rendormit. 

Meffieurs  de  Saintes  8c  de  Beauvais  n’étoi- 
ent  pas  un  objet  moins  édifiant,  moins  propre 
à fortifier  nos  généreux  confeffeurs.  Le  pre- 
mier dans  fa  captivité  volontaire  avoit  cpnfervé 
toute  fa  gaieté  naturelle.  Toujours  riant, 
toujours  prévenant,  il  fe  plaifoit  furtout  avec 
ion  frere,  à accueillir  les  nouveaux  prifonniers 
avec  une  bonté,  avec  des  attentions  qui  bien- 
tôt faifoient  oublier  à ceux-ci  toutes  leurs 
peines.  “ Je  ne  me  fouvins  plus  des  mien- 
nes, me  difoit  un  de  ces  confeffeurs,  lorfqu 'en- 
fermé aux  Carmes,  je  vis  monfeigneur  l’évêquja 
de  Saintes  s’approcher  de  moi  avec  un  air  de 
gaieté  8c  de  férénité,  qui  me  faifoit  douter  s’il 
étoit  auffi  du  nombre  des  prifonniers.  Rien 
n’égaloit  encore  pour  les  nouveaux  venus,  les 
foins  de  deux  jeunes  curés.  Meilleurs  Auzurel 
8c  Fronteau.  Un  des  objets  qui  me  frappoit 
encore  dans  cette  prifon,  fi  l'on  peut  appeller 
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de  ce  nom  un  temple  que  la  préfence  de  tant 
de  confefTeurs  rendoit  fi  augufte,  c’étoit  le 
filence  religieux  obfervé  par  nos  prêtres,  au 
milieu  du  tapage  fcandaleux#de  nos  gardes;  ’ 
c’étoit  de  voir  grand  nombre  de  ces  prêtres 
habituellement  à genoux  devant  l'autel,  & 
rendant  à la  divinité  l’hommage  des  chérubins, 
tandis  que  cette  impie  foldatefque  faifoit  re- 
tentir ce  même  temple  des  blafphêmes  des 
démons.” 

Noavtiux  Au  milieu  de  ces  faints  exercices  de  toutes 
gifeamami»  jes  vertus>  ces  heureux  prifonniers  eurent 

fouvent  des  allarmes  qui  fembloient  annoncer 
leur  dernière  heure.  Un  jour  furtout  ils 
entendent  au  loin  les  cris  d’une  nombreufe 
populace,  & les  coups  de  fufil  qui  fe  mêlent 
aux  hurlemensde  la  fureur.  Le  bruit  approche, 
le  fatal  ça  ira,  le  chant  de  mort,  s’entend 
diftinftement;  nos  confefTeurs  ne  doutent  plus 
que  c’eft  eux  qu’il  menace.  De  toutes  les  par- 
ties de  l’églife,  tous  courent  au  fan&uaire; 
tous  à genoux,  fe  mettent  fous  la  proteôion  de 
la  Reine  des  martyrs;  tous  offrent  à Dieu  le 
facrifice  de  leur  vie.  Laporte  s’ouvre;  ce  font 
les  vénérables  prêtres,  les  curés  o&ogénaires, 
les  profefreurs  & les  prédicateurs  émérites  ar- 
rachés à l’afyle  de  la  vieillefTe;  c’efl  toute  la 
mai  Ton  de  François  de  Sales  fondée  pour  le 
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repos  des  eccléfiaftiques  confumés  de  travaux 
et  d’années,  qu’emmenent  les  cohortes  du 
Finiftère.  Ce  font,  avec  ces  refpeCtables 
vieillards,  tous  les  jeunes  lévites  préparés 
pour  la-  maifon  du  Seigneur,  dans  celle  des 
Meilleurs  de  St,  Sulpice,  qui  arrivent  avec 
leurs  direôeurs,  fous  la  même  efcorte,  & que 
les  mêmes  fureurs  ajoutent  au  nombre  des 
captifs.  “Il  feroitimpolfible, dit  Monfieur  de  la 
Pannonie,  d’exprimer  le  faififfement  que  nous 
éprouvâmes  à l’afpeCt  de  ces  refpeCtables  vieil- 
lards. Plulieurs  pouvoient  à peine  fe  fou- 
tenir.  Les  traitemens  qu’ils  avoient  elTuyés 
dans  leur  route  me  font  frémir  d’horreur.  Il 
en  eft  un  furtout  que  fes  infirmités  empê- 
chaient de  fuivre  à pas  égal  fes  cruels  con- 
ducteurs; ils  l’avoient  tout  meurtri  en  le 
poulTant  avec  leurs  fufils,  pour  le  faire  marcher. 
Revenus  de  notre  frayeur,  nous  nous  empref- 
fâmes  de  procurer  à ces  nouveaux  hôtes  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Nous  en 
fumes  abondamment  dédommagés  par  les 
b^aux  exemples  que  nous  donnoient  ces  pieux 
folitaires.  La  férénité  de  leur  vifage,  leur 
patience  & leur  réfignation  ajoutoient  fingu- 
lièrement  aux  motifs  de  la  nôtre.  Ils  reaner- 
cioient  Dieu  d’avoir  prolongé  leurs  années, 
pour  leur  fournir  l’occafion  de  motirir  en 
preuve  de  la  foi. 

Avant 
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Avant  la  fin  d’Août,  le  nombre  de  cei 
confeffeurs  augmenta  de  tous  les  (urètres  que 
les  brigands  trouvèrent  réunis  dans  Ja  tnaifern 
des  Eudiftes,  & de  divers  autres  amenés  de 
tous  le*  quartier*  de  Paris. 

Lés  nationnaux  légiflateurs  étoient  m- 
Rruits  de  toutes  ces  violences;  loin  de  s*y 
oppofer,  ils  confommoient  eux-mêmes  légifla- 
nivement  l’abolition  du  clergé.  Délivrés  de» 
obftacles  du  veto  royal,  ils  renouvellèrent 
dabord  le  décret  contre  l’babit  des  prêtres; 
enfuite  ils  s’occupèrent  des  moyens  de  fe 
débarraïïer  abfolument  de  leur  perfonne.  Le 
s6  Août,  ils  rendirent  le  décret  fuiv&nt. 

“ Tous  les  eccléfiaftiques  qui  étant  affu- 
jétis  au  fermertt  preferit  par  la  loi  du  26  Dé- 
cembre, 1790,  & celle  du  17  Avril,  1791,  ne 
l’ont  pas  prêté,  ou  qui,  après  l’avoir  prêté, 
l’ont  rétra&é,  & ont  perfifté  dans  leur  ré- 
traûation,  feront  tenus  de  fortir  fous  huit 
jours,  des  limites  du  diftrifl  & du  départe- 
ment de  leur  réfidence,  Sc  dans  quinzaine 
hors  du  royaume. 

• “ En  conféquence,  chacun  d’eux  fe  pré- 
fentera  devant  le  direétoire  du  dillrift,  00  la 
municipalité  de  fa  réfidence,  pour  ydéclarer  le 
pays  étranger  dans  lequel  il  entend  le  retirer, 
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Sc  il  lui  fera  expédié  fur  le  champ  un  pafle- 
port  qui  contiendra  fa  déclaration,  fon  fi- 
nalement, la  route  qu’il  doit  tenir,  & le 
délai  dans  le  quel  il  doit  être  hors  du  roy- 
aume.” 

**  PafTé  le  délai  de  quinze  jours,  les  ecclé- 
fiailiques  non  affermentés  qui  n’auroient  pas 
obéi  aux  difpofitions  précédentes,  feront  dé* 
portés  à la  Guyane  Françoife.  Les  directoires 
des  diltriCts  les  feront  arrêter,  & conduire  de 
brigades  en  brigades,  aux  ports  de  mer  les  plus 
▼oifins,  qui  leur  feront  indiqués  par  le  confeil 
exécutif  provifoire.  Celui-ci  donnera,  en  con- 
féquence,  des  ordres  pour  faire  équiper  & 
approvifionner  les  vailfeaux  néceffaires  au 
tranfport  des  dits  eccléfiaftiques. 

" Ceux  ainfi  transférés  & eaux  qui  for- 
tiront  volontairement,  en  exécution  du  préfent 
décret,  n’ayant  ni  penfions  ni  revenu,  obtien- 
dront chacun  trois  livres  par  journée  de  dix 
lieues,  jufqu’au  lieu  de  leur  embarquement, 
ou  jufqu’aux  frontières  du  royaume,  pour 
fubfifter  pendant  leur  route.  Ces  frais  feront 
fupportés  par  le  tréfor  public,  & avancés  par 
les  caifles  de  diftriét.” 

“ Tout  eccléfiaftique  qui  feroit  relié  dans 
le  royaume,  après  avoir  fait  fa  déclaration  de 
fortir,  8c  obtenu  un  pafi'eport,  ou  qui  rentre- 
P.  III.  3 E roit 
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roit  après  avoir  forti,  fera  condamné  à la  peint 
de  détention  pendant  dix  ans.” 

“ Sont  exceptés  des  difpofitions  précé- 
dentes, les  infirmes  dont  les  infirmités  feront 
confiatées  par  un  officier  de  fanté,  qui  fera 
nommé  par  le  confeil  général  de  la  commune; 
font  pareillement  exceptés  les  féxagénaires 
dont  l’âge  fera  aulfi  duement  conftaté. 

“ Tous  les  eccléfiaftiques  qui  fe  trouveront 
dans  le  cas  des  exceptions  portées  par  l’article 
précédent,  feront  réunis  au  chef  lieu  du  dé- 
partement dans  une  maifon  commune,  dont  la 
municipalité  aura  l’infpeûion  & la  police.” 

Ce  décret  portoit  encore  que  **  Tous  au- 
tres eccléfiaftiques  non  fermentés,  féculiers  & 
réguliers,  prêtres,  (impies  clercs  minorés,  ou 
frères  lays  fans  exception  ni  diftinQion,  quoi- 
que n’étant  point  affujétis  au  ferment  par  le» 
loix  dfcs  26  Décembre,  1790,  3c  du  27  Avril, 
1791,  feroient  fournis  à toutes  les  difpofitions 
précédentes,  lorfque,  par  quelques  aêtes  exté- 
rieurs, ils  auroient  occafionné  des  troubles 
venus  à la  connoiflance  des  corps  admini- 
flratifs,  ou  lorfque  leur  éloignement  feroit  de- 
mandé par  fix  citoyens  domiciliés  dans  le 
même  départément.”  Ainfi  l’affemblée,  qui 
par  les  décrets  du  29  Décembre,  1791,  & du 
26  Mai,  1792,  avoit  aumoins  fait  femblant  de 
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mettre  de  côté  les  interets  de  la  religion  dans 
le  ferment  qu’elle  exigeoit  des  eccléfiafti- 
ques,  ne  daignoit  plus  feulement  recourir  aux 
mêmes  rufes.  Elle  en  revenoit  ouvertement 
â ce  ferment  de  maintenir  la  conftitution  fpé- 
cialement  décrétée  pour  le  clergé;  conftitu- 
tion  déclarée  par  le  fouverain  pontife,  n’être 
qu’un  alfemblage  de  fchifme,  d’heréfie,  & 
d’impiété  réunies,  dans  le  deflein  évident  de 
détruire  la  réligion. 

Ainfi  le  refus  de  ce  ferment  du  parjure  & 
de  l’apoftafie  continuoit  à être  la  véritable 
caufe  de  toutes  les  perfécutions  excitées  con- 
tre le  clergé  catholique. 

Ainfi,  dans  un  moment  où  des  milliers  de 
Jacobins  pourfuivoient  partout,  fans  diftinc.. 
tion,  tous  les  eccléfialliques  infermentés,  l’af- 
femblée,  qui  d’abord  avoit  aumoins  éxigé 
contre  ces  derniers,  le  vœu  de  vingt  citoyens 
aétifs,  pour  l’éxil  de  chacun  de  ces  prêtres,  ne 
recouroit  plus  même  au  prétexte  de  ce  vœu 
pour  l’éxil  du  clergé  catholique  en  foa&ions 
publiques.  Pour  celui  de  tous  les  autres,  la 
demande  & le  caprice  de  fix  Jacobins  fuffi- 
foient. 

Dieu  fembloit  ne  permettre  ce  nouvel 
excès  de  févérité,  & le  retour  direél  & fans 
détour  au  ferment  de  l’apoftafie,  que  pour 
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ccartcr  d’avantage  de  la  caufe  du  clergé  toùt 
prétexte  même  d’ariflocratie,  dans  la  perfé- 
cution  qu*il  fouffroit;  pour  qu’il  ne  fût  plus 
pofiible  de  nier  que  la  vraie  caufe  de  cette 
perfécution  étoit,  dans  les  prêtres,  leur  fidélité 
aux  loix  de  la  confcience,  & dans  leurs  enne- 
mis, la  haine  de  la  vraie  religion. 

Cette  haine  étoit  loin  d’être  fatisfaite  par 
le  nouveau  décret.  L’atrocité  des  prétendus 
philofophes  du  jour  devoit  enfin  fe  démafquer. 
Il  falloir  que  l’univers  apprît  ce  que  c’étoit 
que  cette  tolérance  qu’ils  demandoient  depuis 
tant  d'années, -comme  le  chef  d’œuvre  de  la 
fagcïïe  humaine.  Il  falloit  que  leur  fuperbe 
fût  humiliée  par  le  développement  fucceffif 
de  leur  haine  féroce  contre  Dieu,  contre  le  fa- 
cerdocc  & la  royauté.  Il  falloit  que  l’univers 
apprît  à connoître  la  réalité  du  vœu  de  Dide- 
rot, le  pere  des  impies  du  jour:  quand  verrai- 
je  le  dernier  des  Rois  étranglé  avec  les  boyaux  du 
dernier  des  prêtres!  Cette  haine  infernale 
étoit  toute  palfée  du  cœur  de  Diderot  dans  ce- 
lui de  Condorcet;  du  cœur  de  Condorcet  dans 
celui  des  Manuel,  des  Robefpicrre,  desPanis, 
de  tous  les  municipes  du  grand  club,  & de  tous 
les  grands  maîtres  des  Jacobins.  Car  ilsfe  di- 
foient  auffi  tous  philofophes,  ils  parloient  aufii 
tous  d’humanité,  de  tolérance  univerfelle,  des 
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lumières  à répandre  dans  tout  le  genre  humain, 
de  l’empire  de  la  philofophic,  de  U raifon  fu- 
prême  à fubftituer  au' régné  de  la  religion,  de 
lafuperftition,  du  culte  des  autels,  & dufccptre 
des  fouverains.  C’étoit  une  vraie  feéle  que 
ce  Condorcétifme}  elle  s’étoit  unie  à toutes 
celles  du  Royaume  pour  opérer  la  révolution. 
Elle  avoit  dabord  appelle  la  fpoliation,  le  vol, 
enfuite  les  verges,  contre  les  prêtres.  Bientôt 
fes  verges  s’étoient  changées  en  nerfs  de 
bœuf;  les  piques  & les  haches  avoient  enfin 
paru.  L’affurance  de  l’impunité  avoit  banni  la 
bonté  de  faire  des  martyrs;  le  temsarrivoit  où 
le  ciel  humiliant  les  fophiftes,  manifeftant  la 
rage  que  cachoit  leur  orgueil,  alloit  montrer 
dans  le  cœur  des  impies,  le  cœur  des  Canni- 
bales; où  l’univers  devoit  apprendre  qu’entre 
j.’écple  de  Condorcet  & celle  de  Jourdan,  il 
n’y  avoit  pas  plus  de  différence  qu’entre 
l’ouvrier  Sç  l’inftrument,  entre  Tibère  & fes 
Bourreaux. 

Les  viélimes  de  toutes  les  efpèces  étoient 
prêtes.  Le  peu  de  vrais  royaliftes  qui  re- 
ftoient  dans  Paris,  avoient  été  recherchés  avec 
foin.  Avec  plus  de  fureur  encore,  les  Jaco- 
bins défiroient  fe  défaire  de  ces  conftitution- 
nels  qui  s’étoient  défaits  des  royaliftes.  Sous 
prétexte  de  fe  procurer  des  armes,  les  vifites 
domiciliaires  avoient  fervi  à s’affurer  des  amis 
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connus  du  Fayétifme,  des  zélateurs  ineptes 
d’une  conflitution  bâtarde,  que  déteflèrent 
toujours  les  Jacobins,  par  cela  feul  quelle 
maintenoit  l’ombre  d'un  Roi.  L’hôtel  de 
la  Force,  la  Conciergerie,  l’Abbaye  Sc  toutes 
les  autres  prifons  de  Paris  regorgeoient  fur- 
tout  de  ces  conftitutionnels  que  Dieu  vouloit 
punir  de  leur  hypocrite  rébellion  contre  le 
trône,  en  fufeitant  contre  eux  des  rebelles 
confommés  dans  leur  audace  & dans  leur 
rage. 

Dieu  avoit  d’autres  vues  fur  eent  quatre 
vingt  de  fes  prêtres  entafles  dans  l’églife  des 
Carmes,  fur  les  quatre  vingt-douze  renfermés 
à St.  Firmin,  & fur  quarante  à cinquante  au- 
tres qui  dans  d’autres  prifons  dévoient  fubir 
le  même  fort.  Dans  ces  jours  meme  où  l’im- 
piété fe  flattoit  d’avoir  détruit  l’empire  de  la 
foi,  il  vouloit  rappeller  le  fpeétacle  de  cette 
même  foi  captivant  l’admiration  de  l’univers 
par  la  confiance  de  fes  martyrs. 

Quand  l’afTemblée  eut  décrété  l’exporta- 
tion des  prêtres.  Manuel  affembla  le  confeil 
fecret  des  municipes*  Avec  Marat,  Panis, 
Legendre,  avec  un  prêtre  jureur  & municipe, 
il  délibéra  fur  ce  décret,  & le  trouva  trop 
doux.  Au  lieu  de  l’exportation,  la  mort  fut 
prononcée.  Le  bourreau  fut  mandé;  inter- 
rogé 
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rogé  combien  il  pouroit  faire  tomber  de  tcte* 
en  un  jour  fous  la  guillotine,  on  dit  qu'il  ré- 
pondit cinq  à Gx  cents.  **  En  ce  cas  là,  lui 
dirent  les  municipes,  nous  n’avons  pas  befoin 
de  vous.”  Ce  fervice  de  mort  leur  parut 
trop  lent.  Ce  qui  paroît  certain,  c’eft  que  le 
prêtre  jureur  & municipe  dit  en  fortant  de  ce 
confeil.  “ Nous  venons  de  prendre  une  rc- 
folution  terrible,  mais  nécelTaire.’’  Il  avoit 
raifon  cet  apoftat;  pour  tuer  la  religion,  il 
falloit  en  effet  tuer  tous  fes  vrais  prêtres. 

Manuel  fe  tranfporta  à l’églife  des  Carmes. 
D’abord  fes  yeux  roulèrent  fur  toutes  les  vic- 
times; il  les  conüdéra,  il  les  compta.  Parmi 
les  prifonniers  fe  trouvoit  un  laïque  nommé 
Duplain,  dont  le  crime  étoit  d’avoir  donné 
quelques  éloges  à la  conllitution.  Ce  jour- 
nalifte  avoit  fouvent  témoigné  aux  prêtres  fon 
étonnement  fur  leur  férénité,  & leur  tranquille 
réGgnation;  il  leur  avoit  dit:  je  vois  bien 
qu’il  y a ici  quelque  chofe  d’extraordinaire; 
nous  ne  fouffrons  pas  pour  la  même  caufe. 
Sentant  bien  que  la  Genne  n etoit  pas  celle 
des  martyrs,  il  avoit  écrit  à Manuel;  il  avoit 
envoyé  fon  époufe  à Péthion.  A force  de 
faire  agir  fes  proteftions,  il  obtint  fa  liberté. 
Le  fang  qui  alloit  couler  aux  Carmes,  devoit 
être  fans  mélange,  celui  des  vrais  martyrs. 
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Le  pfétexte  fous  le  quel  Manuel  arriva  fut 
d’éxaminer  la  caufe  de  ce  journalifte.  Leur 
converfation  terminée,  un  des  prctfes  nommé 
M.  Salins,  chanoine  de  Couzerans,  s’approcha 
du  municipe,  & lui  demanda  s’il  connoifloit 
quelque  terme  à leur  captivité,  & quel  étoit 
le  crime  quelle  puniflfoit.  Manuel  répondit, 
« Vous  êtes  tous  prévenus  de  propos. ...  Il  y a 
un  juri  établi  pour  vous  juger  ; mais  on  a com- 
mencé par  les  plus  grands  criminels;  vous 
viendrez  à votre  tour.  On  ne  vous  croit  pas 
tous  également  coupables;  & on  relâchera  les 
innocens.” 

M.  Salins  infilta  pour  favoir  quel  étoit 
donc  le  crime  fur  le  quel  les  prêtres  dévoient 
être  jugés;  montrant  enfuite  à Manuel  le* 
vieillards  folitaires  de  St.  François  de  Salés, 
il  lui  dit:  fi  vous  nous  accufez  de  confpiration, 
voyez,  examinez . . . ces  perfonnages  là  n’ont- 
ils  pas  l’air  de  redoutables  conjurés?  Manuel 
ajouta  fimplement  à fa  première  défaite,  “Vo- 
tre déportation  eft  réfolue.  On  s’occupe  de 
l’éxécution,  les  féxagénaires  Sc  les  infirmes 
doivent  être  renfermés  dans  une  maifon  com- 
mune. Je  venois  m’informer  fi  vous  en  con- 
noîtriez  une  plus  propre  à cet  objet  que  celle 
de  Port-royal.  Quand  elle  fera  pleine,  nous 
fermerons  la  porte,  & nous  ÿ mettrons  pour 
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tcriteau:  Cy-gît  le  cy-devant  Clergé  de  France. 
Quant  aux  autres  détenus.  Ceux  qui  feront  re- 
connu innocens  par  le  juri,  auront  la  liberté  de 
vaquer  à leurs  affaires  pendant  le  teins  qu’ac- 
corde la  loi.  Il  faut  prendre  des  mefures 
pour  leur  affurer  une  penOon  ; car  il  feroit  in- 
humain d’expatrier  quelqu’un,  & de  l’envoyer 
à la  charge  d’un  autre  royaume,  fans  lui  ac- 
corder quelque  fecours  pour  vivre  dans  fa 
retraite.” 

Ainû  les  viûimes  s’entretenoient  confidem- 
ment  avec  celui-là  même  qui  avoit  prononcé 
leur  mort.  La  promenade  du  jardin  leur 
étoit  interdite  depuis  quelques  jours;  il  donna 
fes  ordres  pourqu’elle  fût  de  nouveau  permife. 
Ils  y étoient  le  Mercredi  avant  le  jour  mar- 
qué pour  la  cataftrophe,  quand  Manuel  vint 
encore  les  compter,  regardant  ça  & là  du  mi- 
lieu du  jardin.  Divers  prêtres  s’approchè- 
rent encore  de  lui  avec  la  même  confiance  & 
fimplicitc.  Il  leur  dit  que  l’arrêté  de  la  mu- 
nicipalité relatif  à leur  déportation  étoit  ter- 
miné, qu’il  leur  feroit  fignifié  le  lendemain. 
Il  ajouta  " vous  avez  à évacuer  le  départe- 
" ment  dans  l’efpace  prefcrit  par  la  loi.  Vous 
“ y gagnerez,  8e  nous  auffi.  Vous  jouirez  de 
“ la  tranquillité  de  votre  culte  ; & nous  cef- 
M ferons  de  le  craindre.  Car  fi  nous  vous 
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“ laiflions  en  France,  vous  feriez  comme 
«*  Moyfe.  Vous  élèveriez  les  mains  au  ciel, 
" undis  que  nous  combattrions.” 

Quelques  uns  des  prifonniers  demandè- 
rent s’il  leur  feroit  permis  d’emporter  quel- 
ques effets  dans  leur  exil;  Manuel  répondit  : 
" ne  vous  en  mettez  pas  en  peine;  vous  ferez 
" toujours  plus  riches  que  Jéfus-Chrift,  qui 
u n’avoit  pas  où  repoferfa  tête.” 

Ces  propos  d’un  homme,  qui  avoit  d’a- 
boid  parlé  aux  prêtres  d’un  juri  établi  pour 
les  juger  tous,  & qui  ne  parle  plus  que  d’un 
exil  à fubir  par  tous  fans  jugement  ; d’un 
homme,  qui  promettoit  à tous  une  penfio», 
& qui  ne  veut  plus  même  qu'ils  s’occupent 
des  effets  les  plus  néceffaires  à un  voyageur; 
d’un  infenfé,  qui  ne  fait  pas  même  cacher  la 
peur  que  lui  font  les  prières  de  ceux  qu’il 
perfccute  ; ces  propos,  ces  farcafmes,  ces  inep- 
ties trahiffoient,  avec  toute  la  férocité  de 
Manuel,  le  trouble  Sc  l’embarras  d'un  tyran 
devant  des  viétimes  qu’il  cherche  à abufer,  en 
attendant  qu’il  les  immole.  L’arrêté  de  la 
municipalité  auroit  dû  leur  être  communiqué, 
le  jour  aumoins  qu’il  fut  affiché  dans  Paris. 
Le  Vendredi,  les  municipes  ne  l'avoient  pas 
encore  envoyé  aux  Carmes.  Cependant  plu- 
fieurs  des  prêtres  détenus  ne  pouvoient  croire 
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que  Manuel  les  trompât  fi  indignement.  Les 
autres  reconnurent,  foupçonnèrent  aumoins 
toute  la  cruauté  d’un  projet  que  le  mafque 
d’une  honnête  gravité  cachoit  mal  fur  le  vi- 
fage  de  Manuel. 

M.  l’archevcque  d’Arles,  les  deux  évêques 
de  Saintes  & de  Beauvais  donnèrent  ordre 
aux  domeftiques  à qui  on  permettent  de  les 
vifiter,  de  ne  pas  revenir  le  lendemain,  fans 
avoir  payé  leurs  dettes,  & fans  apporter  la  quit- 
tance de  celles  qu’ils  auroient  payées.  Ceux 
même  qui  répugnoient  le  plus  à iccevoir  ces 
payemens,  tels  que  Monfieur  l’Abbé  Gautier, 
à qui  il  fut  porté  de  la  part  de  M.  d’Arles, 
une  fomme  de  dix  huit  livres,  tels  que  le  tail- 
leur du  même  prélat,  qui  pleuroit  & proteftoit 
ne  pouvoir  accepter  fon  payement  dans  une 
circonftance  où  le  prélat  avoit  lui  même  des 
befoins  fi  preffans,  ceux  là  & tous  le6  autres 
furent  obligés  d’accepter,  pour  ne  point  mo- 
lefter  leurs  vénérables  débiteurs. 

Le  même  jour  un  préfage  plus  finiftre  en- 
core put  annoncer  aux  prêtres  qu’on  ne  s’oc- 
cupoit  de  rien  moins  que  de  leur  élargiffe- 
ment.  Dès  le  moment  qu’ils  étoient  arrivés 
aux  Cannes,  on  les  avoit  tous  fouillés  avec 
les  plus  grandes  précautions,  ne  leur  laiffant 
pas  le  moindre  inftrument  tranchant,  pas 
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mêjne  un  canif  ou  des  cifeaux.  A l’heure  de 
leur  repas,  on  ne  leur  apportoit  que  quatorze 
couteaux  pour  un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes;  & après  le  repas,  on  s’afiuroit  bien 
fpécialement  qu’il  n’en  reftoit  pas  un  feul  à 
leur  difpofition.  Très  fouvent  encore,  on  vi- 
fitoit  partout,  & fpécialement  les  lits,  pour 
voir  s’il  n’y  auroit  pas  quelques  armes  ca- 
chées. Ce  jour  là,  non  feulement  cette  vifite 
fut  faite  deux  fois  plus  fpécialement,  mais 
l’églife  fut  dépouille'e  de  tout  ce  qui  tenoit 
au  fervice  divin.  On  enleva  tout  ce  qui  ref- 
toit fur  les  autels,  on  n’y  laiffa  pas  même  le 
figne  augufte  de  la  rédemption.  Celui  qui 
étoit  fur  la  chapelle  à droite,  ne  pouvant  être 
arraché,  un  bandit  le  brifa.  Heureufement 
un  crucifix  de  bois  fut  encore  trouvé  dans 
l’églife.  Les  prêtres  fe  hâtèrent  de  le  placer 
fur  le  maître-autel,  comme  l’étendart  de  la 
foi  pour  la  quelle  ils  étoient  captifs,  & du 
Dieu  qui  devoit,  ou  les  délivrer,  ou  leur  don- 
ner la  force  de  mourir  pour  fon  nom. 

Pleins  de  confiance  en  ce  Dieu  crucifié, 
ils  lui  avoient  tous  enfemble  rendu  leur  hom- 
mage ordinaire,avant  que  de  fe  livrer  au  fom- 
meil;  ils  dormoient  tranquillement  fous  le 
couteau  qui  devoit  les  égorger,  lorfqu’un 
nouveau  trait  de  la  plus  perfide  diffimulation 
yipt  les  réveiller.  C’étoient  Péthion  & Manuel 
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qui  leur  envoyoient  lignifier  le  décret  d’ex- 
portation furlesonze  heures  du  foir.  Plufieurs 
le  rendormirent  dans  la  fécurité,  s’attendant 
avoir,  le  lendemain,  les  portes  de  leur  prifon 
s’ouvrir  pour  leur  donner  le  tems  accordé  par 
la  loi,  annoncé  par  Manuel,  & néceflaire  pour 
fe  préparer  à quitter  le  royaume.  Dans  cet 
infiant  même,  on  creufoit  leur  folle  au  cime- 
tière. Ce  même  jour,  au  quel  leur  fommeil 
fut  troublé  pour  leur  annoncer  qu’ils  feroient 
tranfportés  hors  du  royaume,  le  Vendredi 
trente  Août,  les  émilfaires  des  municipes  a- 
voient  fait  un  marché  pour  creufer  un  large 
tombeau;  le  prix  convenu  pour  chacun  des 
ouvriers  étoit  de  cent  écus. 

Le  Samedi  fe  paifa,  de  la  part  des  prifon- 
niers,  dans  les  exercices  ordinaires  de  leur 
piété,  & dans  l’attente  inutile  des  ordres  que 
le  maire  Péthion  devoit  donner  pour  leur  dé- 
livrance. Le  dimanche,  même  fécurité  ; ce- 
pendant la  promenade  du  matin  fut  retardée, 
quelques  uns  s’apperçurent  qu’il  étoient  plus 
furveillés.  En  rentrant,  ils  trouvèrent  leurs 
gardes  changés  plutôt  qufà  l’ordinaire.  Un  de 
ces  nouveaux  gardes  leur  dit  “ne  craignez 
“ rien,  meflicurs;  fi  on  vient  vous  attaquer, 
“ nous  fommez  alfez  forts  pour  vous  défen- 
“ dre.”  Il  auroient  mieux  compris  le  danger 
qu’annonçoient  ces  paroles,  s’ils  avoient 
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pu  favoir  ce  qui  fe  pafloit  alors  dans  Paris. 
La  plus  grande  condernation  y régnoit  depuis 
•la  prife  de  Longwi  & la  nouvelle  du  fiège  de 
Verdun  par  l’armée  de  Brunfwick.  Les  con- 
jurés avoient  délibéré  s’ils  n’étoit  pas  tems  de 
fuir  la  capitale.  Danton  minière  de  la  juf- 
tice  avoit  conçu  d’autres  moyens  pour  re- 
poulfer  les  Autrichiens  & les  Pruffiens.  Il 
vouloit,  fuivant  l’éxpreflion  du  jour,  que  la 
France  fe  levât  tout  entière  j mais  qu’elle 
commençât  par  fe  défaire  de  tous  ceux  que 
les  municipes  avoient  entaffés  dans  lesprifons, 
foit  comme  royal  ides,  foit  comme  attachés  à 
la  conditution,  foit  furtout  comme  prêtres  in- 
fcrmentés.  Le  jour  afligné  aux  brigands 
pour  cette  horrible  exécution,  etoit  le  di- 
manche, deux  Septembre.  En  ce  jour,  on  eut 
foin,  pour  foulever  le  peuple,  de  répandre  la 
nouvelle  de  la  prife  de  Verdun,  quoique  cette 
ville  ne  fe  fût  pas  encore  rendue.  Les  mu- 
nicipes annnoncèrent  à l'aflemblée  qu’ils  al- 
loient  inviter  les  Parifiens  à former  une  ar- 
mée de  foixante  mille  hommes  ; que  le  canon 
d’allarme  feroit  tiré  a Midi,  pour  convoquer 
au  Champ  de  Mars  les  citoyens  difpofés  à 
marcher;  & qu’à  la  même  heure,  le  tocfm 
fonncroit.  Ce  canon  & ce  tocfm  tenoient 
une  partie  Paris  dans  la  trideffe,  la  conderna- 
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tion  i 8c  l’autre,  dans  tous  les  tranfports  de  la 
rage.  Les  municipes,  aulieu  de  preffer  la 
convocation  au  Champ  de  Mars,  difper- 
foient  8c  plaçoient  leurs  bourreaux,  leur  don- 
noient  les  dernières  inftru&ions. 

Ce  fut  pendant  tous  ces  préparatifs  qu’on 
fervit  le  diner  aux  prêtres  détenus  dans  l’eglife 
des  Carmes.  Un  officier  de  garde  leur  dit  en 
ce  moment,  8c  leur  répéta  plufieurs  fois  ces 
paroles  “ lorfque  vous  fortircz,  on  vous  rendra, 

“ à chacun , ce  qui  vous  appartient .”  Les  prêtres 
dinèrent  tranquillement,  & même  avec  en- 
core plus  de  gaieté  qu’à  l’ordinaire.  Les 
bourreaux  étoient  déjà  cachés  dans  les  corri- 
dors de  la  maifon. 

La  promenade  fut  différée,  les  prêtres 
croyoient  qu’il  n’y  en  auroit  pas  ce  jour  là; 
non  feulement  on  la  permit  vers  les  quatre 
heures;  mais,  contre  l’ufage,  on  força  les 
vieillards,  les  infirmes,  8c  tous  ceux  qui  con- 
tinuoient  leurs  prières  dans  l’églife,  à paffer  . 
dans  le  jardin.  Ils  y trouvèrent  la  garde  . 
doublée.  Ce  jardin  eft  un  quarré  divifé  par 
des  allées  en  quatre  compartimens.  Au  mi- 
di, les  murs  du  couvent;  à l’Orient  une  par- 
tie de  l’églife,  d’où  on  s’y  rendoit  en  traver- 
fant  un  corridor.  A l'angle  du  nord,  8c  vers 
le  fond,  étoit  cette  efpece  de  chapelle  ouverte 
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foutenuc  par  des  barreaux,  8c  dans  la  quelle 
toujours  quelques  prêtres  fe  retiroient  pen- 
dant la  promenade,  pour  ne  pas  cefTer  de  prier 
en  refpirant  un  nouvel  air.  Elle  fe  trouvoit 
aulïi  fermée  contre  l’ufage.  L’officier  de 
garde  l’ouvrit  à la  demande  de  M.  l’évêque 
de  Saintes. 

Les  cent  quatre  vingt  prêtres  réunis  dans 
ce  jardin  commençoient  à s'y  livrera  leurs  ex- 
ercices ordinairespendant  la  promenade,  lorf- 
que  tout  à coup  un  bruit  fe  fait  entendre  au 
loin;  c’étoit  celui  d’une  partie  des  brigands 
bourreaux,  qui  traversaient  une  rue  voifine, 
en  fe  rendant  à l’abbaye.  Ceux  qui  étoient 
cachés  dans  le  corridor  donnant  fur  le  jardin, 
ne  fe  contiennent  plus.  A travers  les  bar- 
reaux des  fenêtres,  ils  tendent  contre  les  prê- 
tres leurs  bayonnettes  & leurs  fabres,  ils  bran- 
diffent  leurs  piques  en  criant:  Scélérats!  Voici 
donc  enfin  l'injlant  de  vous  punir,  & en  ajoutant 
mille  imprécations.  A cet  afpeft,  les  prêtres 
fe  rétirent  vers  le  fonds  du  jardin,  fe  mettent 
à genoux,  offrent  à Dieu  le  facrifice  de  leur 
vie,  & fe  donnent  mutuellement  la  dernière 
bénédiélion. 

M.  L’archevêque  d’Arles  étoit  alors  auprès 
de  l’oratoire  avec  l’abbé  de  la  Pannonie,  qui 
lui  dit;  “ Pour  le  coup,  Monfeigneur,  je  crois 
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qu’ils  vont  venir  nous  afTaffincr — eh  oien, 
mon  cher,  répondit  l’archevêque,  fi  c’eft  le 
moment  de  notre  facrificc,  foumettons  nous; 
& remercions  Dieu  d’avoir  à lui  offrir  notre 
fang  pour  une  fi  belle  caufe.” 

Au  moment  où  il  difoit  ceS  paroles,  les 
brigands  avoient  déjà  enfoncé  la  porte  du  jar- 
din. Ils  n’étoient  pas  encore  plus  de  vingt  ; 
ils  ne  furent  jamais  plus  de  trente  pour  cette 
boucherie.  Les  premiers  fe  divifent,  s’avan- 
cent en  pouffant  des  hurlemens  affreux,  les  uns 
vers  le  groupe  où  fe  trouvoit  M.  l’archevêque 
d’Arles,  les  autres  par  l’allée  du  milieu.  Le 
premier  prêtre  que  rencontrent  ceux-ci,  efl 
le  Pere  Gcrault,  dircéleur  des  Dames  de  Ste. 
Flyfabeth.  Il  étoit  à réciter  les  prières  de 
fon  bréviaire  auprès  du  bafiin  ; il  ne  s’étoit 
point  laiffé  déranger  par  les  cris  des  brigands. 
Un  coup  de  fabre  le  renverfa,  comme  il  prioit 
encore;  deux  brigands  fe  hâtèrent  de  le  per- 
cer de  leurs  piques. 

M.  l’Abbé  Salins,  celui-là  même  à qui 
Manuel  avoit  tant  parlé  des  précautions  à 
prendre,  des  penfions  à fixer  pour  les  prêtres 
avant  leur  déportation,  M,  Salins  fut  le  fécond 
immolé  par  les  brigands.  Il  s’avançoit  pour 
leur  parler;  il  tomba  mort  fous  un  coup  de 
' fufil. 

P.  III.  g G Ceux 
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Ceux  des  aflaiïins  qui  avoient  pris  l'allés 
du  côté  de  la  chapelle,  s’avançoient  en  criant  : 
où  efl  l’Archevêque  d’Arles  ? il  les  attendoit 
à la  même  place,  fans  la  moindre  émotion. 
Arrivés  près  du  groupe  en  avant  du  quel  il 
étoit  à côté  de  M.  la  Pannonie,  ils  demandent 
à celui-ci:  cil  ce  toi  qui  eft  l’Archevêque 
d’Arles?  M.  de  la  Pannonie  joint  les  mains, 
baille  les  yeux,  & ne  fait  point  d’autre  ré- 
ponfe. — C’elldonc  toi  fcélérat.qui  es  l’Arche- 
vêque d’Arles  ? dirent,  ils  en  fe  tournant  vers 
M.  Dullau. — Oui,  Melfieurs,  c’ell  moi  qui 
le  fuis. — Ah  ! fcélérat  ! c’ell  donc  toi  qui  as 
fait  verfer  le  fang  de  tant  de  patriotes  dans  la 
ville  d’Arles! — Meilleurs,  je  ne  fâche  [pas  a- 
voir  jamais  fait  mal  à perfonne. — Eh  bien  je 
vais  t’en  faire,  moi,  répond  un  de  ces  brigands, 
&.  en  difant  ces  mots,  il  décharge  un  coup  de 
labre  fur  la  tête  de  M.  l'Archevêque  d’Arles. 
Le  prélat  immobile  & tourné  de  bout  vers  l’af- 
faffin,  reçoit  le  premier  coup  fur  le  front;  en 
attend  un  fecond,fans  prononcer  une  feule  pa- 
role. Un  nouveau  brigand  décharge  encore 
fur  lui  fou  cimeterre,  & lui  fend  prefque  tout 
le  vifage.  Le  prélat  toujours  muet  & debout, 
porte  finalement  fes  deux  mains  fur  fa  blef- 
fure.  Ilétoit  encore  debout,  fans  avoir  fait 
un  pas  ni  en  avant  ni  en  arrière;  frappé  d’un 
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troifieme  coup  fur  la  tête,  il  tombe  en  appuyant 
un  bras  fur  la  terre,  comme  pour  empêcher  la 
violence  de  fa  chute.  Alors  un  des  brigands 
armé  d’une  pique,  l’enfonce  dans  le  fein  du 
prélat  ayec  tant  de  violence,  que  le  fer  n’en 
peut  être  arraché.  Le  brigand  pofe  le  pied 
fur  le  cadavre  de  M.  Dullau,  prend  fa  mon- 
tre, & l 'élève  en  la  faifant  voir  aux  autres 
aflaffins,  comme  le  prix  de  fon  triomphe. 

Au  moment  où  la  porte  du  jardin  avoit 
été  enfoncée,  quinze  à vingt  des  plus  jeunes 
prêtres  avoient  profité  de  la  facilité  de  fran- 
chir une  partie  des  murs  élevée  feulement 
à hauteur  d’appui,  pour  s’échapper  vers  les 
maifoqs  voifines;  arrêtés  par  la  réflexion  que 
leur  fuite  pouvoit  rendre  les  brigands  plus  fu- 
rieux encore  contre  les  autres  prêtres, plusieurs 
rentrèrent  dans  le  jardin,  & fe  rejoig- 
nent à la  troupe  des  confefleurs.  Dans  la 
crainte  que  d’autres  ne  s’échapaffent  par  le 
même  endroit,  un  brigand  y fut  mis  en  fenti- 
nelle,  tenant  un  piftolet  d’une  main,  un  fa- 
bre  de  l’autre,  & menaçant  tous  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  ce  côté. 

En  voyant  tomber  l’Archevêque  d’Arles, 
les  aflaflins  entonnèrent  leur  chant  de  Canni- 
bales. Le  jardin  retentit  des  féroces  accens 
des  Marfeillois,  mêlés  a tous  les  cris,  à toutes 
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les  injures  de  la  fureur,  de  la  rage,  &.  au  bruit 
de  leurs  armes.  Un  grand  nombre  des  prê- 
tres s’étoit  réfugié  dans  la  chapelle  ; là  at- 
tendant la  mort,  dans  un  profond  filence,  leur 
ame  toute  à Dieu,  ils  lui  ofFroient  leur  dernier 
facrifice.  Une  partie  des  afTaflins  vint  les  y 
aflicger;  leur  fufils  ou  leurs  piftolets  pointés 
à travers  les  barreaux,  ils  déchargeoient  leurs 
baies  fur  ce  groupe  de  prêtres  à genoux. 
Dans  cet  efpace  étroit,  les  viélimes  tomboient 
les  unes  fur  les  autres.  En  attendant  le  coup 
qui  devoit  les  frapper,  les  prêtres  encore  vi- 
vans  étoient  arrofés  du  fang  de  leurs  frères 
mourans  ; le  pavé  en  ruifleloit;  ce  fut  au  mi- 
lieu de  cette  chapelle  qu’une  baie  atteignit 
Monfeigneur  levêque  de  Beauvais.  Il  étoit 
à genoux  alors;  fa  jambe  fracaffée  du  coup, 
il  tomba,  Sc  les  prêtres  à côté  de  lui,  le  crurent 
mort.  Une  foule  d’autres  viêlimes  tombèrent 
avec  lui  dans  ce  faint  afyle.  M.  de  la  Pan- 
nonie s’y  étoit  retiré  après  la  mort  de  Monfeig- 
neur l’archevêque  d’Arles.  “ Je  puis  attefter, 
nousdit-il,  que  je  n’entendis  pas  la  moindre 
plainte  d’aucun  de  ceux  que  je  vis  malfacrer.” 
Dans  un  champ  moins  refferré,  le 
relie  des  brigands  forcenés  & ivres  de  rage 
pourfuivoient  les  prêtres  épars  dans  le  jar- 
din; les  chafToient  devant  eux,  abbattant 
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les  uns  à coup  de  fabre,  enfonçant  leurs  piques 
dai  s les  entrailles  des  autres,  faifant  feu  de 
leurs  fufils  & de  leurs  piftolets,  fansdiftinQion 
fur  les  jeunes,  les  vieillards  & les  infirmes. 
C’étcient  vingt  tigres  affamés  & altérés  de 
fang,  lâchés  dans  un  enclos  contre  des  viélimcs 
innocentes  livrées  à leur  rage. 

Pour  s’étourdir  dans  leur  fureur,  les  uns 
continuoient  l’horrible  chant  de  leur  carma- 
niole , les  autres  vomiffoient  les  groffières  in-  ' 
jures  de  fcélérats,  de  gueux,  Sc  de  voleurs.  La 
haine  de  la  religion  perçoit  par  deffus  tout 
dans  leurs  blafphêmes  contre  le  plus  redou- 
table des  myftères,  le  facrifice  de  la  meffe, 
contre  la  communion  euchariftique,  contre  le 
Pape,  & contre  tout  le  facerdoce.  “ Scélé- 
rats, difoient-ils,  car  c’étoit  là  l’injure  ré- 
pétée à chaque  infiant;  enfin  vous  ne  trom- 
perez plus  le  peuple  avec  vos  meffes,  & vo- 
tre petit  morceau  de  pain  fur  les  autels.  Allez, 
allez  vous  en  joindre  ce  Pape,  cet  Ante- 
Chrift  que  vous  avez  tant  foutenu.  En  ce 
moment,  qu’il  vienne,  & qu’il  vous  défende 
de  nos  mains.” 

La  tranquille  affurance  des  prêtres  au  mi- 
lieu de  ccs  outrages,  fous  les  coups  de  la  mort, 
leur  piété  furtout  ajoutoit  à la  fureur  des 
affalfins.  Ccs  bandits  ne  permettoient  pas 
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même  à des  viftimes  fi  près  de  la  mort,  de 
l'attendre  à genoux.  Pareils  à des  démons, 
ils  enrageoient  de  les  voir  prier  Dieu.  Levez 
vous,  hypocrites,  leurs  crioient  ils;  Sc  en  di- 
fant  ces  mots,  ils  les  forçoient  à fe  difperfer; 
ils  leur  donnoientla  chalTe  comme  à des  bêtes 
fauves. 

Cependant  arrivoient  d’autres  aflaffins,  & 
avec  eux  un  commiflaire  de  la  feélion,  appelle 
Violet.  On  entendit  crier  : arrêtez,  arrêtez; 
c'cjl  trop  tôt-,  ce  n’  ejl  pas  ainji  qu’  il  faut  s’y  prendre. 
Il  étoit  en  effet  pour  ces  maffacres,  un  ordre 
défigné  par  les  chefs,  Sc  qu’on  fuivoit  ailleurs, 
pour  s’affurer  du  nombre  des  viélimes,  pour 
que  la  confufion  ne  favorifat  pas  celles  qui 
chercheroient  à s’échapper. 

Les  mêmes  voix,  furtout  celle  du  commif- 
faire,  appelloient  les  prêtres  dans  l’églife,  en 
leur  promettant  qu’ils  y feroient  en  fureté. 
Les  prêtres  elfayoient  d’obéir;  une  partie  des 
brigands  cefioit  de  maffacrer;  fourds  à toutes 
les  voix,  même  à celle  de  leur  capitaine,  d’au- 
tres paroifToient  redoubler  de  rage,  crainte  de 
perdre  leurs  viftimes.  , 

Dans  cette  horrible  confufion,  les  uns 
pouffoient  les  prêtres  hors  du  jardin,  d’autres 
les  repouffoient  en  dedans.  Quelque  parti 
qu’ils  priffent,  c’étoient  des  bayonneues  & 
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des  piques  tendues  contre  eux.  Ceux  qui 
arrivèrent  jufqu’à  laporte  de  l’églife,  la  trou- 
vèrent fermée.  Enfin  il  fut  poflible  d'en-. 
trer;  les  premiers  arrivés  fe  précipitèrent  à 
genoux  dans  le  fanCtuaire.  Les  autres  y cou- 
roient  à travers  des  brigands,  qui  partie,  les  y 
chalfoient,  & partie,  continuoient  à faire  feu 
fur  eux,  à mefure  qu’il  s’en  approchoient. 

A l’extremité  du  jardin  furtout,  le  maffacre 
ne  ceffoit  pas  encore.  Là  même  cependant 
fe  pafToit  une  autre  fcêne,  qui  laide  prefque 
refpirer  l’humanité.  M.  l’abbé  Dutillet,  avec 
quelques  autres  prêtres,  fe  trouvoit  refferré 
contre  un  mur,  Sc  reftoit  immobile.  Un  des 
affaffins  le  coucha  en  joue  jufqu’à  trois  fois, 
fans  que  l’arme  piit  feu.  Dans  fon  étonne- 
ment, voilà  un  prêtre  invulnérable , s’écria  le 
brigand  ; cependant,  ajouta-t-il,  jtn  effaieraipas 
un  quatrième  coup. — -Je  ferai  moins  délicat , dit 
un  fécond  brigand;  je  vais  le  tuer.  Non , re- 
prit le  premier;  je  le  prends  fous  ma  proteflion  ; 
il  a l’air  d’un  honnête  homme  ; & en  difant  ces 
mots,  il  le  couvre  de  fon  corps.  A la  faveur  du 
patois  Marfeillois,  M.  Dutillet  prefque  regardé 
comme  compatriote  par  fon  protecteur,  étoit 
fur  le  point  d’obtenir  la  même  faveur  pour  les 
prêtres  qui  étoient  avec  lui  ; les  nouveaux  bri- 
gands accourus  étoient  même  gagnés  par  le 
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premier,  Iorfquedeuxdcces  prêtres  s’avancent 
en  difant  : Nom  ne  demandons  point  de  grâce.  Si 
nos  frères  font  coupables , nous  le  fommes  comme 
eux  ; leur  religion  ejl  aujjï  la  notre  ; id  nous  fom- 
mes prêts  à mourir  pour  elle. — Puifquils  veulent 
mourir,  eh  bien  qu'ils  meurent , dirent  les  bri- 
gands; & furie  champ  ils  les  tuèrent.  M.  Du- 
tillet  modéra  le  zélé  de  fes  freres.  Quoique 
forcé  enfuite  d entrer  avec  eux  dans  l’églife, 
fon  Marfeillois  le  reconnut,  & il  lui  dût  d’avoir 
échappé  encore  au  fécond  a£le  du  maflacre. 

Dans  cet  intervalle,  le  relie  des  prêtres  fe 
réfugioit  dans  le  fanéluaire  ou  dans  le  chœur, 
derrière  l’autel  j caron  les  empêchoitde  fe  ré- 
pandre dans  la  nef.  D’autres  brigands  con- 
tinuoient  à faire  feu  fur  les  vieillards  qui  avan- 
çoient  plus  lentement.  Toujours  imaginant 
qu’on  ne  chercboit  qu’à  leur  ôter  le  relie  de 
leurs  viÊlimes,  ils  vinrent  furieux  vers  l’églife. 
Quelle  que  fût  l’intention  du  commilfaire,  il 
réulïît  une  première  fois  à leur  en  défendre, 
l’entrée.  Alors  ils  fe  portèrent  vers  la  grille 
du  chœur,  & comme  des  lions  rugilTans 
rodant  au  tour  de  cette  grille,  à travers  la 
quelle  ils  voyoient  le  relie  de  leur  proie, 
vingt  fois  ils  elfayèrent  d’arracher  cette  cloi-  t 
fon  de  fer. 

Ils 
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Ils  n etoient  pas  tous  de  la  lie  du  peuple, 
ces  bourreaux  alTaffins.  Leurs  accens,  leur* 
difcours  trahiffoicnt  parmi  eux  des  adeptes 
dont  le  philofophifme  des  clubs  8c  des  écoles 
du  jour,  bien  plus  que  la  ruftre  ignorance, 
avoit  fanatifé  le  cœur  contre  les  ■prêtre». 

" Scélérats  afTaffins,  monftres,  vils  hypocrites, 
leur  crioit  furtout  un  de  ces  hommes  qu’on 
eût  dit  avoir  fait  fon  cours  d’éducation  auprès 
de  Diderot,  d’Helvétius  ou  de  Condorcet; 
vrais  ennemis  d’un  peuple  qu’ont  féduit  trop 
long  tems  vos  leçons;  le  jour  des  vengeances 
eft  enfin  arrivé.  Le  glaive  de  la  loi  feroit 
trop  lent  pour  vos  forfaits  & vos  attentats. 
C’eft  à nous  à laver  aujourd’hui  dans  votre 
fangl’injure  des  nations;  8c  à venger  les  vrais 
amis  de  la  patrie.  Vous  comptiez  livrer  a'ux 
flammes  8c  au  fer  nos  poffeflions,  piller,  voler  -• 
& égorger,  nos  maifons,  nos  femmes,  nos  en- 
fans.  Oui,  le  glaive  de  la  loi  feroit  trop  lent." 

A ces  difcours  il  ajoutoit  un  torrent  de  blaf- 
phêmes  qu’on  eût  dit  copiés  d’un  recueil  de 
Voltaire;  & en  les  vomiflant,  tout  le  feu  de  la 
rage  dans  les  yeux,  tous  fes  frémiflèmens  dans 
fon  corps  agité,  grinçant  des  dents,  & trépig- 
nant des  pieds,  étendant  8c  lançant  un  long  fa- 
bre  à travers  la  grille,  ils  cherchoit  à attein- 
dre de  fes  coups  quelques  uns  de  ces  prêtres 
P.  III.  3 H en 
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en  prières,  invoquans  le  ciel  pour  ces  bour- 
reaux même  qui  rodoient  autour  d’eux. 

. Quelque  tems.les  nouveaux  efforts  des  affaf- 
fins  femblèrent  devoir  être  inutiles.  Quoique 
très  foiblement,  le  commiffaire  fit  parler  la  loi, 
l'humanité.  Il  dit  à ces  brigands  que  la  ven- 
geance du  peuple  étoit  julte;  mais  qu’il  étoit 
des  innocens  ; qu’un  allez  grand  nombre  de 
viélimes  étoit  tombé.  En  ce  moment,  il  fe  fit 
un  grand  filence.  Quel  étrange  mélange  que 
ces  tigres  encore  appellés  hommes  ! C’étoit 
M.  l’évêque  de  Beauvais  que  fes  propres  affaf- 
fins  apportoient  avec  une  efpèce  de  compaf- 
fion  & de  refpeél  ; ils  le  dépotèrent  dans  l’é- 
glife  fur  dcsmatelats,  comme  s’ils  euffent  vou- 
lu le  guérir  de  fes  bleffures.  Le  frère  de  ce 
di^ne  prélat,  Monfieur  l’évêque  de  Saintes,  ig- 
-noroit  encore  fon  fort.  Entrant  dans  le  chœur, 
il  avoit  dit:  Qu'efi  devenu  mon  frère!  mon  Dieu, 
je  vous  en  prie,  ne  me  féparez  pas  de  vton  frère. 
Averti  par  M.  l'abbé  Ëardet  qui  avoit  enten- 
du ces  paroles,  il  courut  à fon  frère,  il  l'em- 
braffa;  il  voulut  lui  donner  tous  les  foins  de 
l’étroite  & antique  amitié.  Il  ne  lui  fut  pas 
permis  de  relier  long  temsauprèsde  lui. 

La  rage  des  brigands  reprit  toute  fa  force. 
Le  commiffaire  veut  encore  faire  entendre  fa 
voix  ; elle  eft.  impuiffante  ; les  bourreaux  pé- 
nètrent 
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fièirent  dans  Péglife.  L’afpeét  de  tous  cesprê» 
’ très  à genoux  devant  Pautel,  au  lieu  de  les 
toucher  les  révolte  encore  ; il  faut  de  nou- 
veau, qu’ils  fe  lèvent  par  ordre  des  bourreaux. 
Il  tarde  à la  cohorte  de  confommer  le  facri- 
fice;  ils  PeuITent  fait  fur  le  champ  meme,  & 
aux  pieds  de  l’autel  ; & déjà  fous  les  ytux  des 
prêtres,  ils  aiguifoient  les  labres  & les  piques 
fur  la  table  fainte,  furie  marbre  de  la  commu- 
nion, lorfque  le  commiflaire  leur  réprélenu 
qu’aumoins  ne  falloit— il  pas  que  tant  de  fang 
fût  verfé  dans  le  lieu  faint.  Les  chefs  du  maf- 
facre  vinrent  d’ailleurs  à bout  de  faire  en- 
tendre cette  marche  plus  régulière,  combinée 
à loifir  par  les  municipaux  ordonnateurs. 
Pour  toute  preuve  que  chacun  de  ces  prêtres 
devoit  être  mis  à mort,  les  brigands  demandè- 
rent: avez-vous  fait  le  ferment?  Les  prêtres 
répondirent,  nonj  un  d’entre  eux  ajouta: 
il  en  ejl  parmi  nous  plujieurs  à qui  la  loi  même  ne 
le  demandait  pas, parce  quils  n'étoient  point  Jonc *■ 
lionnaires  publics. — C'ejl  égal,  reprirent  les  bri- 
gands ; ou  le  ferment,  ou  bien  vous  mourrez  tous. 
Ils  vont  mourir  aufli  ; mais  une  fcène  plus  froi- 
dement atroce  fuccède  aux  premiers  tranfports 
de  leurs  bourreaux. 

Afin  de  procéder  plus  méthodiquement 
au  malTacre  des  confeffeurs  encore  au  nombre 
3 II  2 d’environ 
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d’environ  cent,  ce  même  commiftaire  qui 
les  appelloit  dans  leglife,  en  promettant  qu’il  * 
ne  leur  feroit  point  fait  de  mal,  établit  fon 
bureau  dinfpcéleur,  auprès  du  corridor  qui 
conduit  au  jardin  défigné  déformais  fous  le 
nom  de  Parc  aux  Cerfs.  C'eft  devant  lui  que 
vont  défiler  les  viélimes.  Prendre  leur  nom, 

Sc  s’afïurer  qu’elles  ont  été  fuccefiivement  im- 
molées, fera  l’éxercice  de  fon  autorité.  Soit 
veftige  d’humanité,  foit  lalfitude  du  maffacre, 
il  en  dérobera  cependant  quelques  unes  à la 
mort. 

Les  gendarmes  nationnaux  qui,  de  garde 
en  ce  jour,  & fupérieurs  en  nombre  aux  af- 
faffins,  leur  avoient  laiffé  le  champ  libre,  font, 
partie  dans  l’églifc,  rangés  en  haie  devant  le 
fanéluaire,  pour  tenir  les  viélimes  entalTées 
fous  la  main  des  brigands;  & partie,  dis- 
tribués dans  l’intérieur  de  la  maifon  auprès 
des  portes,  pour  empêcher  le  peuple  de  trou- 
bler les  bourreaux.  Ceux-ci  ont  pris  leur 
polie  au  bas,  & fur  le  haut  de  l’efcalier  qui 
conduit  au  jardin.  C’eft  là  déformais  le 
champ  de  l’holocaufte.  C’eft  là  que  deux  & 
deux,  les  prêtres  font  conduits  par  ceux  des 
brigands  envoyés  pour  choifir  les  viûimes. 

A l’afpeâ  de  chacun  de  ces  prêtres  for- 
tans  du  fanéluaire,  les  bourreaux  pouIFent  des 
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Digitized  by  Googli 


[ 4*3  J 

«ris  de  joie.  C’eft  à qui  portera  le  premier 
coup  de  hache  ou  de  pique,  de  fabre  ou  de 
fufil.  La  victime  aflaillie  au  redoutable  cri 
de  vive  la  nation,  eft  tantôt  immolée  fur  le  Per- 
ron, tantôt  précipitée  au  pied  de  l'efcalier,  & 
là  percée  de  mille  coups.  Quand  elle  a ceffé 
de  refpirer,  de  nouveaux  hurlemeng  de  vive 
la  nation  célèbrent  la  viétoire,  & donnent  1* 
lignai  pour  emmener  de  nouvelles  vittimes. 

En  prière  dans  l’églife,  les  prêtres  enten- 
doient  retentir  ces  cris  de  mort.  Le  ciel  ne 
permit  pas  que  leur  confiance  en  fût  ébran- 
lée. Aufîitôt  que  leur  tour  arrivoit,  ces  prê- 
tres appelles  à la  mort  fe  levoient  ; les  uns, 
avec  cette  férénité  à travers  la  quelle  perce  la 
joie  d’une  ame  affurée  de  l’inftant  qui  va  la 
mettre  dans  le  fein  de  fon  Dieu  ; les  autres 
avec  l’emprelfement,  avec  tous  les  tranfports 
de  l’innocence  invitée  par  les  anges  aux 
nôces  de  l’Agneau.  Celui-là  dédaignant  d’in* 
terrompre  le  cours  de  fes  prières,  alloit,  les 
yeux  fixés  fur  fon  bréviaire  ; &jufquesfous 
le  glaive  des  afiaflins,  payoit  à Dieu  le  tribut 
de  fes  louanges.  Celui-ci  avançoit,  les  pro- 
meffcs  divines,  les  écritures  faintes,  à la  main  ; 
& dans  ces  oracles  facrés,  puifoit  toute  la 
force  des  martyrs  dans  leur  dernier  combat. 
Quelques  uns  au  front  noble  & majcftueux, 
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jettoient  fur  leurs  bourreaux  un  œil  de 
pitié,  & couroient  affronter  leurs  piques 
& leurs  haches.  Plufieurs  de  ces  illuilres 
confeffeurs  avoient  dans  les  chaires  pub- 
liques, dans  de  favans  écrits,  confacré  leur 
génie  à défendre  la  religion,  foit  contre  les 
fophifmes  des  impies,  foit  contre  les  er- 
reurs de  la  prétendue  conftitution  civile  du 
clergé;  ils  fe  levoient  en  béniffant  leur  Dieu 
d’avoir  à fceller  de  leur  fang  cette  foi  qu’ils 
avoient  foutenue  par  leurs  écrits.  D’autres 
enfin,  au  moment  où  on  les  appelloit,  jettoient 
un  dernier  regard  fur  l’image  du  Dieu  cru- 
cifié, lui  difoient  ce  qu’il  avoit  lui  même  fait 
entendre  à fon  père:  Seigneur  pardonnez  leur; 
car  ils  ne  [avait  pas  ce  qu’ils  font. 

Ainfi  marchèrent  au  fupplice  des  hommes 
qu’il  nous  eft  glorieux  d’avoir  connus,  d’avoir 
eus  pour  maitres,  pour  parens,  pour  amis. 

La  modeftie,  la  tendre  piété,  une  charité 
inépuifable,  une  rare  prudence,  avoient  fait 
de  M.  Louis  Hebert,  le  père  plus  encore  que 
le  fupérieur  des  eccléfiaftiques,  dans  la  mai- 
l'on  des  Eudiftes.  Il  l’avoit  achetée  de  fes 
deniers,  pour  leur  fervir  d’afyle  contre  les 
dangers  de  la  capitale.  Ses  vertus  le  tirant 
malgré  lui  d’une  obfcurité  chère  à fon  cœur, 
lui  avoient  mérité  l’eftimc  du  clergé,  dont  il 
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{■toit  l’éxemple;  la  vénération  de  fa  congré- 
gation, dont  il  fut  général  ; la  confiance  du 
Roi  dont  il  avoit  fui  la  cour  jufqu’au  moment, 
où  il  fallut  aux  prêtres,  non  pas  de  l’intrigue, 
mais  du  courage  & de  la  piété  pour  y abor- 
der. C’étoit  là  trop  de  titres  à la  haine  des 
jacobins.  M.  Hebert  fut  recherché  par  leurs 
brigands.  11  dédaigna,  pour  tromper  leurs 
recherches,  de  fe  revêtir  de  l’habit  des  laïcs. 
Toute  fa  modeftie  le  fuivit  au  martyre  ; bail— 
fant  les  yeux,  tranquille,  & ne  prononçant 
pas  une  feule  parole,  il  tomba  fous  les  coups 
des  brigands,  comme  la  plus  douce  & la  plus 
innocente  des  viétimes  fous  la  main  qui  l’é- 
gorge. 

Supérieur  des  vénérables  prêtres  retirés 
dans  la  maifon  de  Saint  François  de  Sales, 
M.  Louis  Ménuret,  ancien  curé  de  Mont- 
limard,  n’avoit  pas  moins  de  titres  aux 
perfécutions  de  l’erreur.  Un  efprit  ferme,  8c 
un  cœur  ennemi  de  toute  diffimulation,  une 
logique  rigoureufe,  prelfante,  unie  à toute  les 
connoiffances  de  fon  état,  nous  l’avoient  ren- 
du plus  précieux  encore  que  les  liens  du  fang. 
Ces  qualités  s’étoient  fpécialement  dévelop- 
pées dans  un  ouvrage,  au  quel,  fans  biaffer, 
il  avoit  donné  pour  titre  : la  prétendue  conjlir 
tution  civile  du  clergé  convaincue  d'erreur  6?  de 
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fchifme.  L'ouvrage  étoit  démonftratif  ; M. 
Méuuret  fut  le  maintenir  par  fa  conduite. 
Appelle  comme  fupérieur  d’une  maifon  «c- 
cléfiaftique,  pour  faire  le  ferment  en  préfence 
de  la  municipalité  & des  paroiiliens,  il  répon- 
dit: “ Meilleurs,  je  fais  ce  que  je  puis  vous 
H accorder,- & ce  que  ma  confcience  m’oblige 
**  de  vous  refufer.  Puifque  vous  le  voulez, 
“ & qu’on  ne  peut-être  patriote  auprès  de 
**  vous  qu’en  jurant  le  maintien  de  la  nou- 
“ velle  conftitution,  je  ferai  ce  ferment;  mai* 
* à condition  que  vous  inférerez,  Sc  que  je 
'*  fignerai  dans  vos  regiftres,  la  double  reltric- 
“ tion  que  j’y  mets,  en  exceptant  formelle- 
“ ment  tout  ce  qui  bleffe  dans  ce  ferment,  la 
“ juflicc  (3  la  religion.”  Il  s’éleva  des  récla- 
mations; Monfieur  Ménuret  tint  ferme;  on 
ne  put  obtenir  de  lui  d’autre  ferment.  Les 
brigands  le  menacèrent,  le  pillèrent,  le  calom* 
nièrent,  ne  l’ébranlèrent  pas..  Conduit  à la 
maifon  des  Carmes,  on  eût  dit  qu’il  étoit  au 
comble  de  fcs  vœux.  Le  plaifir  de  fe  voir 
prifonnier  pour  la  foi  réveilloit  fa  gaieté  na- 
turelle; il  la  communiquoit  à tous  fes  con- 
frères ; il  avoit  en  effet  trop  bien  prévu 
le  terme  de  fes  perfécutions,  pour  s’en  affli- 
ger. Il  avoit  fait  fon  teftament  peu  de  tem« 
avant  la  mort  dont  il  fe  tenoit  affuré  ; & de- 
puis 
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puis  ce  teins  là,  il  n’étoit  fur  la  terre  que 
comme  un  homme  prêt  à partir  pour  les  deux, 
C’eft  à lui  bien  fpccialement  que  l'on  peut 
appliquer  ce  témoignage  de  l’homme  le  moins 
fufpeft  d’avoir  cherché  à relever  la  gloire  des 
martyrs,  de  ce  M.  Violet,  de  ce  commilfaire 
qui  préfidoit  à leur  maflacre.  Ce  M.  Violet 
même,  parlant  deux  jours  après  à ceux  de» 
prêtres  qu’on  avoit  arrachés  à leurs  bourreaux, 
mais  qui  étoient  encore  détenus  à la  feélion, 
leur  difoit  dans  un  enthoufiafme  involontaire: 
je  me  perds,  je  m’alyme  d’ étonnement  -,  je  ri y con- 
çois rien  ; (3  tous  ceux  qui  aur oient  pu  le  voir , rien 
J croient  pas  moins  furpris  que  moi.  Vos  prêtres 
allaient  à la  mort  avec  la  même  joie,  (3  la  même 
allégrejfe  que  s'ils  fuffent  allés  aux  noces." 

M.  l’Abbé  Gagncres  des  Granges  y marcha 
avec  cet  air  de  patriarche,  qui  commande  la 
vénération.  Il  fut  long  tems  mon  maître,  il 
daignoit  m’appeller  fon  fils.  Qu’elle  éten- 
due, & qu’elle  variété  de  connoilfances  danj 
cet  homme!  Mathématique,  hi(loire,phyfique, 
tout  lui  étoit  familier.  C'ejl,  écrivoient  des 
gens  qui  avoient  appris  à le  connoître,  c'ejl  un 
■homme  qui  a tout  lu,  Ï3  n’a  rien  oublié.  Eh  ce 
font  ces  hommes  là  que  la  révolution  immo- 
loit  ! Avant  qu’elle  ne  commençât,  M.  Gag- 
ncres des  Granges  en  avoit  prévu  le  terme. 
P.  III.  3I  Dès 
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Dès  les  premiers  jours  de  Janvier,  mil  feptcént 
quatre  vingt  huit,  il  m’avoit  envoyé  un  mé- 
moire dont  les  objets  étoient  la  conduite  du 
miniftre  Brienne,  & celle  de  Necker  relative- 
ment à la  religion  ; lafoibleffe,  la  condefcen- 
dance  de  Louis  XVI.  pour  ces  deux  fléaux  de 
la  France;  les  malheurs  qui  en  réfulteroient 
pour  le  Roi  & fa  famille.  C’étoit  dans  la 
marche  de  la  providence  divine,  c’étoit  fur- 
tout  dans  l’hiftoire  des  trois  derniers  fîècles 
& des  divers  princes  de  l’Europe,  qu’il  avoit 
cherché  ces  réfultats.  Ils  étorent  de  nature 
à ne  pouvoir  faire  du  mémoire  l’ufage  pour 
le  quel  M.  Gagneres  me  l’envoyoit.  Son  in- 
tention étoit  qu’il  fût  inféré  dans  le  journal 
eccléfiaflique.  Je  lui  répréfentai  que  Brienne, 
le  tout  puilfant  du  jour,  ne  manqueroit  pas  de 
fupprimer  le  journal,  & d’arrêter  par  là  tout 
le  bien  que  j’avois  dû  me  propofer  de  faire  en 
me  chargeant  de  ce  travail.  “Tu  ne  crois 
“ donc  pas,  me  dit  il  alors,  pouvoir  y inférer 
“ ce  mémoire  ? Eh  bien,  il  n’en  fera  ni  plus  ni 
“ moins  ; & les  deffeins  de  Dieu  feront  rem- 
“ plis.”  Puis  il  ajouta  d’un  air  & d’un  ton 
de  prophète.  “Tu  le  vois  cet  enfant!  (en 
(<  parlant  du  premier  fils  du  Roi,  alors  bien 
“portant)  tu  le  vois  cet  enfant!  il  mourra. 
“ Tu  le  vois  cet  homme  1 (en  parlant  du  Roi) 

“ il 
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v il  perdra  fa  couronne  ” La  trop  funefte 
conjeélure  étoit  déjà  vérifiée,  quand  M.  Gag- 
neres  verfa  tout  fon  fang  pour  le  maintien  de 
cette  religion,  dont  les  outrages  dévoient  être 
vengés  par  tant  de  malheurs. 

Une  viftime  bien  volontaire  du  mafiacre 
fut  M.  Galais  Sulpicien,  fupérieur  des  petites 
communautés.  Dans  le  fonds  d’une  allée  vide 
alors  des  brigands,  il  étoit  fur  un  arbre  ; fur 
le  point  de  s’élancer  hors  du  jardin,  il  vit  paf- 
fer  M.  l’Abbé  Bardet,  & M.-  l’Evêque  de 
Saintes  qui  fe  rendoient  à leglife.  Il  rougit 
d’avoir  été  tenté  de  fe  fépare.  de  la  compag- 
nie des  confelfeurs;  il  defcendit,  fe  réunit  à 
eux  pour  les  fuivre  à l’églife,  d’où  il  ne  fortit 
qu’en  s’eflimant  heureux  d’avoir  obéi  à l’in- 
fpiration  qui  le  conduifoit  au  martyre. 

M.  l’Abbé  Lefèvre  avoit  été  auflï  fur  le 
point  d’échapper  au  malTacre.  On  l’avoit 
retenu  à côté  du  commilfairc;  il  étoit  fous  fa 
proteftion,  lorfqu’un  des  brigands  lui  fit  quel- 
ques propofitions  fur  les  quelles  il  répondit 
qu'il  s’expliqueroit.  Point  d’ explications,  re- 
prit le  brigand,  fans  quoi,  avec  les  autres. — Eh 
bien,  dit  M.  Lefèvre,  j’aime  mieux  y aller ; là 
defius,  il  courut  fe  prôfenter  aux  bourreaux, 
& fut  immolé  comme  les  autres. 

t 
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Sous  la  main  des  brigands  tombèrent  aux 
Carmes  bien  d’autres  eccléfiaftiques  d’un  mé- 
rite reconnu,  tels  que  MM.  le  Franc,  & Bouf- 
quet;  l’un  fupérieur  des  Eudiftes  de  Caen, 
auteur  de  deux  ouvrages  fpécialemcnt  pro* 
près  à indiquer  les  caufes  de  la  révolution 
fous  le  titre  de  voile  levé , & conjuration  contre 
la  religion  catholique  & les  fouverains  ; l’autre, 
dans  fa  jeunelfe  & pour  fes  cflàis,  annon- 
çant un  des  hommes  les  plus  verfés  dans 
les  loix  de  l’églife.  Du  nombre  des  vi&imes 
furent  encore  les  trois  prêtres,  Thorame,  trois 
frères,  tous  les  trois  eftimables  par  leurs  talens, 
tous  les  trois  charmans  par  la  doaçeur  de  leur 
caraftère,  tous  les  trois  édibans  par  leur  zèle 
Sr  par  leur  piété  j d’autres  encore  que  la  pri- 
fon  des  Carmes  n’avoit  pas  effrayés,  parce 
qu’ils  avoient  connu  les  cachots  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  & pour  la 
même  caufe. 

Deux  frères  auffi,  MM.  de  Nativelle,  l’un 
vicaire  d’Argenteuil,  l’autre  de  Lonjumeau 
avoient  été  conduits  aux  Carmes.  Des  habi- 
tans  de  la  rue  de  Buffy,  au  moment  du  maf- 
facre,  coururent  pour  les  en  délivrer.  Ils 
croyoient  y avoir  réuflî,  en  afTurant  que  ja- 
mais ces  deux  prêtres  n’avoient  troublé  .per- 

fonne, 
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loupe,  depuis  qu'ils  s’ct  oient  réfugiés  dans 
leur  quartier;  es  ajoutant  que  s’ils  n’&voient 
pas  la  religion  conlUtutionnelle,  la  conftitu- 
tion  même  leur  permetcok  de  futvre  celle 
qu  ils  vouioient.  Le  commiflaire  avoit  écou- 
té favorablement  ce  témoignage  ; il  en  féli- 
cita MM.  de  Nativelle,  & leur  annonça  qu’ils 
alloient  être  délivrés.  Les  exécuteurs  y avoient 
confenti;  les  deux  prêtres  partoient,  quand 
on  leur  dit:  un  inftant,  Meilleurs;  il  nous 
faut  le  ferment  de  la  liberté  (S  de  l’égalité. 
Nos  deux  confeffeurs  ayoient  réfléchi  fur  ce 
ferment.  Ils  y avoient  vu  la  confirmation 
des  principes  de  la  révolution,  de  Ton  anar- 
chie, de  fes  injullices  & de  fes  horreurs.  . Ils 
répondirent  qu’ils  aimoient  mieux  mourir. 
Faites  vos  réflexions,  leur  dit  le  comroiflaire, 
en  les  abbaDdonnant  pour  quelque  tems  à leurs 
médiateurs.  Ceux-ci  employèrent  toutes  les 
rcflources  de  leur  efprit  pour  les  gagner  ; les 
follicitations  furent  inutiles,  comme  les  argu- 
mens.  Meilleurs  de  Nativelle  perfuadés  que 
ce  ferment  eonfommateur  de  la  révolution 
n’étoit  pas  moins  contraire  à leur  confcience, 
que  celui  de  maintenir  la  prétendue  conftitu- 
tion  civile  du  clergé,  perliftèrent  dans  leur 
refus.  Les  citoyens  honnêtes  accourus  pour 
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les  délivrer,  pleurèrent  fur  eux,  les  virent  ex- 
pirer fous  les  coups  des  bourreaux: 

Dans  cette  légion  de  martyrs,  Meflieurs 
de  St.  Sulpice  perdirent  huit  de  leurs  direc- 
teurs; les  Benediétins  Ambroife  Chevreux, 
leur  general,  Louis  Barreau,  & Dom  Maflcy; 
les  capucins,  le  Pere  Morel,  Suiffe;  la  Sor- 
bonne, M.  Hermès  dont  le  zèle  avoit  produit 
d’excellens  ouvrages  à la  portée  des  plus  Am- 
ples fidèles  ; la  maifon  de  Navarre,  plufieurs 
de  & fes  profefleurs,  M.  Keraurun  l'on  provi- 
feur;  les  doctrinaires,  M.  Félix,  leur  fupé- 
rieur;  les  Cordeliers,  le  Burté  leur  Gardien; 
en  un  mot  peu  de  maifons  eccléfiaftiques  qui 
n'aient  l’honneur  de  compter  quelques  uns  de 
leurs  membres  parmi  ces  viÛimes.  . 

Les  anciens  Jéfuites  avoient  aulïi  aux 
Carmes  pluGeurs  de  ces  hommes,  vénérables 
débris  de  leur  fociété.  Outre  M.  Gagnere* 
Defgranges,  on  voyoit  parmi  eux  ce  M.  Mil- 
lou  à qui  il  ne  manquoit  qu’un  peu  plus  de 
fanté  pour  être  le  Bourdaloue  de  fon  fiècle; 
Friteyre-Durvey,  & Légué,  encore  deux  des 
meilleurs  prédicateurs  de  Paris;  M.  Bonnes 
connu  par  fes  ouvrages,  & furtout  par  fqnmé- 
vunre  à lire  au  conjeil  du  Roi  en  1787,  mémoire 
pu  Je  monarque  auroit  pu  trouver  encore  fop 

avenir 
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avenir  tracé  ; M.  Delfaut,  archiprêtre  de  Sar- 
lat,  député  à la  première  alfemblée  nationale, 
dont  toute  fa  confolation  étoit  d’ctre  forti, 
fans  avoir  taché  fa  confcience  par  aucun 
de  fes  fermens.  Demie  heure  avant  l’entrée  de 
fes  bourreaux,  il  faifoit  répondre  à des  amis 
qui  lui  envoyoient  de  quoi  fe  foutenir  dans  fa 
prifon  : dites  leur,  que  jamais  je  n’aiété  mieux 
portant  & fi  heureux.  Avec  eux  encore 
étoient  les  deux  anciens  jéfuites,  Rouficau  & 
•Villecroin.  Le  prémier,  directeur  des  dames 
de  la  vifitation,  rue  du  Bac,  n’avoit  été  con- 
duit en  prifon,  eue  par  erreur;  la  feûion 
qui  faifoit  chercher  un  autre  prêtre  dans  la 
même  maifon,  reconnut  la  méprife  ; M. 
Rouffeau  en  allant  au  martyre,  s’applaudif- 
foit  qu’elle  n’eût  pas  été  réparée.  Le  fécond, 
direéleur  des  religieufes  de  Belle-Chafle,  ve- 
noit  de  féliciter  un  de  fes  amis,  qui  avoit 
échappé  au  comité  de  Surveillance;  il  fut  pris 
lui  même,  & entrainé  aux  Carmes,  où  il 
mourut  avec  la  même  conftance  que  fes  con- 
frères. 

La  plus  grande  partie  des  autres  viélimes 
étoient,  ou  de  ces  refpe&ables  curés,  vicaires 
jfc  prêtres  de  paroifles,  que  la  perfccution  dif- 
pofoit  depuis  plus  de  trois  ans  à l’honneur  de 
répandre  leur  fang  pour  Jéfus-Chritt,  ou  de 
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c«s  vicaires  généraux  qui  furent  prouver  en 
ce  jour»  combien  ils  étoient  dignes  de  la 
confiance  dont  ils  avoient  joui  auprès  des 
évcques. 

Au  milieu  de  tant  de  prêtres,  & depuis  le 
commencement  de  leur  captivité,  étoit  un 
laïc  dont  la  foi  rappelloit  toute  la  ferveur  des 
premiers  chrétiens,  & toute  leur  ardeur  pour 
le  martyre.  C’étoit  M.  Régis  de  Valfons, 
ancien  officier  au  régiment  de  Champagne. 
Dirigé  dans  les  voies  du  falut  par  M.  Ouille- 
menet,  prêtre  de  St.  Roch,  quand  il  le  vit 
trainer  aux  Carmes  pour  fa  religion,  il  ne 
voulut  plus  fe  féparer  de  lui.  * Dans  cette 
prifon,  fon  affiduité  à la  prière,  fa  confiante 
piété  cgaloicnt  celles  des  plus  faints  prêtres. 
Jamais  les  hommes  attachés  à la  vie  ne  mon- 
trèrent plus  de  crainte  de  la  mort,  qu’il  ne 
montroit  d’ardeur  pour  celle  qu’il  devoit  fu- 
bir  en  preuve  de  fa  foi.  Souvent  on  lui  di- 
foit  qu’il  étoit  facile  d’obtenir  fa  liberté.  Il 
répondoit  que  fa  captivité  lui  étoit  bien  plus 
chère.  Quand  il  entendit  appeller  au  mar- 
tyre fon  direfteur,  il  fe  leva  pour  y aller  avec 
lui  ; tous  les  deux  y marchèrent  enfemble  al- 
lant d’un  pas  égal,  l’un  à côté  de  l’autre, 
comme  ils  avoient  coutume  de  le  faire  aux 
heures  de  la  promenade;  M.  Guillemenet  ré- 
citant 
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citànt  fon  bréviaire,  8c  M.  de  Valfons  lifant 
l’écriture  fainte.  Un  même  zélé  pour  le  ciel 
les  avoit  tendrement  unis;  un  même  inftant 
leur  en  ouvrit  les  portes. 

,Ainfi  furent  d’abord  immolés  tous  ceux 
qui  en  rentrant  dans  l’églife  avoicnt  pu  trou- 
ver place  dans  le  fanêtuaire.  Les  autres  dans 
te  chœur  des  religieux  & derrière  l’autel,  at- 
tendoient  en  prières  le  moment  de  leur  facri- 
fice  ; un  des  bourreaux  y entra  comme  pour 
fe  délaffer,  en  comptant  ces  nouvelles  vic- 
times, de  celles  qu’il  avoit  déjà  égorgées. 
Voyant  ces  prêtres  à genoux,  “ Oui  priez, 
**  leur  dit— il,  qu’aucun  de  vous  n’échappe.  Sou- 
**  venez  vous  de  la  journée  du  dix.  Si  vous 
**  aviez  pu  nous  égorger  alors,  vous  ne  nous 
**  auriez  pas  épargnés;  c’eft  aujourd'hui  notre 
“tour.”  Ainfi  ces  mêmes  hommes  qui  pen- 
dant fi  long  tems  & par  un^  confpiration  fi 
profondément  tramée,  avoient  préparé  la  ca~ 
taftrophe  du  dix  contre  Louis  XVI.,  étoient 
venus  à bout  de  la  tourner  contre  les  prêtres, 
de  la  faire  fervir  de  prétexte  à leur  mafiacre; 
ainfi  les  fcélérats  abufoient  de  la  ftupide  cré- 
dulité des  bourreaux,  pour  faire  tour-à-tour 
fervir  leur  férocité,  tantôt  contre  le  trône; 
tantôt  contre  l'autel. 
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Quand  le  fanéluaire  n’offrit  plus  de  vic- 
times, on  en  vint  à celles  qui  étoient  dans  le 
chœur.  Alors  fut  appelle  ce  M.  Gallais  qui 
prêt  à franchir  le  mur  du  jardin,  n’avoit  pu  fe 
réfoudre  à fuir  l’occafion  du  martyre.  De- 
puis deux  jours  conftitué  l’oeconome  de  fes 
frères  prifonniers,  il  n’avoit  pas  encore  payé 
leur  dépcnfe.  En  allant  à la  mort,  il  s’arrêta 
devant  le  commiffaire,  & lui  dit:  “ Il  ne  m’a 
“ pas  été  poflible  de  voir  l’aubergifte  qui 
**  fourniffoit  à notre  nourriture.  Il  lui  eft 
" dû,  pour  fa  dépenfe,  trois  cent  vingt  cinq 
“ livres  que  j’ai  l’honneur  de  vous  remettre. 
“ Je  ne  crois  pas  pouvoir  confier  ce  payement 
" à des  mains  plus  fures  que  les  vôtres.  Quant 
à ma  montre,  & aux  billets  que  j’ai  dans 
*«  mon  porte-feuille,  ma  famille  n’en  a pas 
**  befoin;  elle  eft  d’ailleurs  trop  éloignée. 
“ Je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  confacrer 
«*  au  foulagement  des  pauvres.”  Il  dit,  & 
marcha  à la  mort. 

Quelques  prêtres  M.  l’Abbé  Bertholet 
fpécialement,  avoient  remis  à d’autres  mains 
leur  montre  & des  effets,  pour  être  portés  à 
leurs  paren9.  La  commiffion  ne  fut  jamais 
remplie. 

Monfieur  l’Evêque  de  Saintes  fut  appelle 
un  des  derniers;  il  fembloit  que  la  provi- 
dence 
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dence  l’eût  réfervé  pour  n’entrer  dans  les 
cieux  qu’un  inftant  avant  fon  frère.  L’ami- 
tié qui  les  avoit  unis,  étoit  cette  vraie  J rater • 
nité  que  nulle  dijfenfion  n'a  violée.  C'ctoit  celle 
des  faints , qui  répandent  leur  fang , pour  fuivre 
le  Seigneur  ; qui  méprijant  les  grandeurs  du  fitcle , 
arrivent  enfcmblc  au  royaume  cclejle.  C'ejl  ainji 
qu'il  ejl  bon,  qu'il  ejl  doux  pour  des  frères  d’ha- 
biter enfemble.  Prefque  immédiatement  après 
le  martyre  de  Pierre-Louis  de  la  Rochefou- 
cault, évêque  de  Saintes, entrèrent  dans  l’églife, 
des  bandits  furieux  Sc  criant:  où  ejl  Francois- 
Jofeph  de  la  Rochefoucault,  évêque  de  Beauvais  ! 
Les  nationnaux  en  faélion  ne  répondirent 
pas,  mais  fe  tournèrent,  & les  bandits  virent 
l’évêque  de  Beauvais  étendu  fur  le  lit  où  on 
l’avoit  porté.  Il  leur  dit  : je  ne  refife  pas 
d'aller  mourir  comme  les  autres  ; mais  vous  voyez 
que  je  ne  puis  marcher  ; je  vous  prie  d'avoir  la 
charité  de  m'aider  vous  même  à venir  où  vous 
m’appeliez.  Les  bandits  avec  un  refte  d’hu- 
manité, de  refpeft  même,  le  foulevèrent  par 
lçs  bras,  l’aidèrent  à fe  trainer  jufqu’à  la  porté 
du  jardin.  Il  fut  prefque  la  dernière  vic- 
time immolée  en  ce  lieu. 

Le  maffacre  des  prêtres  avoit  duré  près 
de  trois  heures.  Dans  la  confternation  de  la 
peur  & de  la  honte,  les  bourgeois  Parifieos 
3 K 2 n’avoient 
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n'àvoient  pas  fait  le  moindre  effort  pour  y 
mettre  obftacle.  Le  feul  commiffaire  du 
Luxembourg  fembloit  avoir  eu  pour  million 
d’y  préfider,  bien  plus  que  de  s’y  oppofer» 
l’affemblée  nationale  n’avoit  pas  daigné  s’oc- 
cupper  des  nouvelles  qu'on  lui  en  portoit. 
Cette  populace  pour  la  quelle  la  vue  d’un 
maffacre,  même  fans  intérêt,  elt  un  plaifir, 
s’étoit  portée  à l’Abbaye,  où  la  conllitution 
avoit  à la  même  heure,  fes  trilles  viflimes, 
comme  la  religion  avoit  aux  Carmes  fes  bien- 
heureux martyrs.  Soit  horreur  pour  des 
atrocités  G révoltantes  contre  des  hommes 
dont  la  caufe  étoit  affez  connue,  foit  un  relie 
d’égard,  de  pitié  pour  des  prêtres,  & peut-être 
aulïi  parce  que  les  portes  du  fpeélacle  de  feng 
étoient  fermées  aux  Carmes,  la  foule  qui  en 
attendoit  l’ilfue  dans  la  cour  de  l’églife,  n’é» 
toit  pas  nombreufe,  mais  elle  étoit  la  lie  des 
bandits.  Au  moment  où  l’on  ouvrit  les 
portes,  elle  fe  précipita  vers  le  jardin  pour  y 
dépouiller  les  prêtres,  infulter  à leurs  cada- 
vres, ou  fe  repaître  de  la  vue  de  leur  fang. 

Une  partie  des  bourreaux  chantant  & cé- 
lébrant le  plus  atroce  des  triomphes,  agitant 
leurs  piques  & leurs  fabres  encore  dégouttans 
de  fang  comme  leurs  mains  & leurs  vétemens, 
traversent  le  Luxembourg  aux  mouvemens 
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8c  aux  accens  de  l’horrible  carmaniole,  qui 
avoit  retenti  pendant  tout  le  tenu  du  maffacre. 
Le  relie,  fe  mêlant  dans  l’églifo  aux  infâmes 
gendarmes,  y paffoit  à chanter  & à boire,  à 
s’applaudir  de  l’atroce  journée,  les  heures  de 
la  nuit.  A la  lueur  de  leurs  pâles  flambeaux, 
au  milieu  de  leurs  orgies,  tout  à coup,  ils  en- 
tendent du  bruit  vers  une  efpèce,  ou  de  niche 
ou  d’armoire,  ménagée  dans  les  murs  de 
l’églife  ; ils  voient  paraître  un  homme  cou- 
vert de  fang,  pofant  les  pieds  fur  le  haut  d’une 
échelle  appliquée  à l’armoire.  C’étoit  M.  de 
Loflande  échappé  au  premier  carnage  du  jar- 
din; après  avoir  reçu  divers  coups  de  fabres, 
profitant  du  tumulte,  il  avoit  réufli  à pénétrer 
avant  les  autres  dans  l’églife,  & à fe  réfugier 
dans  cet  afyle,  dont  il  connoifloit  la  fituation. 
A fon  afpeû,  les  bourreaux  accourent  en 
criant:  c’eft  encore  un  des  prêtres;  mafia- 
crans  le  comme  les  autres.  En  difant  ces 
mots,  ils  avoient  repris  leurs  fabres,  mon- 
toicnt  déjà  vers  lui.  Du  haut  de  fon  échelle 
& d’une  voix  mourante,  il  leur  dit,  “ Met 
*'  fieurs,  ma  vie  eft  entre  vos  mains  ; je  fais 
“ tout  ce  que  j’ai  à redouter  de  vous;  mais 
“ une  fievre  ardente,  une  cruelle  foif,  l'effet 
“ des  mes  bleffures,  me  tourmente  bien 
« plus  que  la  crainte  de  vos  glaives.  Je  ne 
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u puis  réfifter  à cette  foif.  Ou  donnez  moi 
**  un  verre  d’eau,  ou  ôtez  moi  ce  refte  d’un« 
“ vie  mille  fois  plus  infupportabie  que  la 
“ mort.” 

Les  bourreaux  eux  mêmes  fembloient  s’a- 
doucir à ces  paroles,  quand  une  voix  s’écrie: 
en  voici  encore  un.  Celui-ci  etoit  M.  Dubray, 
prêtre  de  St.  Sulpice;  caché  mais  étouffant 
entre  deux  matelats,  il  avoit  fait  un  mouve- 
ment pour  refpirer.  Le  bourreau  qui  l’pntend 
remuer,  le  faifit  & l’entraine  vers  l’autel  ; 
là  il  lui  fend  la  tête  d’un  coup  de  fabre,  & les 
piques  l’achèvent.  Du  haut  de  fon  échelle, 
témoin  de  ce  fpcQaele  l’Abbé  de  Loftande 
n’attendoit  pas  un  autre  fort.  Il  fe  traine  en 
defeendant,  arrive  auprès  de  fes  bourreaux, 
leur  demande  encore  un  verre  deau,  ou  la 
mort,  Sc  tombe  évanoui  entre  leurs  bras. 
Après  tant  de  maffacres,  il  elt  donc  encore  un 
point  où  la  férocité  humaine  n’arrive  pas!  ce 
prêtre  en  défaillance  touche  ces  Cannibales; 
ils  lui  donnent  un  verre  d’eau,  ils  le  iranfpor- 
tent  même  à la  fe&ion.  Là  des  cœurs  plus 
barbares  le  retiennent  fous  pretexte  qu’on  ne 
fauroit  l’entendre  en  ce  moment.  Un  des 
bourreaux  qui  l’a  conduit  révolté  de  tant  de 
dureté,  dit  aux  feftionaires  qu’il  fagit  bien 
moins  de  juger  ce  prêtre,  que  de  le  fccourir; 
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puis  qu’il  eft  prêt  à rendre  le  dernier  foupir  j 
& le  bourreau  devenu  fi  fenfible,  le  mené  de 
la  feélion  à l’hôpital  *. 

Parmi  les  plus  grands  ennemis  des  prêtres 
infermentés,  il  s’étoit  aulfi  trouVé  des  hommes 
à qui  ces  mafiacres  faifoient  horreur,  & qui 
cherchèrent  à délivrer  au  moins  ceux  aux- 
quels ils  s’interéfioient  plus  fpécialement. 
J’aime  à mettre  en  tête  de  ces  libérateurs 
l’abbé  Grandmaifon  quoique  prêtre  jureur,  & 
connu  pour  fon  zélé  conftitutionnel;  la  veille 
du  maffacre,  il  monta  à la  tribune  de  fa  fec- 
tion  ; avec  tout  l’intérêt  qu’infpire  l’amitié,  il 
réclama  une  de  ces  viâimes  enfermées  aux 
Carmes.  Ce  trait,  comme  bien  d’autres,  prouve 
que  diverfes  perfonnes  ctoient  inftruites  du 
malTacre  prochain;  qu’il  fut  l’effet  d’une  hor- 
rible combinaifon,  & non  pas  d’une  réfolution 
fubite  des  brigands.  Malgré  le  difeours  pa- 
thétique de  M.  Grandmaifon,  les  feélionnaires 
ne  daignoient  pas  s’occuper  de  fa  demande. 
Un  garde  nationnal  fut  mieux  l’apprécier.  Il 
prit  de  M.  Grandmaifon  toutes  les  initruc- 

* Les  prêtres  échappés  à ce  maflacre  & arrivés  à 
Londres,  n’ayant  pas  été  prefens,  je  ne  puis  les  citer  en 
témoignage  de  ce  dernier  fait.  Mais  je  1 ai  appris  de  M. 
l’abbé  Gauthier  vicaire  général  de  M.  l'hrêque  de  Cler- 
mont,  qui  le  tenoit  de  M.  l’Abbé  du  Tiller. 
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tions  qui  pouvoicnt  faire  diftinguer  fon  ami. 
Le  lendemain,  mêle  à la  garde  des  Catmes,  le 
foldat  cherche  & reconnoît  le  prêtre  qu’il  s’efl 
chargé  de  délivrer;  il  l’équipe  en  fentinelle, 
le  place  dans  une  cour,  Sc  l’emmène  au  mo- 
ment où  il  voit  que  le  maffacre  étant  fur  le 
point  de  finir,  les  brigands  pouvoient  faire 
des  recherches  plus  exaQes. 

Au  moment  ou  M.  de  l’Epine  l’un  des  plut 
vénérables  vieillards  de  St.  François  de  Sales 
tnarchoit  au  martyre,  un  de  ces  gardes  même 
qui  le  conduifoit  à la  mort,  ne  pouvant  ré- 
fifier  à un  fentiment  de  refpeél  et  de  com- 
paffion,  l’arrêta,  le  dépouilla  de  fa  foutane,  fe 
hâta  de  le  couvrir  d’un  habit  de  laïc,  & le  mit 
& côté  du  commiffaire.  C’ell  là  que  l’on  pla- 
çoit  ceux  qui,  fans  promettre  le  ferment, 
avoient  trouvé  quelque  moyen  d'intéreffer 
leurs  gardes.  Lalfé  enfin  de  tant  de  carnage, 
ce  commiffaire  fe  prêtoit  à ces  aftes  de  com* 
mifération.  Un  des  gardes  en  avoit  prévenu 
M.  Bardet;  cet  eccléfiaftique,  au  moment  ou 
on  le  conduifoit  avec  M.  l’Evêque  de  Saintes, 
s’arrêta  en  difant  qu’il  ne  refufoit  pas  d’aller 
mourir  comme  les  autres,  mais  qu'il  ne  favoit 
pas  s’être  jamais  rendu  coupable Le  com- 

miffaire fans  le  laiffer  finir,  le  prit  par  le  bras, 
& lui  dit  de  fe  mettre  à côté  de  lui.  Il  y 
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trouva  quelques  autres  ecclcfiaftiques,  MM. 
Dutillet,  Chariot,  Bertclet,  Sc  Foreftier. 

Quelques  uns  avoient  trouvé  moyen, 
comme  M.  le  Turc,  de  fe  cacher  dans  une 
falle,  deux  autres  s'étoient  réfugiés  fur  une 
charpente,  ou  plutôt  fur  des  poutres  dans  le 
lieu  le  plus  infeft  de  la  maifon;  ils  y avoient 
pafle  la  nuit.  Ces  prêtres  échapés  au  mafla- 
•cre  furent  fucceffivement  amenés  à la  feétion, 
où  ils  eurent  encore  bien  des  interrogatoires 
à fubir;  où  bien  des  fois  encore,  ils  entendi- 
rent la  populace  demander  qu’on  les  lui 
livrât. 

Gardés  à vue  tout  près  du  fénat  feélion- 
naire,  ils  entendirent  fpécialcment  un  de  leurs 
bourreaux  fe  plaindre  de  la  part  qu’on  lui  re- 
fufoit  aux  dépouilles  des  prêtres.  “ Six  livres, 
difoit-il , pour  cette  journée,  ce  n'ejl  pas  trop. 
J'en  ai  ajfez  tué  pour  mériter  une  culotte  de 
plus." 

Les  prêtres  entendant  ce  difeours  trem- 
bloient  que  pourfaire  ccfTcrunepareilleplainte, 
on  ne  montrât  à ce  vil  bourreau  ceux  qui  lui 
étoient  échappés;  ou  plutôt,  ils  regrettoient 
d’avoir  furvécu  à leurs  freres.  Dans  le  dif- 
eours de  ce  bandit  Sc  dans  les  réponfes  qu’on 
lvïi  fit,  ils  virent  au  moins  à quel  prix  leur  vie 
avoit  été  mife,  &par  quelles  atrocités  on  avoit 
P.  III.  3 L enflammé 
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enflamméla  crédule  populace.  A près  avoir  pafle 
la  nuit  dans  des  tranfes  continuelles,  ils  virent 
paroine,  le  lendemain*  des  comroiffaires  pour 
les  examiner.  Quelques  uns  les  félicitèrent 
fincèrement  d’être  échappés,  & avouèrent 
qu’ils  ne  connoi  ffoient  -'as  le  moindre  crime  à 
ceux  qui  avaient  péri.  D’autres  fembloient 
ne  fe  voir  qu'à  regret  forcés  de  leur  rendre  la 
lii  .te.  M.  l’abbé  Bardet  furtout,  curé  de. 
LaFerté-  Aleps,  fut  examiné  plus  fpécialement. 
Obligé  de  quitter  fa  pareille,  il  s’étoit  chargé 
de  l’éducation  du  jeune  de  Mallet.  11  fut 
interrogé  iur  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  re- 
lativement à la  religion  conflitutibnneilc.  Le 
commiffaire  lui  demanda  s’il  avoit  eu  foin  de 
fe  préfenter  au  curé  conftitutionnel  avant  de 
dire  la  mefTe;  s’il  conduifoit  fon  élève  à l’of- 
fice des  prêtres  aflermentés;  et  pour  quoi 
il  n’avoit  fait  ni  l’un  ni  l’autre!  Peu  s*en 
fallut  que  ces  prétendus  crimes  ne  le  fiffent 
de  nouveau  livrer  aux  brigands.  Les  autres 
prêtres  furent  détenus  moins  long  tems.  Sa 
qualité  de  curé  fembloit  aux  commifTaires  un 
obflacle  à fa  liberté.  Cependant  la  feftion 
alloit  la  lui  donner,  quand  un  prêtre  jureur  s'y 
oppofa,  difant  que  ceux  qui  n’avoient  pas  fait 
le  ferment,  étoient  tous  des  vampires  ; que  fi 

on 


Digitized  by  Google 


C 435  ] 

on  renvoyoit  celui  là,  il  ne  manqueroit  pas  de 
donner  à fon  élève  des  principes  contraires  à 
la  révolution.  Telle  étoit  la  ftupide  fureur 
de  cet  apoftat  & de  fes  auditeurs,  qu’ils  ne 
faifoient  pas  réflexion  que  ce  prêtre,  dont  ils 
craignoient  tant  l’influence,  ne  demandoit  fa 
liberté,  que  pour  être  déporté  hors  du  Ro- 
yaume, fuivant  les  décrets  de  l’aflemblée.  En- 
fin, à force  d’intcrceiïions  & d’attivité,  un 
digne  ami,  M.  Marefchal,  obtint  du  comité 
de  Surveillance  une  lettre  qui  remit  en  liberté 
& M.  Bardet,  & quatre  autres  prêtres  décou- 
verts encore  au  couvent  des  Carmes. 

Celui  de  tous  qui  échappa  à cette  cataftro- 
phe  par  la  proteftion  la  plus  fpéciale  de  la 
providence,  fut  M.  l’abbé  Lapize  de  la  Pan- 
nonie. J’ai  dit  qu’  après  le  maffacre  de  M. 
l’Archevêque  d’Arles,  il  s’étoit  retiré  dans 
l'oratoire  du  jardin.  Là  ne  pouvant  tenir  au 
fpe&acle  de  ceux  qui  tomboient  morts  auprès 
de  lui,  il  fe  tourna,  fe  tint  debout  en  fixant 
les  brigands.  Le  coup  de  fufil  qui  le  man- 
qua, fut  celui  qui  allableffer,  à côté  de  lui,  M. 
l’Evêque  de  Beauvais. 

Quand  les  prêtres  furent  rappelles  à l’Egli- 
fe,  M.  de  la  Pannonie  s’y  rendit  avec  les 
autres;  mais  ici  je  vais  le  laifler  parler  lui 
même,  en  tranfcrivant  le  récit  qu’il  n’a  pu  re- 
3 L 2 fufer 
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fufcr  aux  inflances  de  l’eftime,  de  l'amitié  & 
du  rcfpecl.  “ Apres  avoir  entendu  les  bri- 
gands, nous  dire:  voire  cornpte  ejl  fait , vous 
périrez  tous ; voyant  que  rien  ne  pouvoit  lesap- 
paifer,  je  fis  une  courte  priere,  & me  déter- 
minai à aller  me  faire  égorger,  je  m’avance 
plein  de  confiance  en  !i  miféricorde  de  Dieu, 
Si.  content  de  n'ètre  plus  témoin  du  maflacre 
de  mes  frères.  Je  traverfois  la  chapelle  de  la 
faintc  vierge,  pour  me  rendre  au  jardin.  Un 
garde  nalionnal  que  je  ne  connoîs  pas,  s’ap- 
procha de  moi,&  me  ditavec  un  grand  air  d’in- 
térêt: fauvez  vous,  mon  ami,  fauvez  vous. 
Je  crus  alors  devoir  profiter  du  moyen  de 
falut  que  me  propofoit  ce  brave  homme;  je 
gagnai  le  corridor  qui  conduit  à la  petite  porte 
du  cloître.  Aullitôt  je  me  vis  aflailli  d’une 
grêle  de  coups  de  bayonnettes,  dont  neuf  me 
bleffèrent  plus  ou  moins  grièvement.  Je  me 
défendois  machinalement  de  ces  coups;  je 
faifis  avec  la  main,  quelques  unes  de  ces  bay. 
onnettes  que  les  brigands  manioient  avec 
moins  de  facilité  dans  cet  efpace  refferré. 
Voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  d'attendrir 
mes  bourreaux,  je  me  détermine  à prendre  le 
chemin  du  parc  au  cerf  Je  fuis  encore  arrêté 
par  un  autre  garde  nationnal,  qui  tache  de  me 
fouftraire  à mes  affaffins,  il  leur  dit  que  fan* 
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doute  j’ai  été  jugé  innocent,  puis  qu’on  m'a 
laiffé  fortir.  Il  fait  les  memes  repréfentations 
< au  commandant  des  Marfeillois.  Celui-ci  re- 
gardant d’un  œil  foudroyant,  répondit  d’un 
ton  brufque  & prelTé:  mettez  cet  homme  là 
dans  une  embrafure  de  porte;  on  le  jugera.” 

“ Mon  garde  bienfaifant  fe  hâta  d’accom- 
plir cet  ordre.  Il  y ajouta  même  une  précau- 
tion que  fon  humanité  feule  lui  diQa.  Car 
quelques  uns  des  brigands  ayant  eflayé  d’en- 
trer, pour  achever  de  m’aflommer,  dans  le 
corridor  où  il  m’avoit  placé,  il  fe  donna  lui 
même  la  configne  ; . il  les  renvoya  tous  en 
croif^nt  fes  armes  devant  eux,  & en  leur  di- 
fant:  on  ne  pafle  pas.  Tandis  qu’on  mafla- 
croit  mes  frères,  j’étois  là  debout, appuyé  contre 
l’embrafure  d’une  porte,  perdant  beaucoup  de 
fang  par  mes  bleffures,  & furtout  par  celle  que 
j’avois  reçue  à l’avant  bras  de  la  main  droite, 
où  la  bayonnette  avoit  produit  fur  une  veine 
l’effet  de  la  lancette.  Mon  garde  me  donnoit 
tous  les  témoignages  poffibles  de  compalhon  & 
d’intérêt.  Je  lui  demandai  s’il  efpéroit  me 
fauver;  il  me  répondit:  fi  je  ne  l’efpérois  pas, 
je  ne  tiendrois  pas  à un  pareil  fpeftaclc;  il  me 
fait  trop  d’horreur.  J’avois  fur  moi  des  aC. 
fignats  pour  la  valeur  de  fix  cens  livres;  je  le 
priai  de  les  accepter,  en  difant  que  cette 
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fommc  nuiroit  peu  à ma  fortune  fi  j’échappois; 
Se  que  fi  je  mourois,  j’aimerois  bien  mieux 
que  ces  afîignats  fuffent  pour  lui  que  pour  les 
brigands.  11  les  refufa  abfolument;  trop  bien 
payé,  me  di fuit-il,  s’il  étoit  affez  heureux  pour  » 
me  fauver  la  vie.” 

“ Mes  forces  s’affbibliffoient  de  plus  en 
plus;  mon  garde  s’en  appercevoit,  & foupiroit 
autant  que  moi,  après  la  fin  de  l’horrible  maf- 
facre.  Au  moment  où  la  populace  entra,  i] 
me  confeilla  de  paffer  à travers  cette  foule 
trop  occupée  d'aller  piller  les  morts,  pour  faire 
attention  à moi  ; je  me  jettai  entre  les  mains  de 
la  providence;  elle  veilla  fur  moi  dans  le 
long  intervalle  que  je  fus  obligé  de  traverfer 
pour  me  réfugier  dans  une  maifon  éloignée 
des  Carmes  de  plus  de  vingt  minutes  de  che- 
min. Dans  les  rues,  j’entendois  beaucoup  de 
gens  parler  de  ce  maffacre,  & dire,  les  uns 
avec  triftefie,  les  autres  en  applaudiffant,  que 
nous  étions  tous  morts.  Je  ne  conçois  pas 
comment  perfonne  ne  s’apperçqt  ni  de  mon 
fang  ni  de  mes  blelTures;  car  il  faifoit  encore 
affez  jour.  J’arrivai  enfin  chez  la  perfonne 
que  je  ne  nomme  point,  crainte  de  l’expofer, 
mais  pour  la  quelle  je  conferve  toute  la  re- 
connoiffance  que  doivent  m’infpirer  fes  foin$ 

& ceux  de  fa  famille.  C’eft  à elle  que  je  dois 
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d'être  arrivé  à Londres  où  bien  d’autfes  ob- 
jets fe  font  offerts  à ma  reconnoiffance.  M. 
Strickeland  vous  deffendrjit  aufTi  de  le  nom- 
mer ; eh  bien,  fans  le  nommer,  dites  aumoins 
* qu’un  prêtre  anglois  me  voyant  avec  ce  gilet 
que  j’avois  aux  Carmes,  & qui  étoit  percé 
des  coups  de  bayonnettes,  fit  femblant  d’être 
extrêmement  curieux  de  ce  monument  du 
deux  Septembre;  que  je  ne  pus  le  refuferà 
fes  honnêtetés,  mais  qu’au  moment  où  je 
le  lui  cédai,  je  trouvai  l’habillement  com- 
plet & tout  neuf,  qu’il  avoit  eu  foin  de 
commander,  en  échange  de  ce  gilet  percé, 
& qui  me  defendoit  fi  mal  des  rigueurs  de  la 
faifon.” 

Le  nombre  des  prêtres  immolés  aux  Car- 
mes n’eft  point  exaftement  connu,  à caufe  de 
ceux  qu’on  y entaffoit  encore  dans  les  derniers 
jours,  & dont  le  nom  ne  fe  trouve  pas  fur  les 
liftes  que  les  prifonniers  avoient  faites,  pour  les 
conferver  précieufement  comme  un  fouvenir 
de  leurs  liens  communs, s’il  plaifoit  à la  provi- 
dence de  les  tompre.  Suivant  les  rapports  que 
j'en  ai,  on  peut  porter  le  nombre  des  viâimes 
aumoins  à cent  quarante,  & celui  de  prêtres 
échappés  au  maffacre  à trente  fix  ou  trente 
huit  *. 

* Voyez  les  liftes  à la  fin  du  volume. 

Il 


Digitized  by  Google 


I 


C 440  ] 

Il  eft  dur  pour  le  leéleur,  il  eft  bien  plus 
dur  pour  l’hiftorien  d’avoir  à promener  fon 
efprit  d’un  fpeétacle  de  fang  à un  fpeétacle 
plus  fanguinaire  encore;  il  eft  heureux 
au  moins  pour  moi  de  n’avoir  à pré- 
fenter  ici  d’autres  viélimes,  que  celles  dont 
la  caufe,  la  fermeté  & la  confiance  ennoblit 
I homme,  plus  encore  que  la  férocité  des  tyrans 
ne  le  dégrade.  Le  philofophe  peut  s’indigner, 
le  citoyen  pâlir  déffroi;  le  chrétien  fuit  avec 
admiration  ces  âmes  fortes  au  combat.  Elles 
n'ont  qu’un  mot  à dire;  le  ferment  de  l’er- 
reur peut  leur  rendre  la  liberté,  la  vie,  les 
acclamations  du  peuple  & des  bourreaux  qui 
les  entourre.  Qu’eft-ce  pour  eux  que  cette  vie, 
& que  font  ces  acclamations,  balancées  avec  la 
gloire  de  mourrir  pour  une  vérité,  de  mourrir 
pour  le  Dieu  de  toute  vérité!  Pas  un  feul  de 
ces  prêtres  qui  hefite;  pas  un  feul  qui  de- 
mande s’il  eft  encore  tems  de  rachetter  cette 
vie  mortelle  par  le  mot  de  l’erreur.  11  eft 
donc  une  vie  meilleure,  une  vie  éternelle  pour 
celui  dont  le  cœur,  & s’attache  8c  s’unit  in- 
divifiblement  au  Dieu  de  vérité.  Il  eft  donc 
bien  puiffant  & bien  fort,  ce  Dieu  de  vérité; 
puis  que  une  fimple  émanation  de  fa  penfée  le 
rend  préfent  à l’homme;  rend  l'homme  fupé- 
rieur,  invincible,  & à tous  fes  tyrans  & à 

tous 


Digitized  by 


r 441  3 

• 1 , . , 

tous  fes  bourreaux.  L’inflanl  où  la  viélirae 
tombe  n’eft  pas  le  triomphe  de  Pétbion,  de 
Marat  ou  de  Robefpicrre;  c’eft  Huilant  de 
leux  hooteufe  défaite;  ils  ont  pu  égorger;  ils 
n’ont  pas  pu  faire  du  prêtre  un  ^portât.  Son 
corps  tombe,  Ton  ame  s’élève  dans  les  deux, 
les  anges  fe  difputent  l’hooneur  de  l’y  porter, 
& de  la  préfcnter  au  Dieu  qui  triomphe  dans 
elle.  Ce  Dieu,  que  peut-il  voir  arriver  de  la 
terre,  de  plus  grand,  de  plus  noble,  de  plus 
digne  de  lui,  que  l’homme  qui  a fu  mourir 
pour  lui!  J’écrirai  donc  encore  ces  xnaflhcres 
nouveaux;  le  leâcur  peut  me  fuivre  encore  à 
l’abbaye;  il  me  fuivra  demain  à Saint  Firmin,à 
la  Force,  à la  place  Dauphine,  ce  n’eü  pas 
l’hiftoire  des  bourreaux;  c’eft  celle  des  mar- 
tyrs que  j’aime  à dire  à la  poûérité. 

Quelle  que  fût  la  caufequi  avoit  entafledans 
les  prifonsde  l’abbaye,  un  nombre  prodigieux 
de  vi&imes;  aux  Royalties,  aux  conüitution- 
nels  que  Danton  Sc  Manuel  y faifoient  égorger 
auffi,  le  jour  du  mafiaerc  des  Carmes,  fe 
trouvèrent  mêlées  d’autres  viclimes,  dont  la 
mort  fut  encore  le  triomphe  de  là  vérité  fur 
l’erreur,  de  la  confcience  fur  le  parjure,  du 
facerdoce  fur  l’impie  ennemi  des  autels.  Ce 
fut  même  par  le  malfacre  dc3  prêtres  fidèles 
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à leur  Dieu  que  s’ouvrit  dans  la  cour  des 
Bénédictins  le  nouveau  facrifice. 

Sur  la  foi  des  décrets  qui  avoient  prononcé 
l'exportation  des  prêtres  non  affermentés,  fur 
celle  d'un  pafleport  ou  fauf  conduit,  dont  ils 
s’étoient  munis  à ieurfeâion  & àla  municipa- 
lité, quelques  uns  de  ces  prêtres  fe  hâtoient, 
en  exécution  de  la  nouvelle  loi,  de  fe  rendre 
au  lieu  de  leur  exil.  Ignorant  les  projets  des 
municipes,  ils  fe  préfentoient  confidemment 
aux  portes  de  la  ville  pour  franchir  les  bar- 
rières. Au  moment  où  ils  parurent,  elles  ne 
s’ouvroient  plus.  Ils  présentèrent  leur  palTe- 
port  aux  gardes;  on  vit  qu’ils  étoient  prêtres 
non  aflermentés,  & ce  paffeport  même  fut  leur 
billet  de  mort.  On  en  avoit  ainfi  arrêté  juf- 
qu’à  feize  dans  quatre  voitures.  Ils  furent 
conduits  à l’hôtel  de  ville;  de  là  un  municipe 
fe  chargea  de  les  emmener  à l’abbaye.  Les 
bourreaux  arrivoient  en  ce  moment;  le  peu- 
ple s’affembloit;  Dieu  permit  que  le  muni- 
cipe qui  conduifoit  ces  prêtres  à la  mort,  y 
arrivât,  lui  même  le  premier.  Il  fe  félicitoit 
d’avoir  rempli  fa  perfide  million,  en  remettant 
ces  prêtres  à leurs  bourreaux;  il  alloit  en 
rendre  compte.  La  populace  crut  voir  un 
prêtre  s’échapper;  il  eût  beau  protefter ; dans 
fa  fureur  aveugle,  le  peuple  l’aflomma. 
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Les  prêtres  .enfermés  dans  une  faite  furent 
bientôt  l’objet  de  leur  arreftation.  Leur  juge- 
ment ne  fut  pas  long;  ils  étoient  reconnus 
pour  prêtres  non  alTermentés;  cette  qualité 
feule  fuffifoit  à l'abbaye.  En  les  préfentant 
au  tribunal  qu’avoient  érigé  les  brigands,  on 
difoit:  c’ell  un  prêtre  ; le  juge  répondoit  : à 
la  mort. 

Les  feize  prêtres  arrêtés  aux  portes  de  Pa- 
ris, & quinze  autres,  envoyés  précifement  alors 
du  comité  de  Surveillance  à l’abbaye,  furent 
immolés  dans  la  cour  Avec  ces  derniers  arri- 
vèrent Meilleurs  Martin  & Fontaine,  prêtres  de 
la  paroifle  de  St.  Jacques  &des  Sts.  Innocens. 
L’un  & l’autre,  ce  même  jour  encore,  étoient 
à diner  dans  leur  appartement,  rue  de  la 
Heaumerie,  près  la  rue  St.  Denis  ; ils  avoient 
avec  eux  l’abbé  Le  Danois  à peine  guéri  d’une 
maladie  dangereufe,  & qu’ils  avoient  recueilli 
pour  fournir  à fes  befoins.  Des  nationnaux 
arrivent,  les  preffent  de  finir  leur  repas.  Le 
diner  terminé,  ils  font  conduits  tous  les  trois 
au  lieu  du  malfacrc;  tous  les  trois  ne  fe  difent 
le  dernier  adieu  dans  ce  monde,  que  pour  aller 
immédiatement  fe  réunir  dans  l’autre. 

Vers  la  partie  des  priions,  fur  le  même 
théâtre  que-  les  viâiipes  de  l’honneur  & de 
l’antique  monarchie,  ou  de  la  première  rébel- 
lion & de  U conftitution  plutôt  détruite 
3 M a qu’établie. 
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qu’établie,  fe  trouvoient  deux  prêtres  révérés 
& depuis  long  teins  célèbres  dans  Paris.  L’un 
étoit  M.  Chapt  de  Raftignac,  digne  vicaire 
général  de  l'archevêque  d'Arles,  Doêleur  de 
Sorbonne,  & prefquc  oüogénaire.  Pendant 
lesannées  de  la  révolution,  il  avoit  publié  une 
differtation  fur  la  propriété  des  biens  ecclé- 
fiadiques;  un  volume  ayant  pour  titre  accord 
de  la  révélation  & de  la  raifon  contre  le 
divorce  ; une  traduclion  de  la  lettre  fynodale 
de  Nicolas  patriarche  de  Conftantinople  à 
l’empereur  Alexis  Commène,  relativement  à 
Péreclion  des  métropoles,  tradu&ion  accom- 
pagnée de  notes  fur  divers  articles  de  la  con- 
ftitution  donnée  au  clergé  par  l’aflemblée. 
Dans  ces  deux  premiers  ouvrages  brilloit  une 
vafte  érudition.  Dans  tout  ce  qu’avoit  pub- 
lié leur  auteur,  on  remarquoit  une  attention 
fcrupuleufe  à le  tenir  fur  la  ligne  indivifîble 
de  la  vérité,  & peut-être  un  fuperflu  péniblej 
bien  plus  qu’un  défaut  de  favantes  recherches, 
peut-être  auffi  une  logique  minutieufe  à force 
d’éxaftitude.  Ces  qualités  dans  les  écrits  de 
M.  de  Raftignac  étoient  le  miroir  de  fon  amc 
efi'entieilement  vraie  & préférant  les  routes 
étroites  Sc  ferrées  de  léxaétitude  à l’éclat  du 
langage  aux  plus  légers  écarts  ’de  l’imagi- 
nation. Cher  à fa  famille,  cher  à tous  fes  amis. 
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il  aimoit  furtout  à compter  parmi  eu»  M.Duro- 
foy,  cet  écrivain  fi  juftement  célèbre  par  fon  a- 
mour  pour  la  monarchie.  Si  celui-ci  putdire  en 
entendant  prononcer  fa  fentence  : il  efl  beau 
pour  un  royalifte,  de  mourir  pour  fon  Roi,  le 
jour  de  St.  Louisj  M.  de  Raftignac  put  dire 
auffi  : il  ell  beau  pour  un  défenfeur  de  l'églife, 
de  mourir  pour  fon  Dieu,  au  grand  jour  de* 
martyrs. 

I.e  digne  compagnon  de  M.  de  Raftignac 
étoit  l’abbé  Lenfant.  Depuis  la  deftruélion 
des  Jéfuites,  cultivant  le  talent  qu’il  s’étoit 
formé  dans  cette  focieté,  il  avoit  été  fuccefli- 
vement  admiré  fur  les  chaires  évangéliques  de 
Verfailles,  de  Vienne  & de  Paris.  Il  devoir 
fa  réputation  à des  difcours  folides,  à une  élo- 
quence pleine  d’onftion  & de  noblefle,  à une 
di&ion  majeftueufe  digne  de  fon  fujet.  11 
devoit  l’amour  & le  refpeft  de  tous  ceux  qui 
le  connoifioient,  à la  douçeur  & à l’aménité 
de  fon  caraâère,  à ces  moeurs  toujours  pures, 
d’un  orateur  évangélique  prêchant  & entraî- 
nant par  fes  exemples  & par  fa  piété,  plus  en- 
core que  par  la  force  de  fes  difcours. 

Ces  deux  hommes  célèbres  furent  conduits 
enfemble  dans  la  chambre  d’où  les  viéiimes 
de  Manuel  & Danton,  ne  fortoient,  que  pour 
aller  entendre  leur  fentence  de  mort,  & fe 
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précipiter  enfuitefur  les  piques  des  brigands  où 
les  glaives  des  Maifeillois.  A l’afpe&de  ces  mal- 
heureux citoyens  pâles,  défefpérés,  tremblans  à 
chaque  inilant  de  fe  voir  appelles  devant  le  re- 
doutable tribunal,  l’un  & l’autre  oublient  le 
deftin  qui  les  attend  eux-mêmes,  ils  oublient 
qu’ils  vont  mourir  atifli;  ou  plutpt  la  mort 
devant  les  yeux,  ils  s’applaudi  dent  avant  de  I4 
fubir,  que  la  providence  leur  offre  encore  des 
âmes  à fauver.  Avec  tout  l’afcendant  que 
donne  la  vertu  dans  ces  in(lan$  terribles,  ils 
annoncent  à tous  ces  compagnons  de  leur  cap- 
tivité, quil  eft  un  autre  tribunal  devant  le 
quel  il  faudra  comparoître  après  celui  des  bri- 
gands. Ils  élèvent  leur  ame  vers  le  ciel,  ils 
l’occupent  du  falutaire  repentir  qui  peut  feul 
leur  ouvrir  les  portes  éternelles.  Ils  leur  ap- 
prennent à fuir  d’autres  fuppliccs  que  ceux  de 
leurs  bourreaux. 

A leur  voix,  tous  les  fentimens  religieux 
fe  réveillent  dans  ces  âmes  abattues  ; tous  ces 
captifs  tombent  à leurs  genoux.  Seuls  de- 
bout, avec  toute  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  du 
ciel,  affures  que  leur  Dieu  ratifie  la  fentence 
de  leur  abfolution,  ils  la  prononcent  fur  ces 
cœurs  repentans  & humiliés.  Ils  les  relevent, 
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leur  apprennent  enfuite  comment  meurent  des 
hommes  dont  la  confcience  eft  pure. 

Appelle  au  fupplice,  M.  Lenfant  y marche 
comme  il  montoit  fur  le  trône  de  ces  vérités 
faintes  qu’il  annonçoit  au  peuple.  On  nous 
dit  à Paris  que  ce  peuple,  en  voyant  paraître 
fon  apôtre,  demanda  à hauts  cris  qu’il  vécût. 
Les  bourreaux  le  lâchèrent;  le  peuple  le 
pouffoit,  lui  crioit:  Sauvez-vous;  <$r  il  étoit 
déjà  hors  de  la  foule.  Son  coeur  tendre  St 
fenfible  ne  lui  permettoit  pas  de  fuir  fans  avoir 
remercié  ce  peuple.  Il  s'étoit  retourné,  & il 
lui  exprimoit  fa  reconnoilfance  ; quatre  bri- 
gands ont  regretté  leur  proie;  ils  accourent, 
le  faififfent.  M.  Lenfant  leve  les  mains  ap 
ciel  : Mon  Dieu , je  vous  remercie  de  pouvoir 
vous  offrir  ma  vie  comme  vous  avez  offert  la  vôtre 
pour  moi.  Ce  furent  fes  dernières  paroles.  Il 
fe  mit  à genoux,  8c  expira  fous  les  coups  des 
brigands. 

Les  travaux,  les  années  8c  les  infirmités 
ètoient  fur  le  point  dé  terminer  les  jours  de 
M.  abbé  de  Rallignac.  Le  vifage  exténué, 
les  jambes  affoiblies  par  une  longue  maladie, 
tout  fon  corps  chancelant,  mais  l’ame  encore 
dans  toute  fa  vigueur,  il  parut  au  guichet  de- 
venu le  théâtre  des  maffacres,  dans  la  rue  St. 
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Marguerite.  A cette  porte  de  la  prifbn  pré- 
fidoit  un  municipe  en  écharpe,  li Tant  ou  bien 
faifant  femblant  de  lire,  à l’apparition  de 
chaque  viétime,  une  fentence  appellée  le  juge- 
ment  du  peuple;  auprès  du  municipe,  une 
cohorte  de  bourreaux,  la  hache  ou  la  pique 
levée;  au  defl'us  deux  tous,  monté  fur  un 
tonneau,  le  trône  de  fa  férocité,  un  démon  de 
Mar  fe  il  le  tenoit  fou  large  cimeterre  levé  fur 
laviâime.  Au  fignal  couvenu,  de  toute  la 
force  du  brigand  Cannibale,  le  coup  fatal  tom- 
ba fur  la  tête  de  M.  de  Raftignac.  Le  foufle 
feul  des  vents  l’eût  renverfé.  La  fleur  des 
champs,  courbée  fous  les  autans,  déiïéchée 
par  l’automne,  ne  tombe  pas  plus  aifément 
fous  une  faux  tranchante,  que  l'abbé  de  Raf- 
tignac  fous  le  premier  coup  de  ce  bras  afTaf- 
fin.  Son  çorps  trainé  dans  la  boue  des  rues, 
fut  jetté  fur  le  tas  des  des  victimes  amoncelées 
dans  la  cour  de  l’Abbaye. 

Un  nom  célèbre  en  France,  &.  l’honorable 
grade  d’agent  du  clergé  avoient  femblédifpofer 
à un  grade  plus  élevé  encore,  Monfieur  l'abbé 
deBoifgclin.  L’hiftoire  doit  le  dire  comme 
la  vérité:  des  mœurs  plus  que  fufpeBes; 
une  réputation,  la  fuite  de  les  mœurs,  des  é- 
cartsfcandaleux  dans  un  laïc  même,  l’avoienc 
fait  écarter  de  l’épifeopat.  A quel  litre  fon 
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nom  fe  trouve-t-il  parmi  ces  glorieufes  vic- 
times! Il  étoit  le  neveu  d’un  prélat,  dont  les 
écrits  avoient  démontré  les  erreurs  de  cette 
*■  conftitution  qui  faifoit  tant  de  martyrs.  Il 
avoit  aumoins  reçu  l’indélébile  caractère  de 
la  prêtrife.  Aumoins  n’avoit-il  pas  prêté  le 
ferment  confommateur  de  la  défection.  Pa- 
reil à ces  ouvriers  que  l’évangile  repréfente 
appelles  à la  derniere  heure  du  jour,  il  expia 
aumoins  dans  ces  derniers  niomens  les  défor- 
dres  & les  égaremens  que  le  monde  lui  repro- 
ehoit;  il  noya  fes  fcandales  dans  fon  fang;  fon 
dernier  foupir  les  expia;  & bien  qu’arrivé 
tard  au  repentir,  il  reçut  avec  le  même  mar- 
tyre que  fes  confrères,  la  même  récompenfe. 
Nous  aimons  à le  croire  ; car  s’il  eût  été  lâché 
en  ce  moment,  les  jacobins  auroient  fait  trophée 
de  fon  apoftafie;  ils  l’auroient  làifle  vivre  avec 
Brienne. 

Un  prêtre  plus  long  tems  dans  les  voies  du 
Seigneur,  étoit  M.  Royer  curé  de  Paris,  à St. 
Jean  en  Grève.  Toutes  les  vertus  de  fon 
état  l’avoient  rendu  cher  & refpeclable  à fa 
paroilTe.  Elle  lui  devoit  nombre  de  fonda- 
tions toutes  ddlinées  au  foulagcment  perpé- 
tuel des  pauvres,  toutes,  le  fruit  de  fon  (Econo- 
mie & de  fa  charité.  Nous  le  vîmes  dans  fa 
première  prifon,  à l’hôtel  de  la  Mairie,  il  étoit 
P.  III.  3 N là. 
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là,  tranquille  comme  jadis  dans  fa  paroiffe,  at- 
tendant qu’il  plût  au  comité  de  Surveillance  de 
prononcer  fur  l'on  deltin,  mais  prêt  à le  fubir, 
à fceller  de  fon  fang  cette  foi  qu’il  honoroit 
depuis  long  tems  par  fon  affiduité  au  faint  mi. 
niftère  & par  le  défintérelfement  de  fon  zélé. 
Nous  vîmes  avec  lui  le  jeune  abbéPey,  comme 
nous  l’avions  toujours  vu,  attendant  auffi  avec 
l’innocence  de  fes  mœurs,  avec  la  gaieté  de 
fon  innocence,  l’heure  des  juges,  ou  des  bour- 
reaux. Nous  admirions  cette  tranquillité,  Sc 
il  rioit  de  notre  admiration.  Oubliés  quel- 
ques jours  par  leur  prétendus  juges  dans  le 
vafte  galetas  qui  leur  fervoit  de  prifon,  ils  n’en 
fortirent  au  moment  du  maflacre,  que  pour 
être  envoyés  à l’Abbaye,  pour  y être  immo- 
lés encore  avec  divers  autres  prêtres,  tels  que 
Meflieurs  St.  Clair  vicaire  général  du  dio- 
cèfe  de  Die;  M-  Gervais,  Secrétaire  de 
l’archévêque  de  Paris;  les  deux  freres Benoit, 
Capeau,  Defpomerai,  Neveu,  Simon,  Tareau 
occupés  du  miniftère  dans  diverfes  paroifies; 
& M.  Rateau  doéleur  de  Sorbonne. 

Le  feul  prêtre  connu  pour  avoir  échappé 
à cette  boucherie  fut  un  religieux  de  Clugni. 
Il  étoit  des  feize  arrêtés  aux  barrières.  En 
arrivant  à l’abbaye,  il  remarqua  parmi  les 
commiflaires,  un  homme  avec  qui  il  s’étoit 
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trouvé  diverfes  fois  chez  un  ami  commun. 
Cet  ami  croyant  le  religieux  afluré  de  l'ex- 
portation, lui  avoit  confié  une  fomme  de  qua- 
rante  mille  livres.  Le  religieux  vouloit  ado- 
rer ce  dépôt,  il  remet  fou  portefeuille  au 
commidaire,  Sc  lui  en  confie  la  reditution. 
Le  commidaire  alors  reconnoiflant  ce  religi- 
eux, imagine  pour  lui  fauver  la  vie  de  le  con- 
duite dans  le  bureau  même,  où  des  écrivains 
étoient  occupés  à dreffier  le  procès  verbal  du 
jour.  Sans  avoir  trop  le  tems  de  lui  expli- 
quer ce  qu’il  doit  faire,  il  le  place  à une  des 
tables  du  bureau,  Sc  lui  dit:  écrivez.  Le  re- 
ligieux attend  qu’on  lui  diéle  ce  qu  il  dojt 
écrire.  Le  commidaire  s’appercoit  de  fon 
embarras;  affedant  un  ton  brufque,  il  ajoute: 
écrivez  donc  ce  que  je  vous  ai  dit  ; Sc  que  tout 
foit  prêt  à mon  retour.  Le  religieux  entend  ce 
langage,  & fe  met  à écrire,  ou  à faire  femblant. 

Les  brigands  alloient,  venoient,  & reve- 
noient  dans  ce  bureau,  racontant  leurs  maf- 
facres,  demandant  des  liftes,  Sc  fe  livrant  à 
toute  leur  féroce  joie  fur  les  vidimes  qu’ils 
avoient  égorgées.  Il  leur  en  manquoit  une 
fur  les  feize  prêtres;  c’étoit  ce  religieux 
même,  qu’ils  voyoicnt  dans  le  bureau,  <Sc 
qu’ils  prenoient  pour  un  commis.  C’étoit  de- 
vant lui  qu’ils  demandoient  le  prêtre  qu’on 
3 N 2 leur 
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leur  avoit  ravi.  Il  les  voyoit  frémir  de  rage& 
de  défefpoir  de  l’avoir  laiffé  échapper.  Con- 
noiffant  toute  l’importance  du  rôle  qu’il  avoit 
à jouer,  il  continuoit  à écrire  fans  fe  détour- 
ner, & comme  un  homme  fort  occupé  des 
ordres  qu’il  avoit  à remplir.  Le  commifr 
faire,  au  moment  favorable,  reparut,  examina 
ce  que  ce  religieux  avoit  écrit,  lui  fit  prendre 
fes  papiers  fous  le  bias,  6c  l’emmena  chez  lui 
comme  fon  fecrétaire. 

Pour  ce  prêtre  arraché  aux  bourreaux  de 
l'Abbaye,  on  en  compte  environ  quarante, 
qui  réunis  à ceux  des  Carmes,  faifoient  cent 
quatre  vingt  prêtres  égorgés  dans  l'efpace  de 
deux  ou  trois  heures. 

Il  falloit  donner  à ces  malfacres  une  efpcce 
de  prétexte,  pour  diminuer  l’horreur  qu’ils 
infpiroient.  Tandis  que  les  bourreaux  aflaf- 
finoient,  les  Jacobins  eurent  foin  de  répan- 
dre dans  toute  la  ville,  que  les  prêtres  enfer- 
més aux  Carmes,  &.  furtout  que  l’arch- 
yêque  d’Arles,  avoientété  les  premiers  à faire 
feu  fur  la  garde.  Malgré  les  précautions  fi 
tien  connues,  Sc  fi  bien  prifes  pour  ne  pas 
laiffer  la  moindre  arme  aux  prifonniers,  cette 
étrange  abfurdité  trouva  des  défenfeurs. 

Elle  fut  même  répandue  par  ceux  qui  dé- 
voient être  plus  fpécialement  convaincus  du 

contraire 
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contraire.  Un  des  gardes  qui  avoit  affilié  au 
malfacre,  êc  qui  conduifoit  M.  Bardet  à la 
feéiion,  difoit  à cet  eccléfiaftique,  ces  paroles 
mêmes  : & te  fcélcrat  d'archevêque  d'Arles, 
qui  avoit  un  dard  au  bout  de  fa  canne  pour  Je 
défendre!  M.  Bardet,  qui  dans  la  rue  alors, 
fentit  un  fabre  appuyé  fur  fon  cou,  ne  favoit 
de  quel  objet  il  devoit  plus  frémir,  ou  du  bri- 
gand tenté  de  le  tuer  dans  le  moment  où  on 
le  conduifoit  dans  fon  afyle,  ou  du  garde  qui 
un  inftant  apres  la  mort  de  l’archevêque,  le 
calomnioit  fi  évidemment  auprès  de  ceux  la 
même  qui  l’avoient  vu  mourir. 

On  ajouta  au  peuple  qu’à  la  même  heure, 
les  prêtres  & tous  les  prifonniers  dévoient  fe 
répandre  dans  la  ville  pour  égorger  les  cito- 
yens. On  en  donna  pour  preuve,  de  petites 
images  du  cœur  de  Jcfus  & de  Marie,  que 
l’on  avoit  trouvées  fur  chacun  de  ces  prêtres. 
Ces  images  étoient  le  fymbole  de  l’amour 
d’un  Dieu  fait  homme  pour  le  falut  du  genre 
humain,  de  celui  delà  mere  de  Dieu  pour  fon 
fils,  & pour  ceux  qu’il  a rachetés  de  fon  fang. 
Le  glaive  dont  ces  coeurs  étoient  percés,  ex- 
primoit  l’excès  de  cet  amour  dans  un  Dieu 

mourant  en  croix,  montrant  au  genre  humain 

« 

ce  cœur  ouvert  pour  nous  fervir  d’afylç. 
11  exprimoit  encore  l’excès  de  douleur,  dont 
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le  cœur  de  Marie  fut  pénétré  à la  vue  de  fon 
fils  immolé  fur  le  Calvaire.  Depuis  plufieurs 
années,  & depuis  la  révolution  furtout,  les 
fervens  catholiques  animés  par  les  réflexions 
qu’infpire  ce  fymbolc,  cherchoient  à réveiller 
leur  amour  pour  un  Dieu  qui  en  manifefla 
lui  même  un  fi  grand  pour  nos  âmes.  Ils 
honoroient  fpécialement  dans  Jéfus-Chiift 
ce  myftère  d’une  charité  inéfable.  Par  cet 
amour,  principe  de  notre  rédemption,  ils  le 
conjuroient  d’écarter  de  la  France  le  fléau  de 
l’impiété,  les  défaflres  dont  la  haine  de  Dieu 
devoit  être  fuivie  dans  ce  malheureux  empire: 
Ils  favoient  que  la  France  avoit  été  folem- 
nellement  mife  par  fes  Rois  fous  la  proteélion 
de  la  St.  Vierge;  ils unifioient  le  fymbole  de 
fon  amour  au  fymbole  de  l’amour  de  fon  fils, 
comme  un  motif  prefiant  pour  leur  médiatrice 
auprès  du  fouveram  des  fouverains.  Ils  ne 
s’attendoient  pas  que  ces  gages  de  leurs  vœux 
pour  la  patrie,  deviendraient  dans  l’explica- 
tii  n des  Jacobins,  le  fignal  d’une  atroce  con- 
juration contre  la  patrie.  Le  peuple  qui 
cr<  it  tout,  crut  aufli  à cette  calomnie.  Il 
crut  encore  que  l’on  avoit  trouvé  fur  les  prê- 
tres immolés  aux  Carmes,  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  numéraire  j il  crut  à des  tréfor* 
trouvés  fur  l’archevêque  d’Arles  ; & nous 
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lavons  de  témoins  oculaires,  que  M.  l’arche- 
vêque d'Arles,  dans  les  trois  femaines  que 
dura  la  captivité,  avoit  prefque  épuifé  fa  , 
bourfe,  qu’il  lui  reftoit  à peine  fix  à fept 
louis;  qu’il  avoit  employé  tout  le  relie  en 
faveur  des  pauvres  prêtres  prifonniers  avec 
lui,  & même  en  faveur  de  quelques  perfonnes 
du  dehors,  aux  quelles  il  avoit  envoyé  une 
partie  de  fes  aumônes  ordinaires. 

Les  faux  bruits  répandus  avec  affeêlation 
produifoient  cependant  l’effet  que  les  muni- 
cipes  fe  proposaient,  en  les  faifant  femer  dans 
tout  Paris.  Ils  réprimoient  au  moins  une 
partie  de  l’horreur  que  dévoient  exciter  les 
malfacres  du  jour;  ils  difpofbient  la  populace 
à fupporter,  & à féconder  même  ceux  du  len- 
demain. 

La  journée  du  trois  en  effet,  ne  devoit 
pas  être  moins  atroce  que  la  veille.  Ici  au 
moins,  la  narration  commence  par  quelques 
aftes  d’humanité,  par  des  précautions  prifes 
pour  fauver  quelques  unes  des  victimes. 

Tandis  qu’on  malfacroit  déjà  leurs  frères 
aux  Cannes,  les  quatre  vingt  dix  prêtres  en- 
fermés au  féminaire  de  St.  Firmin  s’atten. 
doient  à voir  les  portes  de  leur  prifon  s’ouvrir 
en  confêquence  du  décret  d’exportation,  qui 
leur  avoit  été  communiqué.  Le  fieur  Hen- 
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riot,  commandant  de  la  fettion,  les  avoit  bieri 
traités  de  fcélérats;  il  leur  avoit  bien  dit 
. qu’ils  périraient  tous;  mais  la  publicité  de  ces 
menaces  leur  avoit  fait  penfer  qu’on  vouloit 
Amplement  les  effrayer.  Ils  étoient  dans 
toute  cette  fécurité,  quand  un  garçon  boucher 
arrivant  des  Carmes,  s'introduit  à St.  Fir- 
min,  cherchant  à découvrir  M.  Boulangier. 
Celui-ci,  procureur  de  la  maifon,  avoit  au 
moins  la  liberté  néceffaire  pour  les  détails  in- 
té-rieurs. Le  boucher  l’apperçoit,  lui  dit  fe- 
crétement,  & d'un  ton  très  preffant:  fauvez 
vous,  Monfieur.  Ce  foir  vous  allez  tous  être 
égorgés.  Mi  Boulangier  ne  peut  croire  à 
cette  atrocité.  Soupçonnant  quelque  piège, 
il  court  en  avertir  M.  François,  le  fupérieur 
de  la  maifon.  Ils  conviennent  d’envoïer  un 
domeftique  prendre  des  informations  à la  fec- 
tion  ; ils  attendent  vainement  la  réponfe. 
Cependant  le  boucher  impatient  que  M. 
Boulangier  reparoiffe,  le  retrouve  heureufe- 
ment,  le  preffe  de  nouveau:  tous  les  prêtres 
lui  dit  il,  font  déjà  maffacrés  aux  Carmes;  & 
un  quart  d’heure  encore,  il  ne  fera  plus  tems 
de  fuir.  M.  Boulangier  auroit  au  moins 
voulu  prévenir  fes  confrères.  D’ailleurs  pour 
s’échapper,  il  falloit  traverfer  un  nombreux 
corps-de-garde.  En  ce  i^oment  arrivent 
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deux  autres  jeunes  gens  que  le  meme  deflein 
conduifoit.  Sans  donner  à M.  Boulangier  le 
tems.qu’il  demandoit,  ils  le  preffent  j Sc  leurs 
armes  trompant  les  fentinelles,  ils  viennent  à 
bout  de  l’emmener.  Le  boucher  le  conduit 
par  le  bras,  comme  fon  camarade;  dans  cette 
attitude,  ils  traverfent  une  horde  de  bandits 
arrivans  déjà  à St.  Firmin,  pour  s’aflurer  des 
polies. 

Déformais  en  fureté,  M.  Boulangier  offre 
de  reconnoîtrc  par  quelque  argent,  le  fervice 
de  fon  libérateur.  “ Non,  Monfieur  ; lui  ré- 
pond le  jeune  homme,  je  fuis  trop  bien 
'*  payé  d’avoir  pu  vous  délivrer.  J’étois  allé 
“ aux  Carmes  avec  les  Marfellois,  bien  réfolu 
“ d’y  égorger  quelques  prêtres.  Ah  ! Mon* 
**  fieur;  quand  j’ai  vu  tous  ces  prêtres  mou- 
**  rir  comme  des  faints  ; je  n’ai  pas  eu  la  force 
“ d’en  tuer  un  feul  ; & j’ai  promis  à Dieu  de 
“ faire  mon  poffible  pour  en  délivrer  au  moins 
* quelqu'un.  A préfent  que  Dieu  m’a  fait 
“ cette  grâce,  me  voilà  trop  heureux.”  M. 
Boulangier  lui  demande  s’il  ne  pourroit  pas 
efTayer  d’en  délivrer  quelques  autres,  ou  du 
moins  les  avertir  de  ce  qui  s’étoit  pafle  aux 
Carmes?  ,CJ ’y  cours  dès  cet  inflant;  puif- 
" que  vous  voilà  en  fureté.  Oh  mon  Dieu, 
“fi  je  pouvois  en  fauver  quelques  autres!” 
P.  III.  3 O Telle 
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Telle  fut  la  réponfe  de  ce  garçon  boucher 
changé  en  protefleur  zélé.  Il  ne  put  pas 
remplir  fon  fécond  vœu.  Les  portes  défor- 
mais étoient  gardés  trop  foigneufement.  Le 
nouveau  carnage  devoit  commencer  le  len- 
demain avec  l’aurore. 

A cinq  heures  du  matin,  les  bourreaux 
étoient  tous  arrivés,  la  populace  étôit  déjà 
accourue.  Elle  commença  par  demander  la  vie 
de  quelques  uns  de  ceux  q 'elle  connoiffoit 
plus  fpécialement.  Confervez  notre  faint,  cria- 
t-elle,  en  parlant  de  M.  de  1 Homond,  profef- 
feur  émérite  du  collège  Cardinal-le-Moine. 
Ce  faint  prêtre  & trois  autres  furent  mis  fous 
la  fauve  garde  de  la  loi.  Les  adminirtrateurs 
de  la  feélion  auroient  auffi  voulu  conferver 
la  vie  à M.  François,  fupérieur  du  féminaire. 
Aiïurément  fes  bienfaits,  & fon  zèle  pour  le 
peuple,  fon  camBère  d’une  douçeur  extrême, 
& une  vie  remplie  de  bonnes  œuvres  lui.a- 
voient  mérité  cette  dirtinBion  de  la  part  des 
hommes  témoins  de  fes  vertus,  & fi  fouvent 
l’objet  de  fes  bienfaits;  mais  outre  plufieurs 
ouvrages  remarquables  par  la  clarté,  lapréci- 
fion  avec  la  quelle  il  y mettoit  l’hiftoire  & les 
vérités  faintes  à la  portée  des  hommes  les 
moins  éclairés,  il  avoit,  fous  le  tître  de  mon 
ferment,  développé  toutes  les  raifons  qui  dé- 
voient 
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voient  éloigner  les  prêtres  du  parjure  confti- 
tutionnel.  Il  étoit  fignalé  aux  brigands,  com- 
me une  viélime  que  nulle  confidération  ne 
devoit  mettre  à l’abri  de  leurs  haches.  Fi- 
dèles à cet  ordre,  ils  fe  roidirent  contre  la 
fetiion  même,  & le  lui  arrachèrent  pour  l'é- 
gorger avec  les  autres. 

Ces  aflallîns  d’abord  parcoururent  le  fé- 
minaire,  & en  firent  defcendre  les  prêtres 
da  ns  la  rue.  Le  peuple  frémiffant  d’un  fi 
grand  nombre  de  viftimes,  ne  voulut  pas  fouf- 
frir  qu’elles  fulTent  immolées  fous  les  yeux. 
Les  bourreaux  rentrèrent  avec  elles  dans  la 
maifon.  Là  ils  les  égorgèrent  les  uns  après 
les  autres,  ou  le>  précipitèrent  par  les  fenê- 
• très. 

Au  milieu  de  ce  peuple  qui  avoit  eu 
horreur  d’un  pareil  fpectacle  fe  trouvoit  une 
troupe  de  femmes-tygres,  plus  altérées  de  fang 
que  les  bourreaux  eux  mêmes,  & armées  de 
maffues  qui  fervent  à écrafer  le  plâtre.  Lorf- 
qu’un  des  prêtres  étoit  jette  par  les  fénctres, 
elles  çouruient  fur  lui,  & achevoient  de  l’af- 
fommer.  Ainfi  périt  entre  autres  M.  l’Abbé 
Copeine.  Ou  lit  où  il  étoit  mourant,  lçs 
bourreaux  ne  firent  que  le  prendre,  & le  pré- 
cipiter du  haut  de  l’étage  où  ils  l'avoient 
trouvé. 

3 O a Ainfi 
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Ainû  périt  furtout  M.  l’Abbé  Gros,  ce 
curé  fi  bicnfaifant  de  la  paroilTe  même  fur  la 
quelle  fe  paffoient  ces  horreurs.  On  lui 
coupa  la  tête  ; les  uns  la  promenèrent  en  tri- 
omphe, tandis  que  les  autres  fuivoient,  en  traî- 
nant le  relie  du  cadavre  dans  la  boue.  Il 
n’avoit  pourtant  tenu  qu’à  M.  l’Abbé  Gros, 
de  fe  dérober  à fes  afTalfins.  Sur  la  propofi- 
tion  qu’on  lui  en  faifoit  la  veille,  il  avoit  ré- 
pondu, “ Le  peuple  fait  que  j’ai  été  conduit 
“ ici.  Malgré  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  lui, 
“je  fuis  le  principal  objet  de  fa  fureur.  S’il 
“ ne  me  trouve  pas,  il  bouleverfera  toute  la 
“ maifon  ; ceux  qui  pouront  s’être  cachés, 
“ feront  découverts;  je  ferai  la  caufe  qu’on 
“ les  cherchera  avec  plu*  de  foin  ; qu’on  les 
« découvrira,  en  ne  cherchant  que  moi.  Il 
« vaut  mieux  que  je  fois  facrifié  ; 3c  que  les 
“ autres  foient  épargnés.” 

Au  moment  où  les  bourreaux  parurent,  il 
vit  parmi  eux  un  de  fes  paroifliens.  Mon 
ami,  lui  dit-il,  je  vous  connois;  & moi  auffi, 
répondit  l’alTaflin,  je  vous  éonnoîs;  & je  fais 
les  fervices  que  vous  m’avez  rendus.  Mais 
ce  n’cft  pas  ma  faute.  La  nation  veut  que 
vous  périfliez  ; 8c  je  fuis  paie  pour  vous  tuer. 
Un  Cgne  de  ce  meme  fcélérat  fit  approcher  les 

autres 
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autres  bourreaux  ; & il  s’unit  à eux  pour  pré- 
cipiter fon  bienfaiteur. 

On  portoit  encore  dans  les  rues  la  tête  de . 
ce  digne  pafteur,  lorfque  fon  teftament  fut 
ouvert.  On  y lut  qu’il  léguoit  tout  fon  bien 
aux  pauvres  de  fa  paroiffe. 

On  met  auflï  au  nombre  des  morts,  mais 
avec  quelques  doutes  Monfieur  le  Ber,  autre 
curé  de  Paris,  paroilfe  de  la  Magdeleine. 
C’étoit  un  de  ces  hommes  qu’il  eft  impoffible 
de  haïr;  fimple  dans  l'es  manières,  pacifique, 
uniquement  occupé  de  fa  paroilfe,  & furtout 
de  fes  pauvres,  à qui  il  donnoit  tout.  Ses  pa- 
roilfiens  difoient  de  lui;  c’elt  un  brave,  & un 
bon  prêtre,  mais  il  n’a  pas  juré.  On  leur 
donna  à fa  place,  un  jureur.  Celui-ci,  hypo- 
crite apoftat,  prêchoit  avec  un  extérieur  im- 
pofant.  Il  prêchoit  l’héréfie;  il  flattoit  la  ré- 
volution. Il  jouiffoit  des  revenus  de  l’intru- 
fion  ; le  peuple  pour  lç  fuivre,  cefla  de  regret- 
ter un  homme  à l’extérieur  modefte,  peut- 
être  un  peu  agrelle,  mais  ayant  alfez  d’ame 
pour  vivre  pauvre,  pour  mourir  ferme  & iné- 
branlable dans  la  foi.  C était  là  le  peuple  de 
la  révolution. 

Ce  même  peuple  avoit  applaudi  à Mon- 
fieur Moufle  vicaire  de  St.  Merry,  au  moment 
où  prêtant  le  ferment  de  l’apoftafie,  il  donnoit 

une 
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une  preuve  de  lâcheté.  La  religion  reprit  le 
deffus  dans  M.  Moufle.  La  perfécution  pa- 
■roiflbit  à fon  comble,  dans  le  mois  de  Juillet; 
il  eut  la  force  de  rétrafter  fon  ferment  & de 
rendre  publique  fa  rétraâation.  Il  fut  ab- 
bandonné,  pourfuivi  par  ce  peuple,  qui  lui 
avoit  donné  tant  de  louanges.  Le  vœu  le 
plus  aident  de  M.  Moufle,  étoit  de  répandre 
fon  fang  en  réparation  de  fon  apoflafic.  Les 
brigands  l’exaucèrent. 

M.  Pottier  ancien  fupérieur  des  Eudifles 
à Rouen,  avoit  donné  un  fcandale  plus  mar- 
quant  encore.  Il  s’étoit  fait  illufion  dans  les 
premiers  jours  où  le  ferment  des  prêtres  fut 
preferit.  Sa  réputation  féduifit  & le  peu- 
ple Sc  bien  des  eccéfiafliques.  Dieu  qui 
l’humilioit  ne  permit  pas  que  l’illufion  fût 
longue.  Des  le  troifieme  jour  de  fa  cfyûte, 
M.  Pottier  fe  releva.  En  homme  cou- 
rageux, il  mit  toute  la  folcmniié  poflible  a 
fa  rétt ablation.  Les  ouvrages  coulèrent  de 
fa  plume  pour  fortifier  les  foibles  qu’il  avoit 
ébranlés,  pour  ramener  les  ignora'ns  qu’il 
avoit  égarés.  La  perfécution  le  chaffa  vers 
Paris;  il  y fut  un  apôtre.  Les  prêtres  ac- 
Couroient  à fes  difeours,  furtout  à ces  re- 
traites fpirituelles  qu’il  donnoit,  pour  les  pré- 
parer tous,  &i  pour  fe  difpofer  lui  même  au 
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martyre.  Il  le  fubit  en  prêchant  la  foi  à fe* 
bourreaux,  jufqü’au  dernier  moment,  & en 
leur  pardonnant. 

A St.  Firmin  étoit  ainfi  qu’aux  Carmes, 
un  de  ces  hommes  qui  au  milieu  du  monde, 
& même  dans  la  catrière  militaire,  favent 
conferver  leur  ame  intaéle  des  opinions  & 
des  vices  du  fiecle.  Après  avoir  été  pen- 
dant quarante  quatre  ans  l'admiration  de 
fes  frères  d’armes,  M.  Jean- Antoine-Jo- 
feph-Villette,  capitaine  commandant  au  ré- 
giment de  Barrois,  s’étoit  retiré  dans  ce  femi- 
naire  pour  y pafler  le  relie  de  fes  jours  dans 
les  exercices  de  la  vie  la  plus  religieufe.  Ii 
y étoit  depuis  fix  ans;  il  y vivoit  dans  toute 
la  ferveur  d’un  homme  qui  ne  penfe  qu’à  fe 
fanélifier.  La  priere,  les  œuvres  de  charité, 
les  leftures  picules,  les  méditations  faintes 
avoient  mûri  fon  ame  pour  le  ciel.  Lors  de 
l’invafion  du  féminaire,  on  lui  dit  qu’il  pou- 
voir demander  fa  liberté  avec  un  fur  efpoir  de 
l’obtenir.  Ce  vénérable  militaire  répondit  à 
cette  propofition  comme  M.  de  Valfons  l’avoit 
fait  ayx  Carmes  : Je  m'en  garderai  lien  ; je 
fuis  trop  heureux  d’être  ici.  Il  le  prépara  plus 
fpécialement  au  martyre  en  recevant  chaque 
jour  la  communion  pendant  les  trois  femaines 
de  fa  captivité.  Modèle  de  piété  pendant  fa 
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vie,  il  fut  celui  de  la  fermeté  & de  la  Con- 
fiance fous  le  glaive  des  Marfeillois. 

Au  nombre  de  ces  martyrs  fe  diftinguent 
encore  deux  chanoines  de  Sainte  Geneviève, 
MM.  D’Aval  & Claude  Pons.  Comme  il 
n’y  avoit  aucun  prétexte  pour  exiger  d’eux  le 
ferment  des  fon&ionnaires  publics,  la  feélîon 
du  Panthéon  fur  la  quelle  ils  avoient  été  ar- 
rêtés, voulut  les  renvoyer  à condition  qu’ils 
feroient  le  ferment  de  la  liberté  & de  l'éga- 
lité. Us  en  jugèrent  comme  Meilleurs  Nati- 
vel,  & préférèrent  de  même  le  fort  des  martyrs. 

Deux  ou  trois  des  prêtres  enfermés  dans 
ce  féminaire  avoient  réuffi  à fe  cacher;  ils  re- 
parurent exténués  de  faim  trois  jours  après  le 
maflacre.  Les  brigands  n’y  étoient  plus  alors. 
Ces  prêtres  furent  fauves. 

M.  l’Abbé  Huy  connu  par  fes  travaux  fur 
la  minéralogie,  avoit  auffi  été  enfermé  à St. 
Firmin.  L’honneur  de  partager  le  fort  des 
confefleurs  lui  étoit  plus  précieux  que  fon 
titre  d’academicien.  Il  s’étoit  bien  gardé  de 
le  faire  valoir  comme  un  privilège  qui  dût 
l’éxempter  du  martyre.  Le  peu  d’emprelle- 
ment  qu’il  mit  à profiter  de  fa  liberté  prouva 
qu’il  favoit  apprécier  la  gloire  dont  on  le  pri- 
voit.  Les  bourreaux  cependant  ne  le  trouvè- 
rent plus  à St.  Firmin.  Les  follicitations  de 
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l'Académie  des  Sciences  avoient  réuffi  à l’en 
arracher. 

M.  de  Turménies,  grand  maître  du  collège 
de  Navarre,  avoit  été  encore  plus  près  du 
martyre.  On  fait  qu’il  fut  jette  par  les  fenêtres; 
fon  nom  fe  lit  dans  toutes  les  jliftes  des  morts; 
on  parle  aujourdhui  d’une  lettre,  dont  je  n’ai 
pu  conftater  l’éxiftence,  8c  dans  la  quelle  on  lui 
fait  raconter  à lui  même  comment  il  fut  laide 
pour  mort,  8c  guéri  enfuite,  après  avoir  don- 
né quelque  figne  de  vie.  Cette  circonftance 
peut-être  vraie  abfolument;  elle  s’accorde  mal 
avec  l’acharnement  des  bourreaux,  & celui  des 
Médufes  Pari  tiennes.  C’étoit  trop  peu  pour  ces 
ces  mégrères,  d’ôter  avec  leurs  aflommoirs  ce 
qui  pouvoit  relier  de  vie  aux  viêtimes  jettées 
par  les  fénêtres.  On  les  voyoit  monter  Sc  tré- 
pigner fur  les  cadavres  palpitans.  On  les  voyoit 
arracher  avec  des  cifeaux  les  yeux  des  prêtres 
morts.  Elles  fembioient  vouloir  démontrer 
que  ce  fexe  fupérieur  aux  hommes  en  fenfibi- 
lité,  quand  il  fuit  la  nature,  fait  aulîi  vaincre 
les  bourreaux  même  en  cruauté,  quand  il 
s’égare,  et  s’irrite  dans  fa  haine. 

Lorfque  les  corps  des  prêtres  furent  en- 
taffés  dans  des  tombereaux,  moins  pour  leur 
donner  la  fépulturc  que  pour  continuer  à les 
outrager,  on  vit  ces  monllres  femmes  ajouter 
P.  III.  3 P à l’hor- 
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à l’horreur  du  convoi.  On  les  vit  montée» 
fur  ces  tombcreaux.à  côté  d’hommes  monflres, 
preffer,  fouler  aux  pieds,  comme  eux,  les  ca- 
davres des  morts,  & les  hacher  encore,  Sç  leur 
couper  les  jambes  & la  tête,  Sc  montrer  aux 
palfans  ces  horribles  trophées,  & hurler,  vive 
la  nation  ! 

Quand  les  cendres  impies  de  Mirabeau 
furent  triomphalement  dépofées  au  Panthéon, 
les  légiflatcurs  de  la  révolution  préfidoient  à 
la  pompe  funèbre  ; quand  la  nature  entière 
frémilfoit  des  horreurs  commifes  fur  le  corps 
des  plus  faintes  viétimes,  les  légiflateurs  de  la 
révolution  s’applaudifToient  tranquillement 
d'avoir  pouffé  à l’incroyable  la  rage  dés  bour- 
reaux, contre  les  fervifeurs  de  Dieu  Sc  les 
amis  du  Roi.  Leurs  féances  n’offreni  pas  le 
moindre  veflige  de  la  moindre  démarchfc 

% 

faite  pour  arrêter  les  maflacrcs  de  St.  Firmin 
&.  des  Carmes.  Ces  légiflateurs  voulurent 
au  moins,  ou  firent  femblant  de  vouloir  fau- 
ver  à l’Abbaye  quelques  victimes.  Leur  dé- 
puté Chabot,  cet  apoflat  fi  fort,  quand  il  falloit 
foulever  la  populace,  crut  voir  dix  mille 
glaives  levés  fur  lui,  & r^’ofa  pas  fouffler  le 
mot,  quand  il  fut  envoyé  pour  l’appaifer. 
Quelques  autres,  des  Girondins  furtout,  cru- 
rent voir  leur  révolution  du  dix  Août  délhoh- 
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norée  par  les  atrocités  du  deux  Septembre;  ils 
allèrent  trouver  Danton,  & le  prièrent  de  ne 
pas  confondre  les  inqocens  & les  coupables.  Il 
n'y  a point  d'ihnocens,  leur  répondit  Danton; 
je  me  fuis  fait  donner  les  lifles.  Il  dit;  & ces 
fiers  girondins  fi  hardis  contre  Louis  feize, 
conçurent  çe  que  c’eft  qu’un  tyran  ; ils  trem- 
blèrent fous  Danton,  & laifierent  fes  bour- 
reaux, fes  agens,  Robefpicrre,  Marat,  Ma- 
nuel, Sergent,  Panis,  continuer  le  mafia- 
Cre. 

Les  théâtres  de  fang  s’étoient  multipliés. 

On  égorgeoit  à la  Conciergerie,  on  égorgeoit 
aux  Bernardins,  au  Pont-au-change,  à Bicê- 
tre;  on  égorgeoit  à la  Force;  on  rotilfoit  à la 
place  Dauphine. 

Sur  ces  derniers  théâtres  les  martyrs  de  la 
religion  fe  trouvoient  enco’  e mêlés  aux  mar- 
tyrs de  la  conflitution,  de  l’arifiocraiie,  ou 
de  l’amour  plus  fidèle,  plus  pur  de  la  vraie 
pionarchie. 

Celui  dont  nous  tenons  nos  détails  fur  la  Prftres  im- 
Force,  eft  M.  Jacques  Flaufi,  curé  Defmaifoqs  rotce.  . 
près  Paris,  échappé  au  maflacre,  & réfugié  3 
Londres.  Il  étoit  à la  Force  avec  M-  l’abbé 
Bertrand  frère  de  fiexminiftre,  avec  M.  Lager- 
dette  Chapellain  au  Marais,  avec  un  vicaire 
de  province  dont  il  a oublié  le  nom,  avec  Mf 
g P a Etard, 
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Etard,  curé  de  Charonne,  & furtout  avec  M. 
Bottex  curé  du  diocèfe  de  Lyon.  J’avois 
l’honneur  de  connoître  bien  fpécialennent  le 
dernier.  Un  novice  dans  toute  fa  ferveur  n’a 
pas  la  confeience  plus  délicate  que  cet  excel- 
lent prêtre.  Les  maîtres  les  plus  verfés  dans 
l’art  d'approfondir  une  queflion,  n’apportent 
pas  à la  difeuflion  une  logique  plus  exaéte,  un 
jugement  plus  droit,  une  métaphyfique  plus 
profonde,  & furtout  un  defir  plus  fincère  de 
tout  facrifier  à la  vérité,  & furtout  encore  plus 
de  cette  modeflie  qui  fembloit  prendre  tout 
des  lumières  des  autres,  quand  ils  prenoient 
eux-mêmes  tout  des  Tiennes.  Il  étoit  député 
à la  première  afTemblée  nationale.  Je  l’ai 
vu  bien  des  fois  combattu  entre  le  défir  d’al- 
ler rejoindre  fes  chers  paroifliens,  & l’obliga- 
tion où  il  fe  croyoitde  refter  à cette  afTemblée, 
pour  ne  pas  ôter  un  fuffrage  à la  bonne  caufe. 
Son  zélé  trop  connu  rendit  impoffible  fon  re- 
tour vers  fes  ouailles  ; il  n’épargna  rien  au- 
moins  pour  les  inftruire  de  loin,  foit  par  fes 
ouvrages,  foit  par  ceux  qu’il  avoit  foin  de 
choifir,  & qu’il  fail'oit  gratuitement  répandre. 
C’étoit  entre  cette  bonne  œuvre  <fe  fes  au- 
mônes qu’il  partageoit  le  falaire  qu’il  difoit 
avoir  G mal  mérité  comme  légiflateur.  . 
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La  feule  chofe  qui  l’inquiétoit  dans  fa 
prifon,  étoit  de  n’avoir  pas  été  arrêté,  comme 
les  prêtres  des  Carmes,  précifément  à caufe  de 
la  religion,  mais  pour  une  lettre  de  M.  l’abbé 
Maury  trouvée  dans  fes  papiers.  Je  fais  bien, 
difoit-il,  que  cette  lettre  eft  loin  de  rien  con- 
tenir contre  l’Etat;  je  mourrai  innocent  de  ce 
crime;  mais  je  n’aurai  pas  le  bonheur  de 
mourir  pour  la  foi.  Son  Dieu  lui  ménageoit 
cependant  la  confolation  de  mourir  martyr 
de  fa  confcience. 

Le  ferment  décrété  par  l’alTemblée,  pré- 
cifément le  jour  où  elle  mettoit  fon  Roi  aux 
fers,  confiftoit  fpécialement  en  ces  mots  : je 
jure  de  maintenir  la  liberté,  l'égalité,  £?  de  mourir 
four  les  défendre. 

Dans  un  tems  où  l’on  auroit  eu  des  idées 
plus  exa&es  de  la  liberté  & de  l’égalité,  ce 
ferment  auroit  moins  embarraffé  les  confcien- 
cés  pieufes  & timorées.  Dans  la  Ctuation  où 
fe  trouvoit  la  France,  & furtout  avec  les  in- 
tentions connues  des  légiflateurs,  la  queftion 
étoit  épineufe.  Les  prêtres  enfermés  aux  Car- 
mes l’avoient  agitée,  pour  favoir  ce  que  la 
confcience  permettroit,  fuppofé  que  la  vie 
fût  offerte  au  prix  de  ce  ferment.  Les  avis 
n’avoient  pas  été  uniformes;  on  a vu  que  Mef- 
fieurs  nativelle,  qu’on  mit  à cette  épreuve  pen- 
dant 
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dant  k maflacre,  choifirent  la  mort.  J.a  vérité 
bous  oblige  de  dire  qu'il  n’en  fut  pas  de 
même  de  ceux  qui,  échappés  au  maflacre,  fu* 
rent  conduits  à la  feflion.  Le  ferment  de  I4 
liberté  & de  l égalité*  fut  exigé  deux;  on  leur 
dit  que  l’on  nentendoit  pas  les  engager 
à rien  changer  à leur  doQrine  religieufe.- 
Dans  ces  momens  de  trouble,  de  tumulte,  ils 
prononcèrent  le  ferment,  à condition  feule* 
ment  qu’il  ne  leioit  nullement  pris  pour  une 
adhéfion  au  fchifme,  à l héréfie. 

A la  Force,  comme  aux  Carines,  les  prêtres 
prilonniers  agitèrent  la  m me  queftion;  M. 
Bottex  furtout  & M.  Flault  eurent  fur  cet  ob- 
jet de  longues  converfations.  Ce  derpierpeiv 
choit  à regarder  le  ferment  de  la  liberté  £ de 
l’égalité  comme  licite.  D'abord,  difoit-il, 
vous  ne  blelfez  aucun  dogme  parce  ferment; 
il  n’y  e(t  pas  mention  de  la  nouvelle  religion 
cotiltuutionnelle.  Nous  pouvons  donc  le  faire 
Lns  être  hérétiques  ou  fchifmaiiques.  Ce  fer- 
ment n’eft  pas  clair,  il  eft  vrai;  mais  s’il  a un 
double  fens,  l’un  bon,  l'autre  mauvais,  nous 
fommes  toujours  cenfés  le  faire  dans  le  fens 
qui  eft  bon.  On  nous  dit  que  faire  ce  ferment, 
c’cft  reconnoître  l’autorité  de  ceux  qui  l'exi- 
gent; mais  l’alfemblée  à beau  être  une  puif- 
fance  ufurpatrice;  elle  eft  en  cela  comme 
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î’injufte  conquérant,  au  quel  on  Tait  ferment 
de  fid -lité,  quand  il  s’eft  emparé  d’une  ville 
ou  d’une  couronne.  Enfin  ce  ferment  n’a 
pas  été  condamné;  des  hommes  très  vertueux 
l’ont  fait  ; nous  pouvons  donc  le  faire  aufli. 

Malgré  ces  argumens,  il  reftoit  bien  des 
doutes  à M.  Bottex.  Pour  régler  fa  conduite, 
en  attendant  que  la  queftion  fût  décidée,  il 
partit  de  ce  principe  certain,  qu’il  vaut  mieux 
s’expofer  à la  mort  que  prononcer  un  ferment 
douteux;  par  ce  que  la  crainte  de  prendre 
Dieu  à témoin  d’un  menfonge,  doit  l’emporter 
fur  celle  de  la  mort. 

Ainfi,  jufque  dans  leurs  contefiations  ces 
prêtres  prifonniers  ajoutent  à l’hiftoiie  de  la 
probité  humaine.  11  eft  rare  de  voir  des 
llommes  dans  les  fers,  agiter  entre  eux,  fi  les 
moyens  qu’on  leur  offre  pour  éviter  la  mort 
font  légitimes,  & jufques  à quel  point  la  con- 
fcience  permet  de  condcfcendre  aux  faveurs 
des  tyrans.  Dans  une  difculïion  de  ce  genre, 
fous  le  fer  des  bourreaux,  le  ferupuie  eft 
ïublitne. 

Parmi  les  théologiens  qui  ont  difeuté  dans 
la  fuite.  Ce  ferment  de  la  liberté  & de  l’égalité, 
quelques  uns  en  ont  jugé  comme  M.  Flauft; 
'tes  autres  ont  femblé  plus  exafts  & plus 
preffans. 

Ceux-ci 
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Plufieurs  de  ceux-ci  avouent  qu’en  faifané 
le  ferment  de  la  liberté  & de  l’égalité,  on  ne 
bleffe  pas  aumoins  directement,  le  ; dogmes  re- 
ligieux, parcequ’il  eft  confiant  que  l’on  admet- 
toit  toutes  les  reftriûions  fur  cet  article,  & 
que  l’affemblée,  mettant  à part  toute  opinion 
religieufc,  ne  penfoit  alors  qu’à  fa  liberté  et  à 
fon  égalité  politiques.  Mais  la  politique  elle 
même  n’eft  pas  exempte  des  loix  de  la  mo- 
rale. Pour  être  défendu,  il  n’eft  pas  nécelTaire 
qu’un  ferment  bleffe  le  dogme  ; il  fuffit  qu’il 
foit  oppofé  à quelque  vérité,  ou  à quelques 
devoirs  moraux. 

En  fécond  lieu,  il  eft  de  principe  que  tout 
ferment  fe  fait  à l’avantage  de  celui  qui  le 
commande.  En  faifant  celui  de  la  liberté  «fc  v 
de  l’égalité,  vous  promettez  donc  quelquè 
chofe  de  favorable  à cette  affemblée  qui  cer- 
tainement ne  l’éxigeoit  que  pour  vous  mettre 
dans  fon  parti;  pour  s’affurer  que  vous  main- 
tiendriez fes  forfaits  contre  le  Roi  & le  gou- 
vernement. 

En  troifiême  lieu,  lorfque  la  formule  d’un 
ferment  ne  r-préfente  qu’un  fens  vague,  il  faut 
abfolument  fixer  le  fens  dans  le  quel  on  le 
prononce;  car  on  ne  doit  pas  prendre  Dieu 
à témoin  d’une  promefle  vague,  incertaine, 
captieufe,  équivoque. 

Quatri- 
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Quatrièmement  lorfque  le  vrai  fens  d’un 
ferment  eft  douteux,  vous  êtes  toujours  cenfé 
l’avoir  fait  dans  l’intention  connue  de  celui 
qui  l’éxige.  Cette  intention  fe  manifelte  par 
les  circonftances,  les  aétions,  le  caraétère,  l’in- 
térêt, les  principes  de  ceux  qui  le  prefcrivent. 
La  liberté,  l'égalité  que  1 afiemblée  vous  fait 
jurer  de  maintenir  ne  font  donc  pas  cette  hon- 
nête liberté,  & cette  égalité  de  juflice,  que  les 
loix  doivent  maintenir  dans  tout  étati  Elles 
font  ce  qu’elle  a exprimé  dans  fes  décrets,  fur 
les  droits  de  l’homme.  La  liberté  qu’elle  vous 
fait  jurer  cft  cette  prétendue  liberté  nation- 
nale,  d’après  la  quelle  vos  légiflateurs  fe  font 
crus  en  droit  de  tout  bouleverfer  dans  le  gou- 
vernement, de  traiter  le  Roi  le  plus  légitime 
comme  le  plus  indigne  & le  plus  criminel  des 
fujets.  La  liberté  dans  ce  ferment,  efl  celle  d’une 
nation  qui  brife  tous  les  liens  de  la  fociété, 
qtfi  oublie  aujourd  hui  fes  fermens  de  la 
veille;  & qui  demain  encore,  détruira  tout  ce 
qu’elle  fait  aujourdhui.  C’eft  la  liberté 
de  l’anarchie,  la  liberté  révolutionnaire,  la 
fource,  le  principe  de  toutes  lés  horreurs  du 
jour. 

Quant  il’ égalité,  dans  votre  ferment,  elle  eÆ 
ce  principe  d’après  le  quel  l’affemblée  à dé- 
truit le  clergé,  la  noblefle,  tous  les  droits  féo- 
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daux  ou  fcigneiiriaux.  Cela  eff  évident  pafr 
toute  la  conduite  & tous  les  raifounemens  de 
la  révolution.  De  quel  droit  jurez-vous  de 
maintenir  les  principes  & l’ouvrage  de  tant 
d’erreurs  & de  tant  d’injuflices  ? 

Vous  prétendez  avoir  Amplement  juré  la 
liberté  Sc  l’égalité  fuivant  les  loix!  oui,  mais 
fuivant  quelles  loix!  évidemment  fuivant  cel- 
les de  l’aflemblée  & du  peuple  qui  vous  font 
juterj  c’e(l-à-dire,  fuivant  les  loix  qui  détrô- 
nent le  monarque,  Sc  maintiennent  & confom- 
ment  tous  les  forfaits  de  la  révolution. 

Vous  parlez  du  ferment  fait  à un  ufurpa- 
teur!  oui;  mais  feriez-vous  à cet  ufurpateur 
le  ferment  de  maintenir  les  principes  même  de 
fon  ufurpation,  et  de  tous  fes  crimes!  Or  c’cft 
précifément  ce  que  vous  faites  en  jurant  de 
maintenir  la  liberté <5:1 'égalité révolutionnaires. 
Vous  n’obeiffez  pas  Amplement  ici  pour  une 
aftion  fans  crime;  vous  jurez  de  maintenir 
une  liberté  Sc  une  égalité,  principes  do&ri- 
naux  de  tous  les  crimes  de  la  révolution. 

Votre  intention  n’efl  pas  de  maintenir  1* 
liberté  Sc  légalité  dans  le  fens  de  la  révolu- 
tion ? vous  trompez  donc  ceux  qui  vous  de- 
mandent ce  ferment  pour  le  maintien  même 
de  la  révolution.  Votre  ferment  n’efl  donc 
qu’une  reftriétion  mentale,  une  vraie  difümu- 
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lation,  une  fupercherie  Eft-il  permis  de  pren- 
dre Dieu  à témoin  d’un  afcle,  trompeur  & déri— 
foire,  s’il  n'eft  pas  dans  le  fens  de  la  révolu- 
tion; ou  d’un  aQe  confirmant,  maintenant  tous 
les  forfaits  du  jour,  s’il  eft  fait  dans  le  fens  de 
la  révolution  ! 

Les  prêtres  qui  avoient  faifi  le  ferment  de 
la  liberté  & de  l’égalité  fous  ce  point  de  vue, 
étoient  fans  contredit  le  parti  le  plus  nom- 
breux. Ils  convenoient  que  la  tentation  étoit 
délicate;  que  la  formule  du  ferment  étoit 
captieufe;  mais  Dieu,  ajoutoient-ils,  ne  per- 
met ces  embûches,  que  pour  éprouver  d’avan- 
tage les  fiens.  Ce  ferment  leur  fembloit  en 
quelque  forte,  le  dernier  coup  de  crible  de 
la  révolution,  pour  féparer  le  bon  grain  de 
l’yvraie.  Mais  la  queftion  n’etant  décidée  par 
aucune  autorité  fupérieure,  chacun  fuivit  fon 
opinion.  Des  hommes  très  vertueux  firent 
le  ferment  de  la  liberté  et  de  l'égalité.  On  vit 
des  faims  mourir  plutôt  que  de  le  faire;  le 
doute  même  eut  fes  martyrs. 

La  prifon  de  la  Force  fut  celle  où  cette 
diverfité  d’opinion  eut  le  plus  d’influence. 
Aux  Carmes,  à St.  Firmin,  on  renvoya  aux 
fetlions  le  petit  nombre  de  prêtres  arrach's  au 
maflacre.  A la  Force,  les  bourreaux  ne  les 
3 Q 2 perdoient 
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perdoient  de  vue,  qu’après  les  avoir  entendu? 
prononcer  ce  ferment. 

Mort  de  M.  Lorfque  M.  Bottex  parut  devant  les  muni- 
cipes  Hébert  8c  l’huillier  ériges  en  juges  du 
redoutable  tribunal,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
• de  prouver  que  l’objet  de  fa  correfpondence 
avec  l’abbé  Maury  n’étoit  pas  un  complot 
contre  ia  nation.  Il  fut  abfons,  mais  cette 
abfolution  ne  fut  pour  lui  que  la  plus  difficile 
des  épreuves. 

A la  Force,  le  prifonnier  que  les  juges 
n’avoient  pas  condamné,  étoit  dabord  fait? 
par  quatre  brigands.  Celui  qui  préfidoit  au* 
maffacres,  le  conduifoit  criant  & ordonnant 
au  prifonnier  de  crier,  comme  lui.  Vive  la  na- 
tion I Ils  arrivoient  ainfi  jufqu’au  guichet. 
J .à  étoient  les  bourreaux.  Au  nombre  d’en- 
viron foixante  Canniballes,  ils  formoient  une 
haie  prolongée  jufqu’a  l’extrémité  de  la  rue, 
fermée  par  un  trophée  de  cadavres,  entaffés 
les  uns  fur  les  autres. 

Si  le  prifonnier  étoit  condamné  à mort,  le 
mot  du  gué  étoit  à l'abbaye-,  dés  qu’il  avoit 
franchi  le  feuil  de  la  porte,  les  bourreaux  à 
maffue  l’étourdifioient,  les  fabres  ou  les  piques 
l’achevoient.  S’il  n’étoit  pas  tombé  fous  les 
premiers  côups,  il  ne  pouvoit  fuir  qu’en  fui- 
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vant,  cette  route  fatale  tracée  par  le  double 
rang  des  bourreaux,  et  fermée  par  des  cadavres. 

Quand  le  chef  des  bandits  devoit  annoncer 
la  grâce  de  quelqu’un^  il  paroifloit  le  premier 
au  guichet,  tenant  un  fabre  levé  & fon  cha- 
peau fur  la  pointe  du  fabre.  Il  répétoit  le 
cri  de  vive  la  nation,  il  ajoutoit  grâce  au  bon 
titoyen.  La  double  haie,  la  populace,  qui 
abondoit  à ce  fpeQade,  dans  la  rue,  aux  croi- 
fées,  & jufques  fur  les  toits,  faifoient  retentir 
le  même  cri,  jufqu’au  moment  où  toujours 
précédé  du  chef  Marfeillois,  & tenu  par  lès 
quatre  gardes,  le  prifonnier  arrivoit  près  des 
morts  entaffés  pn  trophée.  Là  il  étoit  lâché 
par  fes  gardes;  le  Marfeillois  fe  poftoit  de- 
yantlui;  la  main  étendue  fur  les  cadavres,  il 
prononçoit  le  ferment  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité. Il  fe  faifoit  un  grand  Clence.  Si  le  pri- 
fonnier répétoit  le  ferment,  les  derniers  bour- 
reaux lui  ouvroient  le  palTage,  & il  étoit  libre. 
S’il  fe  taifoit,  ou  refufoit  de  répéter,  ceux 
même  qui  l’avoient  conduit,  l’immoloient  à 
l’inftant;  & fon  corps  couronnoit  le  trophée. 

C’eft  ainfi  que  fut  conduit  M.  Bottex; 
p’eft  ainfi  qu’il  alla  recevoir  dans  les  cieux  la 
récompenfe  d’une  confcience  pure,  timorée 
jufqu’à  la  fin,  & préférant  la  mort  au  doute 
pnême  de  s’être  fouillé  par  un  ferment  illicite. 

C’eft 
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Mort  de  la 
Prince  Te  de 
Lamballc. 


C’eft  ai ti G que  moururent  encore  M.  E- 
tard,  curé  de  Charonne,  & l’abbé  de  la  Gar- 
deite.  Ce  dernier  loin  de  s’abbandonner  à la 
trifteffe,  celébroit  fon  bonheur  dans  fa  prifon  ; 
avec  des  talens  pour  la  poëfie,  il  y compofa 
un  poëme  ayant  pour  tiire  Le pajlcnr  dam  la 
/en.  C’étoit  la  confiance  du  Cygne,  que  la 
mort  trouve  encore  chantant,  & glorieux  de 
terminer  fa  courfe,  fans  avoir  terni  l;éclat  de 
fa  blancheur. 

Au  pied  de  ces  cadavres  entaffés,  une  é- 
preuve  d’une  autre  genre  attendoit  une  illuftre 
victime.  Madame  de  Lamballe,  cette  prin- 
ceffc  fi  juftement  célèbre  pour  fon  attache- 
ment à la  famille  royale,  préférant  à 1 afyle, 
aux  hommages  de  Londres,  les  da  igers  à par- 
tager aup  ès  du  Roi  & de  la  Reine,  avoi; 
d’abord  été  conduite  à la  prifon  du  temple,  & 
de  la  à celle  de  la  Force.  Les  jacobins  avoient 
à la  punir  de  fa  fidelité. 

Cette  vifitime  ctoit  précieufe  à leur  rage. 
Elle  eut  été  facrifiée  la  première;  mais  le 
malfacre  avoit  commencé,  à la  Force  trop 
avant  dans  la  nuit,&  c'étoit  au  grand  jour  qu’ils 
vouloient  l’immoler.  Dès  les  trois  heures  du 
matin,  elle  vit  lespremières  difpofitions  de  fon 
fupplice.  Un  de  ces  afiaflins  duumvirs,  qui 
s’appelloient  juges  du  peuple,  fe  tranfporta  à 
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la  prifon  des  femmes,  en  criant  aux  bourreaux, 
aux  gardes  qui  étoient  dans  les  cours,  “ Ci- 
" toyens,  le  peuple  m’envoie  vers  la  Princeffe 
“ de  Lamballe,  pour  lui  faire  prêter  un  pre- 
**  mier  interrogatoire.  Je  reviens  dans  l’in— 
“ liant,  vous  faire  part  du  réfultat.”  Il  re- 
vint, & garda  le  filence  fur  ce  réfultat.  Le 
courage  de  la  PrincefTe  l avoit  couvert  de  con- 
fufion,  fans  rien  diminuer  de  fes  fureurs.  Sur 
les  fept  heures,  le  duumvir  revient  ftiivi  de 
vingt  piques  ou  bayonnettes,  Sc  criant,  “ Ci- 
**  toyens,  nous  allons  chercher  la  PiincelTe 
de  Lamballe.”  Bientôt  en  effet  la  Prin- 
ceffe  trainée  par  les  cheveux,  parut  dans  la 
cour,  où  les  vitliines  attendoient  leur  juge- 
ment. Elle  en  vit  fucccfîivement  défiler  8c 
difparoître  un  grand  nombre  jufques  à neuf 
heures,  confervant  une  noble  fierté,  attendant 
debo  t une  mort  certaine,  & refufant  jus- 
qu’au Soulagement  d’un  liège  qui  lui  fut 
offert. 

A neuf  heures,  elle  fut  appellée  au  tribu- 
nal des  féroces  duumvirs.  Ils  lui  reprochè- 
rent d’avoir  été  complice  des  crimes  de  la 
Reine  contre  la  nation.  Elle  répondit  “ je 
re  connois  point  de  crimes  de  la  Reine  con- 
tre la  nation. — Vous  étiez  inftruite  de  la  con- 
spiration du  dix  Août  contre  le  peuple  ? — Je 
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jp'otclîe  ignorer  encore  cette  confpiratioH 
Contre  le  peuple. — Vous  avez  eu  des  corref- 
pondances  avec  les  émigrés,  & vous  avez  re- 
çu du  Prince  de  Condé  la  lettre  qu’on  vous 

.met  fous  les  yeux  ? Recevoir  des  lettres 

d’un  parent  n’eft  point  un  crime.  Celle  là 
ne  contient  rien  contre  la  nation. — J urez  avec 
nous  la  haine  au  Roi,  à la  Reine,  & à la  Roy- 
auté.  Ce  ferment  n’eft;  pas  dans  mon  cœur; 

je  ne  fa'urois  le  faire.”  Sur  cette  réponfe,  les 
duumvirs  prononcent  le  mot  fatal:  élargijfez. 
La  princeffe  eft  entraînée  vers  le  guichet. 

Afon  afpcft,  les  cris  d’une  barbare  joie  re- 
tentiffent  dans  la  double  haie  des  bourreaux. 
Sa  mort  eft  réfolue,  mais  elle  aflouvira  trop 
mal  leur  rage,  s’ils  ne  peuvent  y joindre  le 
plaifir  de  l’avoir  humiliée. 

Pendant  qu'elle  traverfe  cette  haie  pro- 
longée jufqu’au  tas  de  cadavres,  des  bourreaux 
fe  détachent  de  leur  ligne,  fe  placent  fur  fon 
pairage;  & le  rire  féroce  fur  les  levres,  les 
atroces  farcafmes  dans  la  bouche,  leur  mon- 
ürueux  orgueil  fe  plaît  à battre  de  leurs  mains 
enfanglantées  les  joues  de  l’augufte  viélime. 
Le  jouet  de  ces  bandits  atroces,  elle  con fer vc 
toute  fa  fermeté.  Elle  ne  la  perd  pas  à l’af- 
pefl  même  de  l'horrible  trophée.  A cette 
même  place  où  le  chef  des  brigands  comman- 
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doit  le  ferment  de  la  liberté  <fe  de  l’égalité,  il 
ordonne  à la  PrincefTe  de  Lamballe  de  fléchir 
le  genou,  de  demander  pardon  à la  nation. — - 
**  Je  n’ai  point  péché  contre  la  nation,  je  n’ai 
point  de  pardon  à lui  demander. — Votre  grâce 
eft  au  prix  de  votre  obeiffance. — Je  n’attends 
point  de  grâce  de  brigands  tels  que  vous,  qui 
ofez  vous  dire  la  nation.- — Encore  une  fois, 
fi  vous  aimez  la  vie,  obéiffez,  fléchifTez  le  ge- 
nou, & demandez  pardon. — Non;  je  ne  flé- 
chira pas  le  genou;  non,  je  n’ai  point  de 
grâce, point  de  pardon  à demander.” 

Ainû  fe  montroit  ferme,  inébranlable  cette 
ame  généreufe.  Mille  voix  d’un  peuple  for- 
cené lui  crioient  vainement:  à genoux,  & 
demandez  pardon  ; elle  refloit  debout.  Deux 
bourreaux  effrénés  la  faififfent  par  les  mains, 
les  tiraillent  en  croix,  chacun  de  leur  côté, 
prêts  à les  difloquer.  Elle  ramafle  encore 
tout  ce  qui  lui  refie  de  force  pour  leur  dire; 
tirez,  bourreaux;  non,  non;  point  de  par- 
don. Avec  tout  le  dépit  de  la  rage,  d’autres 
bourreaux  alors  fondent  fur  elle,  <fe  les  coups 
redoublés  de  leurs  fabres  lui  ouvrent  le  fein 
«fe  les  entrailles.  Sa  tête  remarquable  par 
une  longue  chevelure,  parut  bientôt  fur  le 
haut  d’une  pique;  fon  cœur  mordu  par  un 
brigand  fut  mis  dans  un  baffin. 

P.  III.  3 R Cette 
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Cette  tête,  ce  cœur  portés  en  triomphe 
dans  les  rues  de  Paris,  arrivèrent  jufqu’aut 
Tcm  le,  Sc  jufque  fous  les  yeux  du  Rai  qu’on 
força  à les  voir;  une  heu  'eufe  défaillance  d’hor- 
reur, prélerva  la  Reine  d e cet  affreux  fpec- 
tacle. 

Le  moindre  des  outrages  faits  au  corps  de 
la  princeffe  fut  de  le  dépouiller,  & de  le  pla- 
cer fur  le  tas  des  cadavres.  Il  y relia  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’horrible  maffacre,  les  pieds  Sc 
les  reins  tournés  vers  la  prifon.  Il  y éioit  en- 
core bien  avant  dans  ta  nuit  du  trois  au  qua- 
tre Septembre,  lorlque  M.  Flault  curé  des 
Maifons  y fut  conduit  parles  bourreaux. 

Il  faut  avoir  connu  l’hiftoire  de  cet  ec- 
cléfialtique.pour  favoir  à quelle  efpèce  d’hom- 
mes les  révolutions  abbandonnent  le  fort  des 
citoyens,  & de  quels  êtres  dépendoit  alors 
leur  vie  dans  Paris  même. 

Après  une  fuite  de  vexations  inconceva- 
bles, M.  Flauft  fut  livré  à deux  muuicipes, 
l’un  nommé  Le  Clerc,  & l’autre  Duchcfne, 
iffus  l’un  Sc  l’autre  d’une  condition  fi  baffe 
qu'àpeine  favoient-ils  lire;  l’un  Sc  l’autre  fi 
ignorans  dans  la  fonélion  qu’on  leur  coufioit 
pour  l’éxamen  de  M.  Flauft,  qu’il  fe  vit  obligé 
de  leur  apprendre  par  quels  mots  commence 
tout  procès  verbal;  l’un  & l’autre  li  étrange- 
ment 
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ment  bêtes,  qu’ils  lifoient  & relifoient  les  ou- 
vrages les  plus  oppofés  à la  révolution,  fans 
pouvoir  deviner  s’ils  étoient  pour  ou  contre. 
Ils  ne  favoient  pas  même  ce  qu’ils  dévoient 
penfer  de  la  révolution  en  Vaudeville , trouvée 
dans  les  poches  de  M.  Flauft.  Cependant 
l’un  & l’autre  étoient  fi  empreffés,  fi  ardensà 
trouver  un  coupable  & un  confpirateur,  que 
M:  Flauft  ayant  répondu  à leurs  quefiions, 
qu’il  réfidoit  à Conflans  chez  les  Dames  Bé- 
nédiftines,  & qu’il  profeffoit  le  culte  catho- 
lique Romain  dans  leuréglife;  l’un  des  deux 
municipes,  le  Sieur  le  Clerc,  dit  tout  joyeux  à 
l’autre  commiffaire  “ bon,  bon,  mon  cher 
**  confrère,  nous  le  tenons:  voilà  un  bon 
“ aveu.  Ce  n’eft  pas  nous  qui  déclarons 
“ qu’il  profelfe  le  culte  Romain;  c’eft  lui, 
**  c’eft  lui  même  qui  déclare  qu’jl  piofefie  le 
**  culte  catholique  Romain  dans  l’églife  des 
reügieufes  de  Conflans,”  puis  s’addreffant 
aux  bandits  qui  avoient  faifi  M.  Flauft,  le 
Vandale  commiffaire  ajouta:  * Meilleurs,  ou 
“ plutôt,  nos  chers  camarades,  voilà  une 
bonne  prife  que  vous  nous  avez  amenée; 
**  nous  tenons  le  fil — ” 

Sur  un  fragment  en  vers  pour  inviter  le 
Prince  de  Condé  à rétablir  la  paix  en  France, 
ces  mêmes  commiffaires  affuroicnt  un  municipe 
3 R 2 à 1 air 
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à l’air  plus  important,  qu'ils  tenoicnt  le  fil  der 
la  confpiration  du  Prince  de  Condé,  detout 
Coblenz.  Sur  cent  abfurditcs  de  cette  ef- 
pèce  pendant  le  procès  verbal  de  l’arreftation, 
M.  Flaull  fut  conduit  à la  Force,  comme  un 
des  grands  agens  du  Prince  de  Condé.  Heu- 
rcufementdans  cette  confuGon  révolutionnaire, 
la  caufe  de  fon  arreftation  ne  fut  pas  mention- 
née  fur  le  livre  des  écroux.  Les  juges  du  ma-f- 
facre,  ignorant  fa  qualité  de  prctre,  pronon- 
cèrent une  première  fois  fa  grâce,  dans  la  nuit 
du  deux  aux  trois. 

L’ordre  du  lendemain  n’ctoit  pas  encore 
établi.  M.  Flaull  connu  par  les  guichetiers, 
efpéra  qu’il  pouroit  fortir  fans  être  apperçu 
parle  peuple.  Son  erreur  8c  furtout  le  defir 
d'éviter  Je  ferment  de  la  liberté  & de  l’égalité 
fur  lequel  il  étoit  mal  décidé,  le  rendirent  té- 
moin de  nouvelles  horreurs,  & faillirent  à 
lui  co  ;ter  la  vie.  Malgré  la  faveur  des  gui- 
chetiers, malgié  le  témoignage  d’un  des  bri- 
gands même  qui  l’avoient  vu  abfoudre  la 
veille,  il  fallut  comparoître  devant  les  nou- 
veaux juges  du  malfacre,  8c  apprendre  encore 
à connoître  ces  hommes  qui  dominent  dans  les 
révolutions. 

Pour  la  fécondé  fois,  devant  ce  tribunal  de 
fang,  il  attendoit  fon  tour.  Le  chef  des  Mar- 
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lèillois  l’apperçut,  Sc  lui  dit:  “Que  faites 
yous  donc  ici,  camarade!  On.  dit  que  vous 
avez  déjà  été  jugé. — ;Oui,  je  le  fus  hier,  & je 
fusabfous;  on  m’avoit  mis  dans  un  lieu  de 
fureté. — Belle  fureté  que  celle  là  ! il  n’en  eft 
point  ici.  Vous  avez  très  mal  fait  de  ne  pas 
fortir  hier.  Voilà  le  peuple  altéré  de  fang, 
qui  attend  fes  viûimes.  Voilà  les  juges  que 
vous  voyez  ; qui  ne  Javent  ce  qu’ils  /ont,  ni  ce 
qu’ils  doivent  faire.  Ils  vont  vous  juger  blanc 
ou  noir,  croix  ou  file,  comme  fa  leur  viendra  dans 
la  tête.  Ce  brigand  parloit  ainfi,  tout  près  des 
juges  mêmes,  & comme  un  homme  qui  les 
connoit  fans  les  craindre.  Il  confcilla  à M. 
Flauft,  de  s’en  tenir  très  ftriélement  à dire 
qu’il  avoit  été  jugé,  qu’il  ne  devoit  plus  l’être, 
& de  ne  répondre  à aucune  queftion.  M. 
Flauft  fuivit  ce  confeil;  Sc  fut  encore  abfous. 
Il  reftbit  la  terrible  cérémonie  du  ferment  de 
la  liberté  & de  l’égalité  ; c’eft  de  lui  même 
que  j’en  ai  appris  les  circonftances.  C’eft  de 
fon  mémoire  que  je  vais  recueillir  l’impreflion 
qu’elles  firent  fur  lui. 

“ Au  moment  où  fuivantpasà  pas  l’ordon- 
nateur de  l’éffroyable  tragédie,  j’arrivai  fur 
le  feuil  de  ce  fatal  guichet,  quelle  horreur  me 
faifit?  j’avois  bien  entendu  parler  de  deux  ar- 
mées de  maflàcrettrs;  leurs  imprécations,  leurs 
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blafphêmes.  leurs  cris  barbares  perçoient  bien 
dans  ma  prifon  depuis  vingt  fix  heures;  mais 
alors  ce  fut  fous  mes  yeux  mêmes  que  j’eus 
ces  de  x armées  d’affaffins. 

Dans  1 horreur  de  la  nuit,  leurs  larges  ci- 
meterres étincelloient  à la  lueur  des  réverbè- 
res, des  flambeaux  8c  des  torches  agitées  par 
deux  cens  Euménides.  C’étoit  à mes  oreilles 
que  tous  ces  Cannibales  prolongeoient  leurs 
finiftrcs  accens  de  vive  la  nation.  Je  mar- 
chois  fur  un  pavé  recouvert  d’une  fange  paitrie 
& fumante  du  fang  de  plus  de  quatre  cens  pri- 
fonniers,  que  j'avois,  ou  vus, ou  entendus  traî- 
ner au  fupplice.  J’arrivois  au  milieu  de  cette 
arène,  lorsqu’un  des  aflaflins  quittant  fa  ligne 
m’aborde  pour  me  dire,  “Vive  la  nation] 
mon  frère;  vous  êtes  mon  camarade,  & un 
bon  citoyen.”  Quelle  fraternité  que  celle  là! 
8c  quel  baifer  furtout  que  celui  qu  il  me  donn 
ne,  en  celant  fur  mes  joues  fon  vifage  que 
teignent  des  gouttes  toutes  fraiches  encore  du 
fang  qui  a jailli  du  cœur  de  fes  vi&imes.  J’é- 
tois  comme  ftupide  & hébété  d’horreur.  Tout 
à coup  mes  conduéleurs  s’arrêtent;  je  me 
trouve  devant  ce  tas  de  viftimesque  recouvre 
le  tronc  fans  tête  de  Madame  de  Lamballe, 
la  poitrine  couchée  8c  les  bras  étendus  fur  ce 
monceau  de  morts;  tout  le  bas  de  ce  cadavre 
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penché  de  mon  côté,  la  plante  de  fes 
pieds  touchant  prefque  mes  pieds.  Vingt  Gx 
heures  de  trouble,  de  frayeur,  d’angoiffes, 
d’horreurs,  & cefpeûacle  fous  mes  yeux,  pour 
couronner  mon  agonie!  Que  pouvait-il  en- 
core me  relier  de  l'homme*  G ce  n’eft  cet  in- 
ftinèl  qui  le  porte  i fauver  comme  il  poura 
les  relies  de  fa  vie.  Le  ferment  delà  liberté  Sc 
de  1 égalité  avoit  fui  de  ma  penfée.  C’elt 
alors  que  me  faifant  lever  la  main  fur  ces  ca- 
davres, le  bourreau  conducteur  prononce,  Sc 
m’ordonne  de  prononcer  avec  lui  ce  ferment. 
Je  veux  me  recueillir;  avec  toute  la  vitefle 
de  l’éclair,  je  rappelle  ces  raifons  que  j’avois 
allègu  es  pour  me  perfuader  que  je  pouvois 
jurer.  Je  l’avoue,  pas  une  de  celles  qui  pou- 
Voient  me  diiïuader  ne  fe  préfente  à moi.  je 
crains,  en  reîufant,  d'être  martyr,  non  de  la  foi, 
mais  d’une  fimple  opinion.  J’héfite  cepen- 
dant; je  fais  qu’alors  les  glaives  s’avancèrent; 
je  ne  m’en  apperçus  pas;  je  jurai;  je  ne  fais 
G ce  fut  machinalement,  ou  comment.  La 
foule  s’ouvre;  on  me  permet  de  me  retirer. 
Ma  raifon  & la  réflexion  arrivent.  Qu’ai-je 
fait!  O mon  Dieu!  G ce  ferment  ell  contre 
votre  loi,  je  m’en  repens  ; je  cours  le  rétrac- 

jter Mais  le  dois-je!  et  lerai-je  prudent!  & 

cette  rétractation  fuflit-elle  pour  faire  de  ma 
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cauTe  celle  d’un  martyr  ! O Dieu!  que  n'ai- 
je  été  conduit,  Sc  que  ne  fuis-je  mort  aux  Car- 
mes avec  mes  frères!  Ma  caufe  n’auroit  pas 
été  fuivie  de  ces  doutes.” 

En  fe  livrant  à ces  réflexions,  t£r  prefque 
à ces  remords,  M.  Flaufl  s’appercevoit  à peine 
que  quatre  des  brigands  l'avoient  fuivi,  Sc 
l’invitoient  à boire,  pour  fe  réjouir  avec  lui 
de  fa  délivrance. 

Ne  jugeons  pas  un  homme  qui  s’accufe  ain- 
fi  lui  môme,  ou  plutôt  qui  ne  fait  s’il  fut  cou- 
pable, ou  même  s’il  lui  refloit  allez  de  liberté 
pour  l’être.  Mais  plaignons  le  d’avoir  été  fi 
vivement  frappé  de  cette  fauffe  idée:  je  ne  fe- 
rai martyr  que  d'une  opinion.  C’étoit  précifé- 
ment  par  ce  que  la  légitimité  de  fon  ferment 
n’étoit  qu’une  opinion,  qu'il  eût  été  martyr  de 
fon  devoir,  en  le  r.  fufant.  Plus  cette  opinion 
’étoit  incertaine,  plus  il  devoit  préférer  la  mort 
au  fcrment.fuivant  les  loix  de  cette  vraiejmorale 
qui  dit:  abftenez  vous;  mourez  plutôt  que 
de  vous  expofer  à jurer  contre  la  vérité,  à pren- 
dre le  Dieu  même  de  toute  vérité,  à témoin  du 
menfonge. 

Au  relie,  fi  M.  Flaufl  à pu  fe  tromper  dans 
l’agitation  du  doute,  il  n’a  pas  héfité  partout 
où  fon  devoir  lui  à été  connu.  Depuis  fa 
fortie  de  la  Force,  on  lui  a offert  la  Cure  de 
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Dampierrc;  fur  le  point  de  s’embarquer  pour 
fon  exil,  on  lui  offrit  à Calais,  des  cures  à 
choifir;  elles  étoient  au  prix  du  ferment  fur 
la  conftitution  prétendue  civile  du  clergé  ; ce 
ferment  eft  condamné  par  l’églife  ; il  fut  le 
refufer,  & préférer  Péxil,  comme  certaine- 
ment il  auroit  préféré  la  mort  à tout  autre  fer- 
ment qu’il  eût  cru  illicite. 

Cinq  à fix  autres  prêtres  s’étoient  trouvés, 
en  même  tems  que  M.  Flauft  à attendre  leur 
jugement.  Ils  furent  maffacrés,  à l’exception 
d’un  vicaire  qui  n’avoit  femblé  long  tems  ou- 
blié dans  la  cour,  que  pour  donner  l’abfolu- 
tion  à tous  ceux  qu’il  voyoit  prêts  à être  con- 
duits au  fupplice.  C’étoit  un  jeune  prêtre 
dont  M.  Flauft  aoublié  le  nom.  Pourfuivi,  ar- 
rêté bien  des  fois,  ce  jeune  vicaire  retraça  à 
fes  juges  la  partie  la  plus  touchante  de  fonhif- 
toire.  “Je  fuis,  leur  dit-il,  fils  d’un  fimple 
" payfan.  Vous  pouvez  m’ôter  la  vie  ; vous 
" ne  me  rendrez  pas  celle  de  mon  père.  J’c- 
41  tois  entouré  d’une  foule  de  gens  qui  vou- 
“ loient  me  tuer,  par  ce  que  j 'ai  refufé  un  fer- 
“ ment  contraire  à ma  confcience;  mon  père 
“ accourut,  pour  me  fauver  la  vie  ; les  affaflins 
“ le  maffacrèrent  à mes  pieds.  J’aurois  don- 
“ né  ma  vie  pour  lui;  j’allois  la  perdre  auffi, 
“ quand  les  cavaliers  accourus  m’enlevèrent. 

P.  III.  3 S Les 
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«*  Les  juges  de  mon  pays  n’ont  pas  voulu  me 
“condamner.  Vous  pouvez  le  faire,  fi  vous 
* “ voulez.  Que  me  feroit  la  vie!  vou.  ne  me 
" rendrez  pas  celle  de  mon  pè  e.”  Les  bour- 
reaux eux  mêmes  ne  léfi fièrent  pas  à la  pa- 
thétique (implicite  de  ce  récit.  Sa  qualité  de 
fils  d'un  payfan,  & la  mort  de  fon  père  lui  con- 
cilièrent leur  proteêlion,  ils  le  revêtirent  d'un 
habit  de  foldat,  Sc  le  fauvèrent. 

Quand  les  premiers  brigands  arrivèrent  à 
la  Force,  il  y avoit  dans  cette  prifon  huit  cent 
cinquante  prifonniers.  On  épargna  les  fem- 
mes; les  bandits,  c’eft-à-dire,  prelque  tous 
ceux  qui  avoientété  enfermés  pour  des  raifons 
légitimes,  furent  traités  comme  frères,  à con- 
dition qu’ils  s’enrôleroient  au  fervice  de  la 
révolution.  Tout  le  refie,  au  nombre  de  fix 
cens  aumoins,  fut  égorgé.  M.  Flaufl  de  qui 
nous  tenons  ces  détails,  en  étoit  fpécialement 
inflruit  foit  comme  témoin,  foit  comme  con- 
nu & protégé  des  guichetiers,  fes  anciens  pa- 
roifliens.  Cela  prouve  combien  font  défec- 
tueufes  toutes  les  liftes,  imprimées  des  per- 
fonnes  maffacrées,  dans  à cette  prilon,  & aux 
autres.  Dans  ces  liftes  on  ne  trouve,  par  ex- 
emple, que  cent  foixante  quatre  vitlimes  à la 
Force,  3c  quatre  vingt  cinq  pour  la  Concier- 
gerie. Nous  (avons  cependant  d un  témoin 
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oculaire,  que  dans  cette  dernière  piifon  fur- 
tout,  les  maflacres  fe  fuccédoient  avec  une  pro- 
digie  tfe  rapidité,  8c  qu’ils  durèrent  fans  dif- 
continuer  plus  de  vingt  flx  heures.  1 a durée 
en  fut  triple  à la  Force,  où  ils  avoient  com- 
mencé le  deux  au  foir;  ils  ne  furent  interrom- 
pus que  par  de  courts  intervalles,&  ils  durèrent 
bien  avant  dans  la  journée  du  cinq  Octobre. 
AulD  ne  doit  on  pa^  être  furpris  que  bien  des 
perfonnes  aient  porté  l’enfemble  de  ces  vic- 
times à douze  mille.  C’étoit  à Paris  l’opinion 
la  plus  générale,  lorfque  je  quittai  cette  ville. 
Le  29  Octobre,  le  légifiateur  Louvet  ne  crut 
pas  exagérer  en  portant  ce  nombre  à vingt 
huit  mille;  & ce  confpirateur  du  dix  Août 
connoifioit mieux  que  perfonne  ceux  du  deux 
Septembre. 

L'objet  fpécial  de  cette  hifloire  ne  nous  per- 
met que  les  détails  relatifs  aux  prêtres;  & il 
en  relie  encore  quelques  uns  à fuivre  fur  le 
plus  horrible  des  théâtres.  A Paris,  j’avois 
bien  entendu  raconter  les  horreursde  la  place 
Dauphine.  Mais  quelque  idée  que  j’eulTe 
d’une  populace  jacobinifée,  je  ne  croyois  pas 
les  tigres  aflez  tigres,  les  démons  alTez  démons, 
8c  la  rage  aflez  rage,  pour  croire  à ces  hor- 
reurs. Mais  déjà  d’autres  plumes  les  ont 
racontées  aux  nations.  Je  ne  fais  fi  j’aurois 
3 s 2 eu 
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eu  la  force  de  les  prévenir;  l’biftolre  me  fait 
aumoins  un  devoir  rigoureux  de  les  tranf- 
crire.  Car  c’eft  ici  furtout  qu’elle  dit  à l’é- 
crivain: fois  vrai,  & fois  le  tout  entier.  Il 
faut  que  l’univers  apprenne  coque  c’eft  que 
la  révolution  d’un  peupleque  l’orgueil,  la  ré- 
bellion, & l’impiété  férocifent.  J’obéis  à cette 
voix;  je  copie  un  auteur  inftruit  fur  les  lieux 
memes,  & qui  nous  a donné  des  faits  avérés, 
pour  fervir  de  matériaux  à l’hifloire  de  ce  fucle , 
fous  le  titre  : Idée  des  horreurs  commifes  à Pa- 
ris, &c. 

“ Sur  la  place  Dauphine,  le  peuple  avoit 
puce  Dau-  u aijum<;  un  grancJ  feu>  devant  le  quel  furent 
“ rôtis  plufteurs,  tant  hommes  que  femmes. 
**  La  Comtefle  de  Pérignan  y fut  trainée  avec 
**  fes  filles,  toutes  trois  furent  mifes  nues,  frot- 
“ tées  d’huile  partout  le  corps,  brûlées  à petit 
“ feu.  Les  cris  perçans  de  ces  viélimes  étoi- 
“ent  étouffés  par  les  chants  <&  les  cris  de  joie 
“ de  ces  Cannibales  danfant  autour  du  feu. 
**  L’ainée  des  demoifelles  qui  n’avoit  pas  en- 
* core  quinze  ans,  fupplioit  en  grâce  qu’on 
**  lui  arrachât  la  vie,  pour  la  délivrer  de  cet 
“ horrible  fupplice.  Un  jeune  homme  cou- 
M rut  à elle,  & lui  tira  un  coup  de  piftolet  dans 
V le  cœur.  La  populace  en  fut  fi  irritée,  * 
"quelle  fe  faiût  du  jeune  homme,  Sc  le  jetta 
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“dans  le  feu,  en  lui  criant  qu‘il  falloit qu’il 
“ fouffrît  à fa  place.” 

“ Quand  la  Comtefle  fut  rôtie,  on  emmena 
“ fix  prêtres.  Les  brigands  coupèrent  un 
“ morceau  delà  chair  de  Madame  de  Chèvres, 

“ & la  préfentèrent  à manger  à ces  prêtres. 

“ Ceux-ci  fermèrent  les  yeux,  & ne  répondi- 
“ rentrien.  Alors  le  plus  âgé  de  ces  prêtres, 
“homme  de  foixante  ans, fut  defliabillé,  & ro- 
" ti.  Le  peuple  dit  aux  autres  qu’ils  trouve- 
“ roient  peut-être  plus  de  goQt  à la  chair  d’un 
“ prêtre  qu’à  celle  d’une  Comtefle.— Les  cinq 
“ prêtres  s’embraffent  les  uns  les  autres,  Sc  fe 
“ précipitent  enfemble  au  milieu  des  flammes. 

“ Les  barbares  s’efforcèrent  de  les  en  retirer,  , 
“ afin  de  prolonger  leurs  tourmensj  ils  étoient 
**  déjà  étouffés  par  la  fumée  & par  les  flam- 
" mes.” 

Le  même  auteur  fournit  à l’hiftoire  une 
anecdote  que  j’avois  aufli  entendu  raconter* 
j’en  connoiffois  tous  les  rapports  avec  la  doc- 
trine Sc  lés  réfolutions  des  profonds  jacobins  * 
mais  j’aurois  craint  encore  de  l’écrire,  fi  je 
ne  la  trouvois  ici  avec  des  circonftances  & des 
détails  qui  femblent  en  garantir  la  vérité. 

" Lundi  foir,  trois  Septembre,  à dix  heures, 
n un  nommé  Philip,  dans  la  rue  du  Temple, 

,f  vint  au  club  des  jacobins,  dont  il  étoit 
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**  membre.  Il  portoit  une  grande  cadette. 
“ Il  monte  à la  tribune,  fait  un  long  difcours 
"fur  le  patriotifme,  & conclut  que  tout  pa- 
*'  triote  qui  préfère  les  liens  du  fang  & de  la 
“ nature  aux  liens  du  patriotifme,  doit  être 
*'  regardé  comme  un  aridocrate;  & que  tout 
"jacobin  doit  fe  défaire  de  fes  amis,  de  fes 
" | roches  parens,  s’ils  ne  penfent  pas  en  pa- 
triotes. A ces  mots  il  ouvre  fa  cadette;  il 
" en  tire  la  tête  de  fon  père,  & celle  de  fa 
**  tnèr  , quil  avoit  coupées,  dit-il,  parce  qu’il, 
“ ri avoit  jamais  pu  leur  persuader  d'entendre  la 
" mejje  d'un  prêtre  covjlitutionnel.  De  longs  et 
“ de  bruyants  applaudilTemens  s’élèvent  de 
“ toute  la  (allé,  et  il  eft  décidé  que  les  deux 
“ t tes  feront  rnterrées  dans  la  falle  même, 
11  fous  les  bulles  élevés  à Brutus,  et  à Anker- 
" llrom,  (I’aflaflin  de  Guftave)  derrière  lç 
" fauteuil  du  préfident.” 

S’il  eft  quelque  leélcur  qui  fe  croie  fage  en 
révoquant  en  doute  ces  excès,  il  peut  les  dé- 
tcftçr  comme  épouvantables,  mais  il  ceffera  de 
les  regarder  comme  invraifemblables,  quand 
il  les  verra  découler  du  caraélère  même,  & 
de  toutes  le>  caufes  de  la  révolution.  Elle 
avoit  commencé  comme  la  plus  impie,  elle 
devoit  & fe  développer,  & triompher  comme 
la  plus  atroce. 
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louvent  il  eu  cruel  contre  les  principes  meme  avec  les princi. 
que  fa  raifon  approuve;  mais  quand  fa  raifon  Sim. 
même,  fa  doctrine  & fes  principes  viennent  à 
l’appui  de  ft s crimes;  quand  l’erreur  de  l’ef- 
prit  eft  terrible,  & que  le  zèle  cfe  l’établir  eft 
frénéfie;  quand  il  croit  facriiier  au  bonheur 
du  genre  humain,  alors  m.  me  qu’il  brife  tous 
les  liens  des  fociétes  humaines;  quand  il  fe 
croit  le  philofo,  he  & le  Dieu  de  la  <erre,  parce 
qu’il  n’eft  pour  lui  plus  de  frein,  ni  dans  les 
cieux  ni  aux  enfers  ; quand  il  a érigé  la  fé- 
rocité en  héroifme,  parce  que  fon  école  a 
écrafé  le  fentiment;  quand  il  a pu  fe  dire: 
que  l’univers  foit  jacobin,  ou  bien  que  l’uni- 
vers périffe;  quand  avec  fon  farouche  eiithou- 
fiafme  pour  guide,  il  a fu  fe  donner  pour  ap- 
pui tous  les  brigands  de  l’univers,  & choifi 
pour  moyens  les  piques,  les  poignards  & les 
haches;  quel  eft  en  cet  état  le  forfait  accelfi- 
ble  à l'imagination,  qui  puifle  répugner  à 
fon  cœur,  que  fa  main  ne  foit  prête  à com- 
mettre, qu’il  ne  foit  orgueilleux  & fier  d’avoir 
commis! 

Ce  qui  doit  étonner  dans  la  révolution  du 
deux  Septembre,  ce  n’ett  donc  pas  un  Philip 
apportant  la  tête  de  fon  père,  la  tête  de  fa 
mere,  pour  gages  de  fon  patrtotilme  ; c’eft 

qu’en 
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qu*en  ce  jour  il  foit  relié  un  père,  une  mère 
encore  vivans  fans  être  jacobins,  avec  un  en- 
fant qui  l’étoit.  Avec  leurs  droits  de  l’homme 
feuvage,  avec  leur  haine  <Sc  de  Dieu  & des 
Rois,  des  riches  Sc  des  grands,  des  nobles  & 
des  prêtres,  ces  monftrueux  fophiltes  en  étoi- 
ent  à ce  point  d’exaltion,  à ce  degré  de  rage, 
qui  ne  diftingue  plus  ni  parens  ni  amis,  ni 
bienfaiteurs.  Le  Romain  infanticide  étoit 
leur  héros j le  Ravaillac  de  Suède  étoit  leur 
Dieu.  Un  pere  royalifte,  étoit  pour  eux  un 
ennemi;  un  frère  religieux  ou  prêtre,  étoit 
pour  eux  un  monftre;  & pas  un  feul  d’entre  eux 
qui  n’eût  pris  en  ce  jour,  la  pique  de  Carra, 
la  bayonnette  de  Santerre,  ou  bien  le  poig- 
nard de  Marat. 

Si  parmi  leurs  adeptes,  il  en  reftôit  quel- 
qu’un, auquel  le  parricide  répugnât,  il  n’en 
étoit  pas  un,  qui  ne  l’eût  exeufé  aumoins  par 
la  néceffité  de  confommer  leur  révolution. 
Us  faifoient  fefte,  & ils  étoient  partout  ; Sc 
partout,  & dans  Paris  furtout,  ils  s’étoient 
conftitués  en  dignité  ; la  populace  des  Faux- 
bourgs,  les  fix  cents  Marieillois,  & les  deux 
cens  bourreaux  n’obéilToient  qu’à  eux.  Trois 
ou  quatre  cens  mille  Parifiens  trembloient, 
hébétés  de  frayeur,  fans  accord,  fans  lien,  «Sic 
fans  chef,  Sc  trop  lâches  pour  futv  re  ceux  qui 
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auroient  voulu  les  tirer  de  l’abyme  où  leur 
rébellion  conllitutionnelle  les  avoit  entrainés. 
On  les  voyoit,  ces  hommes  n’aguère  triom- 
phans  d’avoir  abbaltu  la  Baftille,  humilié  le 
Roi,  les  minittres,  les  nobles,  la  cour,  les  par- 
lemens,  a prcfent  concernés,  dans  un  morne 
lilence,  redoutant  la  rencontre  des  bandits, 
palifTant  devant  les  Jacobins,  ofant  fouffler  à 
peine,  dans  la  crainte  d’appeller  le  foupçon, 
les  délations  & les  bourreaux. 

De  ces  bourgeois  rebelles  conftitutionnels, 
les  uns  fe  tapifioient  dans  des  réduits  obfcurs 
pour  échapper  au  jour  confommateur  de  la 
rébellion;  les  autres  bien  plus  lâches  encore, 
fe  joignoient  aux  brigands,  & cherchoient 
avec  eux  de  nouvelles  viélimes,  crainte  d’être 
cherchés  eux-memes.  Ceux  là  couroient 
offrir  aux  tyrans  municipes  leurs  tréfors,  leurs 
armes,  leurs  chevaux  pour  éloigner  l’armée 
de  Brunfwick,  que  leurs  vœux  appelloient 
contre  les  municipes.  Ceux-ci,  à leurs  fec- 
tions,  & dans  le  cœur  la  haine  des  Jacobins 
qu’ils  redoutoient,  alloient  jurer  la  liberté,  l'é- 
galité, i3  la  haine  des  Rois  qu’ils  regrettoient. 
Des  légions  entières  voloient  fe  faire  inlcrire 
fous  les  drapeaux  de  Dumourier  pour  délivrer 
Paris;  8c  leur  fureur,  &c  leur  zélé  afFeéfépouf 
délivrer  Paris,  n'étoient  que  le  moyen  & le 
P.  III.  3T 
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vœu  de  quitter  cette  ville  qui  dévorait  fes 
habitans.  Quant  à ceux  qui  auraient  pu,  ou  qui 
auraient  voulu  diiïiper  la  cohorte  des  bour- 
reaux, ils  attendoient  que  la  loi  ordonnât 
d’oppofer  la  force  aux  afTaffins;  & la  loi  fut 
muette,  tant  qu’il  refta  encore  des  vi&imcs 
à égorger. 

Tel  fut,  pendant  la  première  femaine  de 
Septembre,  le  fpeûacle  de  cette  métropole  de 
la  révolution.  Le  tems  devoit  venir  où  les 
auteurs  de  tant  d’afTaffinats  rougiraient  de  fe 
voir  l’exécration  du  genre  humain  ; la  honte 
d’avoir  pu  les  méditer,  les  combiner,  les  pré- 
parer, devoit  un  jour  divifer  les  Jacobins 
même.  Briffot&  fes  Jacobins  delà  Gironde 
fe  réfervant  les  horribles  fuccès  du  dix  Août, 
dévoient  rejetter  fur  Danton,  Robefpierre, 
Marat,  & leurs  Jacobins  municipes,  la  honte 
du  deux  Septembre.  De  leurs  divifions  même 
naquît  la  démonftration,  qu’une  même  con- 
fpiration  avoit  enfanté  les  horreurs  du  dix, 
et  les  atrocités  du  deux,  toutes  celles  au 
moins  qui,  à cette  dernière  époque,  immolè- 
rent tant  de  prêtres  à la  haine  des  Jacobins. 

Tous  ces  confpirateurs  étoient  unis  le  dix 
Août;  l’hiftoire  de  leurs  efforts,  de  leurs  com- 
plots, de  leurs  confeils  communs  pour  ce  jour 
là,  elt  dans  la  lettre  même  de  Briffot  aux  Jaco- 
bins, dans  celle  de  Louvet  à Robefpierre. 

Le 
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Le  dix  Août  éclattent  ces  forfaits  dont 
Briffot  & Louvet  fe  réfervent  la  gloire,  en  re- 
jettant  tous  ceux  du  deux  Septembre.  Ce- 
pendant ce  font  les  municipes  que  leur  con- 
fpiration  avoit  créés,  ceux  la  même  qui  diri- 
gèrent avec  eux  les  brigands  du  dix  Août  ; 
ce  font  ces  mêmes  municipes  qui  ouvrent,  le 
même  jour,  la  lifte  des  prêtres  à égorger.  Cette 
kfte  fe  voit  le  même  jour,  fur  leurs  bureaux  ; 
il  ne  m’eft  pas  polfible  d’en  douter,  à moi,  qui 
le  foir  même  vois  arriver  un  homme  qui  me 
tient  ce  langage,  “ J’ai  fu  qu’il  exiftoit  à l’Hô- 
" tel  de  Ville,  une  lifte  de  profeription  contre 
" les  prêtres.  L'intérêt  que  je  prends  à vous 
“ malgré  la  différence  de  nos  opinions,  m’a 
" infpiré  le  défir  de  la  voir.  J’y  ai  cherché 
“ votre  nom,  & je  n’ai  pas  été  longtems  à lé 
“ trouver.” 

Ce  fut  le  lendemain  du  dix  Août,  que, 
cette  lifte  à la  main,  les  brigands  commencè- 
rent la  recherche  & l’incarcération  des  prê- 
tres. Ce  fut  le  douze  & treize  Août,  que  les 
feêlions,  leurs  préfidens,  leurs  affeffeurs  & 
leurs  fécretaires,  fuivis  de  leurs  piques,  vin- 
rent chez  nous,  & chez  d’autres  cccléfiaf- 
tiques,  pour  s’emparer  de  ceux  qui  étoient  plus 
fpécialement  défignés,  & pour  dreffer  leurs 
procès  verbaux. 
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Cette  arreftation  des  prêtres  n'avoit  pas 
pour  objet  de  les  envoyer  hors  du  royaume. 
Il  étoit  fi  facile  alors  de  s’en  débarraffer  parce 
moyen,  fans  incarcération  ! Le  veto  n’exiftoit 
plus;  on  ne  pouvoit  pas  douter  de  leur  em- 
preflement  à obéir  à un  décret  d'exportation, 
qu’ils  étoient  déformais  réduits  à defirer,  bien 
plus  qu’à  redouter.  Bien  loin  de  vouloir  les 
exporter  alors,  on  refufoit  à tous  des  pafle- 
ports,  & la  permiffion  de  fortir  du  royaume. 
Il  étoit  donc  alors  un  projet  plus  terrible  que 
celui  de  fe  débarrafTer  des  prêtres  par  la  dé- 
portation, ou  la  prifon  j il  étoit  un  projet 
d’hécatombe,  coïncidant  avec  le  dix  Août, 
éclos  le  même  jour.  Il  eft  donc  faux  aufli 
que  le  maffacre  des  prêtres  dans  Paris,  n’ait 
été  que  l’effet  de  ces  infurreétions  fubites, 
que  nulle  autorité  ne  pouvoit  prévenir.  D’ail- 
leurs dan?  une  ville  où  foixante  mille  hommes 
font  armés,  pu  quarante  huit  feftions  font 
permanentes,  où  le  fénat  national  & le  confeil 
municipal  ne  défemparent  pas,  qu’eft-ce  que 
le  mouvement  fubit  de  trente  affadins,  qui 
égorgent  aux  Carmes  pendant  trois  heures, 
qui  le  lendemain  recommencent  à St.  Firmin, 
fans  qu’il  ait  été  pris  la  moindre  précaution 
pour  arrêter  ces  meurtres  ! 


Qu’eft 
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Qu’eft  ce  encore  qu'un  mouvement  fubit 
3c  imprévu  pour  les  autorités  conftitueés,  lorf- 
que  les  aéteurs,  lorfque  les  aflaflins  reçoivent 
légalement  le  prix  de  leurs  atrocités.  Car 
l’hiftoiie  n’en  eft  plus  réduite  aujourdhui  à la 
preuve  de  ce  bourreau  qui  vient  à la  feélion 
du  Luxembourg  fe  plaindre  de  la  modicité  de 
fonlalairej  elle  n’apasmêtne  à citer  feulement 
cette  femme  qui  vient  à la  feûion  du  Faux- 
bourg  St.  Viétor,  demander  un  furcroît  de 
payement  pour  fon  Mari,  en  fondant  fa  de- 
mande fur  ce  que  ce  Cannibale,  pour  fa  part 
feulement,  avoit  tué  dix  prêtres  à St.  Firmin. 
C’eft  un  légiflateur,  c’eft  Louvet  qui  nous  cite 
un  payement  légal  fait  à quatre  bourreaux  par 
le  commis  Frépoul,  fur  un  mandat  municipal, 
& conçu  en  ces  termes,  “ Il  cjl  ordonné  à M. 
“ Voilé  de  Villeneuve  (tréforier  de  la  ville)  de 
" payer  (aux  quatre  porteurs  dont  le  nom  étoit 
“ mal  écrit)  la Jomme  de  douze  livres  chacun , pour 
**  l' Expédition  des  Prêtres  à St.  Firmin .” 

Il  eft  donc  bien  confiant  que  ces  philofo- 
phiques  afTafTinats  de  tant  de  prêtres  av oient 
été  flatués  dans  cette  confpiration  du  dix 
Août  combinée  avec  tant  de  noirçeur  entre 
les  bourreaux  philofophes,  3c  les  bourreaux 
municipes. 
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Sans  doute  il  efl  affreux  pour  l’hiftoire 
d'avoir  à conferver  ces  monuments  de  l’atroce 
fang  fr>  id  du  philofophifme  ordonnant  et  fol- 
dant  légalement  l' expédition,  le  maffacre  des 
prêtres;  mais  quand  il  faut  apprendre  à la 
poftcrité  à fe  préferver  de  la  pefle,  c’eft  un 
crime  que  d’en  pallier  les  ravages.  Le  maire  * 
Péthion  fournit  une  bien  autre  preuve  de  ce 
fang  froid,  dans  le  compte  qu’il  rend  de  fa 
vifite  aux  prifons  de  la  Force,  où  il  avoit  eu 
foin  de  n’arriver  que  le  troifieme  jour  du  car- 
nage. Là,  nous  dit-il,  je  vis  “deux  officiers 
“ municipaux  revêtus  de  leurs  écharpes; 

“ trois  hommes  tranquillement  affis  devant 
“ une  table  ; les  regiftres  des  écroux  ouverts 
“ & fous  leurs  yeux,  faifant  l’appel  des  pri— 

“ fonniers;  d’autres  hommes  les  interrogeant; 

“ d’autres  hommes  faifant  les  fondions  de 
“jurés  Sc  de  juges;  une  douzaine  de  bour- 
“ reaux,  les  bras  nuds,  couverts  de  fang,  les 
“ uns  avec  des  maflues,  les  autres  avec  des 
“ fabres  & des  coutelats,  qui  en  dégouttoient, 

“ exécutant  à l’inflant  les  jugemens  ; & les 
“ hommes  qui  jugeoient,  Sc  les  hommes  qui 
" exécutoient,  avec  la  même  fécurité  que  fi  la 
“ loi  les  eût  appelles  à remplir  ces  fondions; 

“ 8c  les  alfafïins  demandant  à être  payés  du 
“ tems  qu’ils  avoient  pafTé  à les  remplir.” 

Ce 
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Ce  que  Péthion  ne  dit  pas,  mais  ce  que 
l’hiftoire  doit  obferver,  c’eft  que  tout  ce  fang 
froid  n’ctoit  que  l’effet  des  remords  étouffés, 
& de  tous  les  germes  de  l’humanité  anéantis 
dans  les  juges  8c  les  bourreaux,  par  les  prin- 
cipes même  du  philofophifme  révolutionnaire. 
Ces  principes  écartant  toute  idée  d’un  Dieu 
de  l’autorité  publique,  la  mirent  toute  entière 
dans  les  conceptions  & les  arrêtés  de  la  mul- 
titude appellée  peuple.  Alors  lo6  brigands 
attroupés  fe  firent  peuple  ; les  Jacobins  faufilè- 
rent leurs  loix  aux  groupes;  les  bandits  exé- 
cuteurs fuivirent  la  loi  du  peuple.  Ce  que 
vouloit  ce  peuple  bourreau  fut  la  juftice  8c  la 
fainteté  même.  La  nature,  la  religion,  n’eu- 
rent plus  d’accès  par  les  remords.  Et  le  fang 

froid  au  milieu  des  maffacres  & des  horreurs, 
naquit  de  la  théorie  de  Condorcet,  de  Pé- 
thion, de  Barnave,  de  BrifTot,  de  tous  les  im- 
pies du  jour,  Sc  de  celle  de  Rouflèau  de  Ge- 
nève, leur  maître. 

Pour  les  municipes  ainfi  férocifés  par  le 
philofophifme,  ce  n’étoit  pas  afTez  d avoir  fait 
de  la  capitale,  un  peuple  de  bourreaux  qui 
égorgent,  un  peuple  de  viftimes  égorgées,  8c 
un  peuple  de  citoyens  tremblans  d’être  égor- 
gés; dans  le  tems  même  que,  fe  livrant  à fes 
mafTacres,  ils  prétendoient  n’en/aire  que  l’er- 
reur 
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rcur  d’un  tumulte  populaire,  fortoit  de  leur 
confeil  un  monument  qui  devoit  perpétuer 
le  fouvenir  de  leur  effroyable  projet  d’é- 
tendre fur  touie  la  furface  de  l’empire  la 
Glacière  d’Avignon,  de  Septembrifer  & de 
Jourdanifer  toute  la  France.  Dans  ces  jours 
même,  il  partoit  de  Paris,  fous  le  fceau 
de  Danton,  une  adreffe  envoyée  à tous  les 
citoyens,  pour  diriger  les  mouvemens.  Cette 
adreffe  du  trois  Septembre  étoit  fignée  par  le* 
mumeipes  fe  difant  les  adminiflrateurs  du falut 
public  & les  adminijirateurs  adjoints  réunis.  On 
y voyoit  les  noms  de  Pierre  Duplan , Panis, 
Sergent,  l'Enfant,  Jour  deuil,  Marat,  De  Forges, 
Le  Clerc,  Celly,  conjhtués  par  la  commune,  ( 3 Jcants 
à la  mairie. — Cette  adreffe  portoit. 

“ La  commune  de  Paris,  ficre  de  toute  la 
“ plénitude  de  la  confiance  nationale,  quelle 
“ s’efforcera  toujours  de  mériter  de  plus  en 
" plus  ; placée  au  foyer  de  toutes  les  confpi- 
“ rations,  et  déterminée  à s’immoler  pour  le 
“ falut  public,  ne  fe  glorifiera  d’avoir  pleine- 
“ ment  rempli  fes  devoirs,  que  lorfqu’elle 
“ aura  obtenu  votre  approbation,  objet  de  tous 
“ fes  vœux,  et  dont  elle  ne  fera  certaine  que 
“ lorfquc  tous  les  departemens  auront  fanEionne 
“ Jes  mefures  pour  fanver  la  chofe  publique. 

“La 
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“La  commune  de  Paris  fe  hâte  d’informep 
“ fes  Frères  de  tous  les  départemens  qu’une 
“ partie  des  conspirateurs  féroces  détenusi 
“ dans  les  priions  a été  rnife  i mort  par  le  peu-1 
**  pie;  ailes  de  jujlice  qui  lui  ont  paru  indif- 
" penfables  pour  retenir  par  la  terreur  ces, 

* traîtres  cachés  dans  fes  murs,  au  moment  oit 
" il  alloit  marcher  à l’ennemi.  Et  fans  doute  v 
“ la  nation  entière,  après  la  longue  fuite  de 
" trahifons  qui  l'ont  conduite  fur  le  bord  do 
“ l’abyme,  s’emprejfera.  d'adopter  ce  moyen  fi  né - 
“ ctjfaire  de  /dut  public  ; (à  tous  Us  François 
“ s'écrieront,  comme  les  Parifiens  : marchons  à 
“ l’ennemi , mais  ne  laijfons  pas  derrière  nous 
“ ces  brigands,  pour  égorger  nos  en/ans  & nos 
“ femmes.” 

. Ainfi  les  confpirateurs  même  qui  dans  tous 
leurs  écrits,  dans  toutes  leurs  proclamations,  fe> 
faifoient  gloire  de  la  confpiration  du  10  Août, 
ainfi  les  traîtres  qui  avoient  précipité  la 
France  dans  cet  abyme,  cherchoientà  le  cou-, 
vrir  d’un  océan  de  fang,  et  à faire  égorger 
dans  les  provinces,  tous  ces  milliers  de  prêtres 
entafTés  encore  dans  les  prifons  du  Mans,  de 
Dole,  d’Angers,  de  Laval,  et  de  tant  d*autres 
villes.  Ainfi,  parmi  les  laïcs  même,  tout  ce 
qui  n’étoit  pas  jacobin  devoit  être  égorgé  par 
les  jacobins  dans  toute  l’étendue  de  ia  France. 

P.  III.  3 U Ces 
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Ces  montres  appelaient  confpirateurs  féroces 
tout  ce  qu’ils  égorgeoient;  Sc  ils  n’ont  pas 
produit  la  plus  légère  preuve  de  la  plus  lé- 
gère confpiration.  Ils  étoient  tombés  comme 
des  vautours  fur  les  maifons  des  prêtres;  ils 
avoient  fubitement  appofé  le  fcellé  fur  tous 
leurs  papiers,  fur  toutes  leurs  lettres;  et  l’uni- 
, vers  elt  encore  à connoître  une  feule  ligne 
adreflée  à ces  prêtres  confpirateurs,  ou  écrite 
par  eux,  qui  offre  l’idée  d’une  confpiration. 
yM^cre  de  Ce  n’étoit  pas  allez  pour  les  Jacobins  mu- 
nicipes,  que  ces  invitations  à un  maflacre  gé- 
néral. Leurs  bourreaux  fatigués  dans  Paris, 
• dévoient  fe  délaffer  dans  les  autres  départe- 
mens  par  de  nouveaux  maffacres.  Parmi  les 
viftimes  défignées  à leur  rage,  étoient  furtout 
cinquante  fept  perfonnages  que  les  décrets, 
d’accufation  lancés  par  l’affemblée  avoient 
envoyées  au  tribunal  de  la  haute  cour  na- 
tionale érigée  à Orléans.  Ce  tribunal  avoit 
paru  trop  lent,  et  trop  peu  fanguinaire.  Des 
cohortes  de  prétendus  patriotes  enfoncèrent 
les  prifons,  fe  chargèrent  d’emmener  à 
Paris  les  prétendus  confpirateurs.  A la  tète 
de  tous  ces  prifonniers,  étoit  le  Duc  de 
Briflac,  relie  de  ces  antiques  chevaliers  dont 
le  nom,  le  courage  Sc  la  fidelité  faifoient  la 
gloire  et  la  force  de  la  monarchie  Francoife. 

Avec 
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Avec  lui,  vingt  fept  officiers  du  régiment  de 
Cambrefis,  dignes  de  fouffrir  pour  la  même 
caufe,  et  dont  plufieurs  comptoient  plus  de 
cinquante  ans  pafles  dans  la  carrière  militaire. 

Avec  lui  encore,  Pexmioiftre  DelefTart,  trille 
viQime  de  fon  honnêteté,  ou  de  fon  ineptie- 
conftitutionnelle.  Son  zélé  pour  les  loix  de 
Camus  et  Target  ne  le  défendit  pas  des  fu- 
reurs de  Fauchet  et  de  Brilfot. 

Au  nombre  de  ces  prifonnicrs,  étoit  fur-  dc 

tout  M.  de  Caftellane,  évêque  de  Mendes. 

Avec  des  fuccès  dignes  de  fon  zélé,  ce  prélat 
confervoit  prefque  tout  fon  diocèfe  à Pabri 
des  erreurs  & du  fchifme  du  jour.  La  conir 
paraifon  de  fes  vertus  <$c  des  vices  de  l’ufur- 
pateur  de  fon  fiège,  faifoit  un  contralle  trop 
frappant  pour  être  pardonné.  Audi  depuis 
longtems,  l’intrus,  les  Jacobins  méditoient  de 
Péloigner  de  fes  ouailles.  L’inutilité  de  leurs 
perfécutions  fit  imaginer  la  plus  inconcevable 
des  calomnies.  La  garde  nationalle  de  Mendes 
s’étoit  établie  comme  celle  des  autres  villes  ; 
il  fut  dit  qu’on  feroit  une  colleêle  pour  four- 
nir à fon  entretien.  Les  quêteurs  fe  pré- 
fentèrent  à M.  de  Mendes,  comme  aux  autres 
citoyens.  Il  donna  une  fomme  de  cinquante 
livres.  Ce  don  fut  dénoncé  à PafTemblée 
dite  nationale,  comme  la  folde  d’une  troupe 
3 U 2 contre 
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contre  révolutionnaire,  parce  que  ces  foldats, 
quoique  gardes  nationnaux,  n allcient  pas  à la 
melïe  de  l’évêque  conftitutionnel  ; & ce  fut 
pour  ce  don  que  l'aflemblée  lança  contre  M. 
de  Mendes  un  décret  d’accu fation.  Ses  amis 
le  preflèrent  alors  de  fortir  du  royaume  ; il  y 
avoit  confenti;  il  fut  arrêté  dans  fa  route 
comme  fufpeft,  faute  de  palfeport.  Il  pou- 
voit  en  prendre  un  fous  un  autre  nom;  inter- 
rogé fur  fa  q alité,  il  répondit  ; je  fuis  Caftel- 
lane  évêque  de  Mendes  ; & il  fut  conduit  aux 
priions  d Orléans. 

Toutes  ces  vidimes  entafiees  fur  dix  cha- 
riots, entourées  d’une  garde  pombreufe,  arri- 
vèrent le  neuf  Septembre,  à Verfailles.  C’é- 
toit  là  que  les  attendoient  les  bourreaux  enT 
yoyés  de  Paris.  On  entendit  les  gardes  même 
traverfant  les  rues  des  Verfailles,  dire  à ces 
bourreaux  : quand  comnuncenz-vous  I le  lie» 
du  malfacre  étoit  marqué.  C’étoit  en  face 
même  du  château  de  fon  Roi,  que  Briffac  de- 
voit  mourir;  c’elt  là  qu’il  fut  immolé  avec  le 
relie  des  prifonniers,  dont  trois  ou  quatre  vin- 
rent à bout  de  s échapper.  Quant  à Mon- 
feigneur  l’évêque  de  Mendes,  il  attendit  fes 
bourreaux,  comme  l’avoit  fait  aux  Carmes 
l’archevêque  d'Arles.  11  vit  la  mort  debout, 
& la  reçut  fans  avoir  proféré  une  feule  parole. 

Les 
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Les  municipes  de  Verfailles  avoient  auffi 
leurs  prifons  pour  les  prêtres  non  aflermentés. 
Ceux  de  la  parodie  St.  Louis,  M.  Gallois 
prêtre  de  la  million,  des  curés,  des  vicaires 
du  voifinage,  au  nombre  de  fept,  étoient  en- 
fermés aux  écuries  de  la  Reine.  Les  .bri- 
gands allèrent  fe  délafler  fur  eux  du  maflacre 
des  prifonniers  d’Orléans  ; ils  les  égorgèrent 
de  même;  & ce  fut  là  l’oélave  des  martyrs  de 
l’églife  des  Carmes. 

A'dix  lieues  de  Paris,  d’autres  agens  avoi- 
ent déjà  fuivi  les  inftru&ions  Sc  les  exhorta- 
tions des  municipes.  11  paroît  même  que  le 
maire  de  Meaux  avoit  connu  le  tems,  où  fes 
viftimes  devroient  être  prêtes.  Sur  la  lin 
d’Août,  il  lailfoit  la  canaille  fe  répandre  dans 
les  environs,  pour  la  recherche  des  prêtres 
non  alfermentés.  Elle  les  amenoit  les  uns 
après  les  autres,  devant  fon  tribunal;  digne 
émule  de  Péthion,  il  feignoit  de  n’avoir 
aucune  part  à leur  arreftation  ; mais  pour 
eonnoître  s’il  devoit  les  élargir,  il  leur  pré- 
fentoit  le  ferment  de  la  conftitulion  civile  du 
clergé  à foufcrire.  Les  prêtres  refufoient,  & 
il  les  envoyoit  en  prifon. 

Il  avoit  ainfi  renfermé  fon  propre  curé, 
tin  prêtre  de  la  cathédrale,  & cinq  autres  curés 
pu  vicaires  nés  dans  la  même  ville  dont  il 
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étoit  maire.  Le  quatre  Septembre,  arrivèrent 
à Meaux  des  gendaitnes  Parifiens.  Les  lâches 
avoient  vu  le  maffacre  des  Carmes.  Ils  raf- 
femblèrent  quatre  à cinq  portefaix  ou  autres 
de  cette  claffe  d’hoir  mes,  8z  fe  firent  ouvrir 
la  prifon.  M.  le  curé  de  St.  Nicolas  fut  ap- 
pelle le  premier.  Le  gendarme  faifant  à 
la  fois  les  foliotions  de  chef.de  juge  & de  bour- 
reau, fe  mit  à vomir  contre  lui  des  injures  & 
des  blafphêmes.  Il  continuoit  encore;  le 
curé  fe  taifoit,  lorfqu’un  coup  de  maflbe  af- 
fené  fur  fa  tête,  le  renverfa.  Les  piques  8c 
les  fabres  des  autres  affaffins  l’achevèrent. 
Quelques  uns  des  officiers  municipaux  accou- 
rurent pour  fauver  les  autres  viOlimes.  Il 
n’en  étoit  plus  tems.  Leurs  efforts  ne  firent 
qu’ajouter  à la  rage  avec  la  quelle -les  fix 
autres  prêtres  furent  immolés.  Cette  rage  fut 
telle,  que  le  foffoyeur  chargé  de  les  enfevelir, 
difoit  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à raffem- 
bler  leurs  têtes,  leurs  entrailles,  & leurs  mem- 
bres épars.  Les  brigands  avoient  maffacré  fept 
prêtres;  il  tuèrent  un  même  nombre  de  laïques 
détenus  dans  la  même  prifon;  & comme  à 
Paris,  ils  délivrèrent  ceux  qu’ils  jugèrent  dig- 
nes de  s’unir  à leur  caufe. 

A quarante  lieues  de  Paris,  les  honnêtes 
habitans  de  Rheims  avoient protefté  contre  les 
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infamans  éloges  de  l’alTemblée  nationale.  Ce 
fut  précifément  le  premier  Septembre,  que 
cinq  cents  brigands  fous  le  nom  de  Marfeillois, 
arrivèrent  dans  cette  ville,  pour  y exercer  les 
mêmes  horreurs,  et  le  même  jour,  que  leurs 
frères  brigands  à Paris.  La  première  vic- 
time fut  un  honnête  fatleur  de  la  pofte,  odieux 
aux  Jacobins,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas 
changer  fa  religion  pour  celle  des  faux  paf- 
teurs.  La  fécondé  fut  le  maître  de  pofte,  M. 
Guérin,  trop  intègre  pour  avoir  jamais  voulu 
fe  prêter  au  brigandage  des  Jacobins  par  la 
violation  du  fecret  des  lettres  ; et  même  affez 
ferme,  pour  s’être  fouvent  oppofé  aux  émeutes 
excitées  par  leurs  clubs.  La  troifieme  fut  le 
vénérable  Montrozier,  ancien  lieutenant  de 
Roi  à Lille,  alors  feptuagénaire.  Unique- 
ment occupé  de  fon  falut,  vivant  dans  la  re- 
traite avec  fon  époufe,  fans  avoir  daigné  s’ex- 
pliquer fur  les  révolutions  de  ce  monde,  il 
s’étcrit  contenté  de  n’y  prendre  aucune  part. 
Sommé  de  prêter  le  ferment  de  la  liberté  & 
de  l’égalité  révolutionnaires,  les  brigands 
voulurent  triompher  de  fa  confcience,  ils  le 
conduifirent  à l’Hotel-de-Ville,  ils  lui  pré- 
fentèrent  encore  le  ferment  preferit  aux  mi- 
litaires, ou  la  mort.  Il  avoit  trop  bien  appris 
dans  les  combats  à braver  cette  mort,  pour  lui 
facrifier  l’honneur  & la  confcience;  il  répon- 
dit 
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dit  en  he'ros  chrétien.  Ses  cheveux  blancs  ne 
l’empêchèrent  pas  d’être  immolé.  Sa  tête  fut 
portée  fur  le  haut  d’une  pique,  à la  porte  de 
cette  même  ville  fi  chère  aux  Rois  François, 
de  cette  même  ville  où  ils  recevoient  l’onc- 
tion fainte.  Ce  fut  là  que  fignalant  leur  haine 
contre  cesmêmesRois.desmonftres  dépofèrent 
cette  tête  fur  le  chemin  de  Paris  ; puis  la  pouf- 
fant, Sc  la  faifant  rouler  avec  le  pied,  ils  lui 
difoient  : Vas-t-en  trouver  le  Roi. 

C etoit  furtout  des  prêtres  qu’il  falloit  pour 
viélimes  à ces  monflrueux  patriotes.  Les 
précautions  étoient  prifes  pour  leur  en  four- 
nir. La  ville  de  Rheims  n’en  tenoit  point  dans 
f es  cachots;  mais  à une  petite  diflance,  à 
Montchenaux  vivoient  deux  eccléfialtiques 
unis  par  les  liens  de  l’amitié  & plus  encore 
par  la  conformité  de  leur  foi  Sc  de  leurs  ver- 
tus, M.  de  Lefcure  honoré,  coftime  vicaire 
général,  de  la  confiance  de  fon  évêque  Sc  de 
tout  le  diocefe,  M.  le  Vacher  l’ancien  des 
chanoines  de  la  cathédrale.  Les  habitans  de 
Montchenaux  réfiftoient  aux  infinuations  des 
clubs  qui  cherchoient  à leur  rendre  fufpefts 
ces  deux  eccléfialtiques.  Le  trois  Septembre, 
l’infurrection  contre  eux  fe  trouva  prête. 
Des  payfans  d’un  village  voifin  accoururent 
armés,  entourèrent  ces  vénérables  prêtres. 
Il  nous  faut,  leur  dirent-ils,  il  nous  faut  à 
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l'inftant  le  ferment  ; ou  bien  vous  nous  Cui- 
vrez, à Rheims.  Nous  vous  Cuivrons  àRhcims, 
répondent  M.  de  Lefcure  & M.  le  Vacher, 
quoique  nous  fâchions  bien  ce  qui  nous  at- 
tend. Pendant  une  route  de  deux  heures,  ils  - 
marchèrent  avec  la  férénité  des  confeïïeurs, 
s’animant,  fe  fortifiant  l’un  l’autre  peur  le 
dernier  combat;  ils  ne  fut  pas  bien  long.  A 
peine  arrivés  à l’Hotel  de  Ville,  M.  le  Vacher 
fut  percé  de  bayonnettes;  M.  de  Lefcure  le- 
va les  mains  au  ciel  ; auflîtôt  pouffé  fur  le 
corps  de  fon  ami,  il  y fut  afiommé  à coups  de 
croffcs. 

Ces  deux  viQimes  font  à peine  tombées, 
les  cris  confus  de  vive  la  nation , en  annoncent 
une  plus  vénérable  encore,  & plus  augufte. 
C’eft,  par  le  nombre  des  années,  le  doyen  de 
la  chrétienté,  c’elt  par  fes  vertus  le  prêtre 
par  excellence,  le  prêtrè  appellé  faint,  & de- 
puis long  tems  révéré,  défigné  fous  ce  nom. 
C’elt  ie  prêtre  Pacquot,  curé  de  St.  Jean.  If 
demandoit  à Dieu  de  terminer  fa  longue  car- 
rière par  l’cflufion  de  fon  fang  pour  la  foi; 
fon  Dieu  lui  avoit  dit  fans  doute  qu’il  alloit 
l’éxaucer.  Entrés  fubitement  dans  fon  ora-  * 
toire,  les  brigands  le  trouvèrent  à genoux, 
terminant  les  prières  des  agonifans.  Il  fe  li- 
vra à eux  comme  un  difciple  de  Jéfus-Chrift 
P.  III.  »X  a fes 
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à fcs  bourreaux.  Il  traverfa,  fous  leur  ef- 
cortc,  les  rues  de  la  ville,  entouré  de  leurs 
fanguinaires  acclamations,  & récitant  paifible- 
ment  les  plcautnes  de  David.  Arrivé  fur  le 
feu  il  de  la  maifon  commune,  il  allait  recevoir 
le  coup  de  la  mort;  le  maire  croit  avoir  trou- 
vé mi  moyen  de  l’y  iouftraire.  Il  s’avance 
en  criant  aux  brigands  “ qu’allez-vous  faire! 

“ Ce  vieillard  n’cft  pas  digne  de  votre  colere. 
“ C'cji  un  bon  homme  qui  ejl  fou,  qui  a perdu  la 
“ te  le  ; à qui  le  JanaliJme  renverfe  la  idées. 
“ — A ces  mots  le  doyen  vénérable:  A Ton, 
“ Movfieur,  je  ne  fuis  ni  fou  ni  fanatique.  Je 
“ vous  prie  de  croire  que  jamais  je  n'ai  eu  la  tête 
“ plus  libre,  6?  l'efprit  plus  prefent.  Ces  Mef- 
u fieurs  me  demandent  un  ferment  décrété  par 
“ l'ajfemblt : nationale.  Je  connois  ce  ferment. 
« II  f impie,  fibverfif  de  la  religion.  Ces  Mef- 
" fiturs  vit  propofent  le  choix  entre  ce  ferment  éâ 
“ la  mort.  Je  detefe  ce  ferment,  et  je  thoifis 
“ la  mort,  il  me  feml'e,  Monfcur,  que  c'cji  là 
“ vous  avoir  affez  démontré  que  j' ai  l'efprit  pre- 
“ fait,  ü que  je  fais  ce  que  je  fais.”  Le  magif- 
tratprefque  confus  de  fa  fauffe  pitié,  l’abban- 
donne  aux  aflalïins.  M.  Pacquot  fait  figne  de 
la  main;  Se  ils  s’arrêtent.  Quel  eft  celui  de 
vous,  leur  demande-t-il  à haute  voix,  qui  me 
donnera  le  coup  de  la  mort  ? — C'efl  moi,  répond 
un  de  ces  hommes  que  le  nom  de  citoyen  eût 
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dû  dilfinguer  des  brigands. — Ah!  reprend  M. 
Paquot,  permettez  que  je  vous  embraffe , & que  je 
vous  témoigné  ma  reconnoifjance  pour  le  bonheur 
que  vous  allez  vie  procurer.  Il  l’embrafle  en 
effet  comme  le  plus  cher  de  fes  bienfaiteur1!, 
& il  ajoute  : permettez  à préfent  que  je  me  mette 
dans  la  pojlure  convenable  pour  offrir  à Dieu  mon 
facrijice.  Le  citoyen  fufpend  fa  hache.  M. 
Pacquot,  à genoux,  demande  hautement  pardon 
à Dieu  pour  lui,  pour  les  bourreaux;  le  ci- 
toyen qu’il  avoit  embrafTé,  porte  le  premier 
coup;  M.  Pacquot  tombe;  le  relie  des  bour- 
reaux à l’envi  percent  8c.  hachent  fon  cadavre 
avec  leurs  bayonnettes  & leurs  fabres. 

Le  même  jour,  fut  découvert  M.  Suny  âgé 
de  quatre  vings  ans,  curé  de  Rilly  la  Monta- 
gne, & retiré  à Rhciins,  pour  fe  dérober  aux 
perfécutions  que  les  Jacobins  avoient  fufei- 
tées  contre  lui  dans  fa  paroifle.  Un  malheu- 
reux étoit  venu  le  matin  même,  lui  demander 
l’aumône.  Il  ne  refloit  à M.  Suny  qu’une 
foinme  de  cent  livres  en  billets;  il  en  donna 
dix  au  mandiant;  & le  fcélérat  fut  le  dénon- 
cer aux  brigands.  Il  fut  conduit  à l'hotel- 
de-ville.  Les  municipes  lui  dirent:  M.  le 
Curé,  votre  fort  ejl  entre  vos  mains.  Prêtez  le 
ferment,  fi  vous  voulez  conferver  les  jours  qui  vous 
rejlent  à paffer  ici  bas. — Ah,  Meffieurs,  repondit- 
3X2  il  ; 
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il  j j'avois  eu  le  malheur  de  prêter  et  fermait  cri- 
minel. Le  Seigneur  m’a  fait  la  gra:e  de  le  ré- 
tracter. Je  l'en  ai  mille  fois  remercie  ; mais 
combien  à pré/ent,  j»  m'efame  heureux  de  pouvoir 
donner  ma  vie  pour  réparer  n.on  envie , (3  mon 
[caudale  ! Je  lui  en  demande  encore  très  humble - 
ment  pardon.  Ah,  MeJJieurs,  je  feus  qu'il  me 
fortifie.  Je  me  feus  difpofe  à mourir  plutôt  qu'à 
retomber  dans  ce  crime.  Il  marcha  en  effet  à la 
mort  avec  un  air  mêle  de  componêtio»,  d’hu- 
milité, Sc  d’une  fainte  joie,  d'aller  expier  fa 
faute  par  le  martyre.  Son  fang  coula  dans  le 
meme  ruilfeau  que  celui  du  faint  paflcur  qui 
l’avoit  précédé. 

Le  Mardi,  quatre  Septembre,  M.  Romain 
curé  du  Chêne  le  populeux,  un  des  prêtres  les 
plus  édifians  du  même  diocèfe,  & M.  Alexan- 
dre Chanoine  de  St.  Symphorien,  cherchant  à 
fortirde  Rheims, furent  arrêtéspar  une  patrou^ 
ille,  qui  les  amena  à l’hôtel  de  ville,  c’efl-à- 
dire  fur  le  champ  du  carnage.  Le  premier 
alfailli  fut  M.  Romain,  il  tomba  mort  fous  le? 
bayonnettes.  M.  Alexandre  n’étoit  encore 
quebleffé;  fes  forces  lui  reftoient;  à Reims, 
comme  à Paris,  les  brigands  trouvèrent  ce 
genre  de  fupplicc  trop  doux  pour  leurs  vic- 
times. Ils  fe  répandirent  dans  les  maifonç 
des  catholiques  le  plus  connus  pour  leur  at- 
tachement 
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tachement  aux  vrais  pafteurs.  Ils  en  prirent 
par  force  une  quantité  de  bois  fuffifante  pour 
un  large  bûcher.  Ils  le  dreffèrent,  l’allumé-  - 
rent  fous  les  yeux  de  M.  Romain  ; & quand 
ils  virent  les  flammes  s'élever,  le  feu  aflez 
ardent,  ils  le  jettèrent  au  milieu  du  bûcher. 
Trois  fois,  brûlant,  chafle  par  la  vivacité  de  ce 
brader  ardent,  à demi  dévoré  par  les  flammes, 
il  en  étoit  forti;  trois  fois,  le  pre (Tant  avec 
leurs  bayonnettes  6c  leurs  piques,  les  monftres 
Py  repouflerent;  & pendant  cet  horrible 
fpeêlacle,  les  tambours  battoient,  les  fifres,  les 
violons,  les  trompettes  jouoientj  des  hommes 
& des  femmes  chantoient;  leur  horrible  mu- 
Cque  fe  mcloit  aux  cris  perçans  de  la  vi&imc; 
ils  danfoient  autour  d’elle;  ils  chantoient 
fa  ira-,  ils  chantoient  Vive  la  nation! 

Pendant  tous  ces  maflacres,  ils  s'étoient 
étourdis  de  ces  accens,  &c  de  ces  hurlcmens 
féroces.  Il  fallut  enfin  entendre  auffi  les  cris 
de  la  nature.  Les  aiïaffinats  & la  rage  avoient 
duré  jufques  au  quatre  Septembre.  Le  cinq, 

}a  populace  même  fentit  le  remords;  on  la  vit 
quelques  heures  dans  la  conflernation  de  la 
bonté.  Elle  fembla  revenir  des  rêves  & du  * 
délire  de  la  rage.  Qu’eft  ce  donc  que  la 
honte  & le  remords  de  cette  populace?  Elle 
ne  s’apperçut  dp  fon  délire,  que  pour  fe 
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plonger  dans  un  autre.  Elle  chercha  le  fcé- 
lérat  dénonciateur  de  ce  curé  de  Rilly,  qu’il 
n’avoit  reconnu  qu’à  la  largefle  de  fes  aumônes. 

Elle  amena  le  bandit  fur  le  champ  des  maffa- 
cres,  i’accufa  d’en  être  le  principal  auteur,  le 
jugea,  & le  brûla  tout  vif. 

A cent  lieues  de  Paris,  Lyon  devoit  auffi, 
dans  l’atroce  projet,  devenir  le  théâtre  des 
mêmes  horreurs,  que  la  capitale;  heureufe- 
ment  les  jacobins  n’y  dorainoient  pas  avec  le 
même  empire.  Quoique  la  perfécution,  à 
certains  intervalles  y eût  été  violente,  les  Ly- 
onnois  en  général  fe  montraient  plus  aêlifs  & 
moins  patiemment  efclaves  du  grand  club. 

Les  Jacobins  étoient  inftruits  de  ces  difpofi- 
tions;  dans  la  journée  que  je  paflai  au  comité 
de  Surveillance  de  la  Mairie,  en  attendant  qu’il 
plût  à ces  Meflieurs  de  prononcer  fur  moi,  un  / 

de  ces  prétendus  juges  aVoit  dit  très  claire- 
ment que,  pour  châtier  Lyon  8c  Rouen,  il 
faudrait  envoyer  à chacune  de  ces  villes  une 
armée  Parifienne.  Pour  le  deux  Septembre, 
ils  s’étoient  contentés  d’envoyer  à Lyon  des 
cohortes  de  leurs  brigands.  Le  fuccès,  quoi- 
qu’aHYeux,  ne  fut  pas  à beaucoup  près  ce  que 
Danton  & Manuel,  s’étoient  promis.  Plu- 
fieurs  des  municipes  Lyonnois  fe  jettèrent 
entre  les  bourreaux  8c  les  prifonniors,  pour 
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empêcher  le  carnage.  Ils  ne  réuflîrent  pas  à 
fauyer  toutes  lçs  viétimes,  mais  on  les  vit  au- 
moinsleur  faire  une  barrière  de  leurs  corps,  les 
ferrer  dans  leurs  bras,  fe  préfenter  eux  mêmes 
au  poignard  des  aflaflins,  & recevoir  leurs 
coups  plutôt  que  de  les  laifler  tomber  fur 
l’innocence;  & grâces  à ce  zèle,  au  lieu  des 
milliers  de  viftimes,  furtout  d’éccléfiaftiques, 
défignés  aux  bourreaux,  on  ne  compta  que 
cinq  eccléfiaftiques  tombés  fous  leurs  fabres 
& leurs  piques.  Pour  fe  dédommager  de  ceux 
qu’on  avoit  ravis  à leur  rage,  les  brigands 
coupèrent  tous  les  doigts  des  prêtres  égorges  ; 
ils  enfilèrent  ces*  doigts  à une  ficelle,  Sc 
les  fufpendirent  en  guirlande  aux  allées  de 
Belle-court. 

L’efpoir  des  Jacobins  fut  encore  trompé 
dans  bien  d’autres  villes,  où  ils  s’étoient  flattés 
d’une  hécatombe  femblable  à celle  de  Paris.  Ils 
efpérèrent  y fuppléer  par  la  maniéré  dont  le 
décret  confommateur  de  la  perfécution  feroit 
exécuté.  Ce  décret  du  vingt  fix  Août  chafToit 
hors  du  royaume  tout  ce  qui  y refioit  encore 
de  fonctionnaires  eccléfiafliques  non  affer- 
mentés.  Chacun  d’eux  devoit  être  muni  d’un 
pafleport  exprimant  fa  qualité,  & la  caufe  de 
fa  déportation.  C’étoit  fur  ce  pafTeport  même 
que  les  atroces  Jacobins  comptoient,  comme 

fur 
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für  un  moyen  qui  faifant  reconnoître  ces  pré-» 
très  non  afl'crmentés,  leur  permettroit  Wn 
difficilement  d’arriver  aux  frontières,  fan» 
avoir  rencontré  quelques  clubs  maflacreurs. 
Manuel  s’en  tenoit  fi  alluré,  qu’il  appelloit 
ces  paffieports  des  billets  de  mort  ; 8c  ces  billets 
de  mort,  on  ne  les  donnoit  pas  même  à ceux 
que  l’on  vouloit  tenir  de  plus  près  fous  le  cou- 
teau. Je  connois  au  moins  un  eccléflaftique 
déclaré  par  fa  feétion  fujet  au  décret;  fon 
pafleport  expédié  par  la  feftion,  devoit  être 
vifé  par  les  municipes;  au  lieu  de  viftt  ils 
écrivirent  néant.  Coupable  contre  les  dé- 
crets s’il  ne  fortoit  pas,  coupable  & arrêté  s’il 
vouloit  fortir  fans  pafleport,  8c  cependant  re- 
fufé  lorfqu’il  demande  un  pafleport;  parmi 
les  prêtres  qui  fe  font  vus  dans  cette  fituation 
j’en  connois  un  furtout  que  je  ne  cite  ici 
qu’en  preuve  de  l’étrange  gouvernement  du 
jour.  . Cet  eccléfiaftique,  c’eft  moi.  Le  Maire 
Péthion  trouva  le  cas  difficile  à juger.  11  de- 
manda pour  cela  un  mémoire,  il  falloir  même 
paroître  à fon  audience.  J’avois  aflez  vu 
tous  ces  Meffieurs  là;  il  plut  à la  providence 
de  m’en  délivrer  par  d’autres  voies. 

Cependant  en  ces  jours,  c’eft  à dire  pen- 
dant le  courant  de  Septembre,  les  pafleport» 
en  général  furent  expédiés  pour  l’exportation 
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des  prêtres  non  aflèrmentés.  En  ces  jours, 
quel  fpe&acle  encore  pour  l’univers!  Dans 
une  étendue  de  deux  cents  lieues  quarrées,  un 
toyaume  n’agüère  très  chrétien,  n’aguère 
«ncore  ne  connoiffant,  ne  protégeant,  & ne 
fuivant  d’autres  pafteurs  que  ceux  de  la  reli- 
gion de  Jéfus-Chrift;  & ce  même  royaume, 
en  ces  jours,  rejettant,  repouflant,  chaOant  de 
toutes  fes  villes,  de  toutes  fes  campagnes,  les 
pafteurs  de  Jéfus-Chrift!  toutes  les  routes  de 
cet  empire  couvertes  de  cinquante  mille 
pafteurs,  Cardinaux,  Archevêques,  évêques, 
curés,  prêtres  de  tous  les  ordres,  s’avançant 
vers  les  ports,  les  frontières,  fortant  par  tous 
les  points  de  fes  provinces,  et  jettant  derrière 
eux  de  trilles  regards  fur  leurs  églifes  deve- 
nues le  fiège  des  apoftats,  fur  leurs  ouailles 
livrées  déformais  fans  refiouree  à des  loups 
dévorans!  & loin  de  ces  églifes,  & loin  d’une 
•*  patrie  que  malgré  fes  rigueurs  ils  chérilfent 
encore,  cinquante  mille  prêtres  obligés  de 
chercher  à travers  les  montagnes,  à travers  les 
tempêtes,  quelque  région  hofpitalière  qui  leur 
offre  un  azyle  ! et  tous  ces  prêtres  pour- 
fuivis  dans  leur  fuite,  par  l’idée  d’un  Roi, 
l’objet  de  leur  ferment,  par  l’idée  d’une  Reine, 
de  fes  enfans,  d’une  famille,  l’antique  objet  de 
leur  amour,  de  leur  fidélité,  & qu’ils  laiftent 
P.  III.  3 Y dans 
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dans  les  tours  du  Temple,  fous  le  couteau  dès 
aflafTins!  Pourfuivis  par  l’idée  d’un  frere, 
d’une  fœur,  d'un  pere,  d’une  mere,  de  tous 
leurs  parens  & de  tous  leurs  amis,  qu’ils  laif- 
fent  fous  l’empire  des  clubs,  de  l’affreufe  & fé- 
roce anarchie  ! Pourfuivis  furtout  par  l’idée 
de  leurs  diocèfains,  de  leurs  paroiffiens,  les 
uns  égarés  & donnant  de  plein  gré  dans  les 
voies  de  Phéréfîe  & de  l’apoftafie,  les  autres 
vainement  rappellant  leurs  pafteurs,  vaine- 
ment attendant  les  fecours  de  la  foi,  la  béné- 
diction du  miniflère,  les  paroles  de  vie!  & 
foui  tout  pourfuivis  par  l’idée  qu’avec  fes 
vrais  minières,  la  véritable  foi»  peut-être 
pour  toujours,  fe  retire  de  cette  malheur 
reufe  terre  ! par  l’idée  que  c’eft  là  peut-être  le 
moment  de  fecouer  la  pouffiere  de  leurs  fou- 
liers  fur  cette  terre  infenfible  à la  voix  de  1 c- 
vangile.  Non;  leur  Dieu  fufpendit  ce  pré- 
cepte pour  eux.  Quelque  chofe  leur  difoit 
que  le  teins  d’une  grande  épreuve  étoit  arrivé, 
qu’une  terre  coupable  alloit  être  livrée  à de 
grands  fléaux,  & lavée  dans  des  fleuves  de 
fang;  mais  ce  Dieu  qui  fauvoit  les  miniflres 
de  la  pénitence  et  du  pardon,  leur  difoit  que 
le  tems  de  cette  pénitence  arriveroit  un  jour; 
que  la  réprobation  nétoit  pas  prononcée; 
qu’ils  reviendroieiu  un  jour  fur  cette  terre 
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pour  être  les  miniftres  de  l’expiation.  Cet 
efpoir  confoloit  leur  fuite.  Ils  conjuroient 
leur  Dieu  d’abréger  fur  cette  infortunée  pa- 
trie les  années  de  la  juftice,  de  hâter  le  retour 
de  la  miféricorde,  de  rappeller  avec  le  régné 
de  la  religion,  des  mœurs  8c  de  la  piété,  celui 
de  la  tranquillité,  de  la  profpérité  d’une  patrie 
plus  malh^ureufe  dans  fes  égaremens,  & dans 
le  débre  de  fes  erreurs,  qu’ils  ne  l’étoient  eux-* 
mêmes  dans  leur  exil. 

Les  Jacobins,  avqient  d’autres  idées  fur 
cette  exportation  des  prêtres.  Les  mefures 
qu’ils  prirent,  démontrent  que  fans  une  pro- 
tection fpé'tiale  de  la  providence,  la  plus 
grande  partie  de  ces  éccléfiaftiques  auroient 
trouvé  Jeuj-  tombeau  fur  la  route  qui  devoit 
les  conduire  aux  frontières. 

Elle  fut  encore  teinte  du  fang  de  bien  des 
prêtres.  En  Normandie  la  fentinelle  arrête 
M.  de  Pinerot,  curé  de  Chalange,  diocèfe  de 
Séez;  fop  neveu,  vicaire  dans  le  même  diocèfe; 
M.  L’Oifeau,  vicaire  de  St.  Paterne,  diocèfe 
du  Mans;  M.  Le  Lievre,  prêtre  de  St.  Pierre 
de  Mont-fort  d’Alençon;  tous  les  quatre  fe 
rendant  tranquillement  au  havre.  Il  leur  fal- 
lut montrer  leur  pafleport.  On  y lut  qu’ils 
étoient  prêtres;  on  leur  propofa  le  ferment  8c 
tjcs  bénéfices.  Ils  répondirent;  c’eft  pour 
3 Y 2 avoir 
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avoir  refufé  ce  ferment  que  nous  obeiffons  à 
la  loi  d’exportation.  La  populace  abufée  cria: 
ce  font  des  prêtres  réfraélaires  ; et  commença 
par  alfoimner  les  deux  premiers.  Meilleurs 
L’Oifeau  et  le  Lievre  déjà  meurtris  de  coups 
font  trainés  fur  le  bord  de  la  Rille.  Là  on  les 
fomme  encore  de  prêter  le  ferment.  Ils  con- 
tinuent à répondre;  notre  confcience  nous 
le  défend.  On  les  jette  dans  la  rivière;  ils 
reviennent  fur  l’eau.  On  leur  crie:  jurez  donc 
malheureux ; on  va  vous  retirer  ; du  milieu  des 
flots,  8c  à demi-noyés:  non,  nous  ne  pouvons 
pas-,  nous  ne  jurerons  pas.  On  les  replonge,  on 
les  retire  encore:  jurez  donc  malheureux. 

Mourans,  & refpirans  à peine  : nous  ne  jurerons 
pas.  La  rage,  le  dépit  dans  le  cœur,  des 
fourches  appliquées  fur  le  cou  de  ces  confef- 
feurs,  les  monftres  les  replongent,  les  retien- 
nent dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’ils  expirent. 

Trois  autres  prêtres,  près  du  même  village 
furent  arrêtés,  & égorgés  pour  la  même 
caufe. 

A peu  près  le  même  jour  c’eft  à dire,  vers 
le  quatre  Septembre  le  curé  de  la  Baroche 
près  d’Alençon,  fe  rendant  auffi  au  décret 
d’exportation,  fut  arrêté  par  la  populace  au- 
près d’Orbec.  Les  municipes  & les  gardes 
nationnaux  voulurent  inutilement  le  fauver. 

Les 
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Les  brigands  i’avoient  déjà  frappé  de  plu— 
Ceurs  coups  de  fabre;  avec  la  compaflion  dq 
jour,  un  grenadi.er  lui  perça  le  cœur.  Les 
fpeftateurs,  en  figne  de  joie,  jettèrent  leurs 
chapeaux  en  l’air,  Sc  portèrent  la  tête  du  mar- 
tyr le  long  de  la  rouie. 

Le  même  jour,  M.  Nicolas  Bené,  curé  de 
Lymais-les-Mantes,  diocèfe  de  Chartres,  y re? 
vient  demander  fon  paffeport  pour  l’exporta- 
tion; les  brigands  le  maffacrent.  M.  Quef- 
nel,  prêtre  de  la  paroifle  de  Bolbec,  eft  requis 
de  montrer  le  fien  près  d’Aliquerville;  il  le 
tire  de  Ion  portefeuille;  Sc  pour  le  recevoir, 
un  coup  de  fabre  lui  coupe  deux  doigts. 

Le  neuf  Septembre,  M.  Beffin,  curé  de 
Sommaire  à l’Aigle  s'étoitvu  obligé  de  quitter 
fa  paroi  ffe  pour  refus  de  ferment;  il  reparaît 
pour  obéir  au  decret  d’exportation.  Les  bri- 
gands s’attroupent;  le  diftriâ  croit  le  mettre 
à l’abri  dans  fes  priions  ; elles  font  enfoncées 
il  eft  haché,  l’un  de  fes  bras  eft  jetté  dans  la 
rivière,  fes  autres  membres  de  côte  Sc  d’autre, 
Sc  le  tronc  dépofé  au  pied  de  l’arbre  de  la 
liberté. 

A Autun,  le  curé  du  petit  féminaire  de 
Clermont  eft  auffi  arrêté  par  la  populace.  Le 
maire  croyoit  avoir  trouvé  le  moyen  de  le 
fauver.  11  lui  confeille,  non  pas  de  faire  le 
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ferment,  mais  de  permettre  au  moins  qu’on'dife 
au  peuple  qu’il  l’a  fait;  “Je  vous  démenti- 
rois  auprès  de  ce  peuple,  répondit  le  curé;  il 
n’elt  pas  permis  de  rachetter  ma  vie  par  un 
roenfonge.  Le  Dieu  qui  me  défend  de  prêter 
ce  ferment,  ne  permet  pas  d’avantage  de  faire 
croire  que  je  l’ai  prêté.”  Il  falloit  à la  ville 
d’Autun  cet  exemple  d'une  confcience  exaête 
& fublime,  pour  réparer  le  fcandale  de  fou 
grand  apollat,  de  fes  monftrpeiifes  décidons, 
de  fes  plus  monftrueux  exemples  en  fait  de 
ferment.  Le  curé  fut  martyr;  lapoüat  traine 
encore  dans  ce  monde  fqn  parjure  & fou 
ignominie. 

Complot  ^es  PaAeP°ns  furent  encore  pour  bien 
très  dé poi tes?*  d’autres  prêtres  de  vrais  arrêts  de  mort.  Mais- 
ce  n’étoit  pas  ces  victimes  éparfes,  c’étoit 
encore  des  hécatombes  qu’il  falloit  aux  jaco- 
bins. Du  midi  au  feptentrion,  de  l’orient  à 
l’occident,  ils  n’avoipnt  pas  entaifé  tant  de 
viêlimes,  pour  les  laifler  fuir  dans  des  terres 
étrangères.  En  ouvrant  leurs  prifons  ils  femèrent 
leur  route  de  pièges  Sc  d’embuches,  d’émif- 
faires  chargés  de  foulever  le  peuple,  de  pouf- 
fer fes  fureurs  au  plus  haut  degré  de  la  rage, 
partout  où  cçs  colonies  d’éxiléç  dçYoient 
paroître. 
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- De  celles  qui  s’embarquèrent  darts  leâ 
ports  du  midi,  les  unes  prêtes  à faire  voile, 
virent  le  canon  braqué  fur  leurs  vaifleaux,  pour 
les  couler  à fonds;  d’autres  que  la  tempête 
forçoit  à rentrer  dans  Toulon,  y trouvèrent 
des  cœurs  plus  durs  que  les  rochers.  En 
permettant  aux  bâtimens  d’entrer,  on  enferma 
les  prêtres  dans  la  cale;  on  ne  leur  permit,  au 
bout  de  trois  jours,  de  refpirer  pt  aie  partir, 
qu’après  les  avoir  fouillés,  volés,  en  lailfant 
a chacua  dix  écus,  pour  toute  reflource  dans 
la  terre  vers  la  quelle  ils  fuyoient. 

Le  19  Septembre,  cinquante  fix  vicaires  ou 
curés  des  diocèfcs  d’Uzès  & d’Avignon,  parmi 
les  quels  des  hommes  de  quatre  vingt  & qua- 
tre vingt  dix  ans,  fortoient  du  canal  d’Aigue- 
morte,  fur  le  batiment  de  l’armateur  Pefqui. 
A onze  heures  du  foir,  il  fe  laifTe  aborder  par 
deux  autres  que  montent  des  brigands  armés 
de  fufils,  de  fabres,  de  tridens.  Ces  deux 
équipages  de  démons  fondent  les  armes  à la 
tnain  fur  les  prêtres  ; les  fouillent,  les  refouil- 
lent jufqu’à  trois  fois,  ne  leurlaiffent  pas  même 
un  ailîgnat,  pas  même  les  plus  légères  hardes; 
ils  ne  les  quittent  qu’en  les  enfermant  de  ma- 
nière à ne  pas  laifler  la  moindte  iffue  à l’air. 
Le  lendemain  au  lever  du  foleil,  les  prêtres 
entendent  les  coups  de  haches  retentir  contre 
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les  côtes  du  batiment.  Les  monftres  de  la 
veille  travaifloient  à le  couler  à fonds;  & ce 
ne  fut  pas  la  pitié  qui  les  en  empêcha,  mai# 
la  prière  de  l'armateur,  tremblant  de  ne  p&i 
trouver  le  dédommagement  de  fon  vaiffeau. 

Ceux  qui  fuyoient  à travers  les  départe* 
mens,  trouvoient  d’autres  dangers.  Il  étoit 
de  ces  départemens,  tels  que  celui  de  la  Côte- 
d’or,  dofit  la  réputation  feule  étoient  effray- 
antes; les  prêtres  dans  leur  fuite  s’en  ecar- 
toient  comme  le  nautonnier  évite  Sc  prend  lé 
large  crainte  d’être  pouffé  fur  ces  rochers 
fameux  par  les  naufrages.  Il  étoit  de  ces 
villes,  & de  ces  cantons  tellement  exaltés  par 
la  nouvelle  des  maffacres  Parifiens,  par  les 
addreffes  de  Danton,  que  les  traverfer  fans 
avoir  été  immolés,  c’étoit  pour  des  prêtres  non 
affermentés  un  efpèce  de  prodige. 

Trente  cinq  eccléfiaftiques  partis  de  Char- 
tres, & conduits  la  plupart  malgré  eux,  par  des 
guides  perfides,  arrivèrent  à Dreux.  Des  cris 
horribles  s’élèvent  dans  la  ville.  Ou  eût  dit 
les  antiques  peuplades  de  la  Crimée  dans  la 
barbare  joie  de  voir  la  mer  pouffer  vers  eux 
quelque  viélime.  Les  voici,  crioit  la  popu- 
lace, nous  les  tenons , ils  n' échapperont  pas.  Heu- 
reufement  tous  les  Maires  n etoient  pas  des 
Pethion,  & tous  les  municipes  n’étoient  pas  des 
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Manuel.  Le  Maire  de  Dreux,  le  procureur 
de  la  commune  accourent;  leur  zélé  eft  fé- 
condé par  les  éleéleurs  raffemblés  dans  cette 
ville.  Refolus  d’empêcher  que  lesfcènes  de  Pa- 
ris,ne  fe  reproduifent  à Dreux, ils  forment  eux- 
mêmes  une  double  haie  pour  protéger  les  prê- 
tres, & les  remettre  fur  leur  route.  Malgré 
la  quantité  de  pluie  qui  tombe  en  ce  moment, 
long  tems  ils  les  efeortent;  mais  la  populace 
les  efeortoit  auffi,  Sc  Frémifloit,  & répétoit 
fans  celle  le  cri  de  mort.  La  pluie  redouble 
encore;  une  partie  des  brigands  fe  dilfipé. 
JLes  citoyens  proteQeurs  croïant  avoir  fauvé 
ces  prêtres,  recommandent  à leurs  guide*  de 
hâter  la  marche  des  voitures.  Les  affaflin* 
reviennent,  pouffant  des  cris  affreux;  le  toc- 
fin  des  villages  voifins  en  fait  accourir  d’au- 
tres de  toute  part.  Les  cochers  n’ofent  ni 
avancer,  ni  reculer;  ils  crient  à ces  prêtres: 
Sauvez  vous,  ou  bien  nous  périffons  tous. 
Les  prêtres  fe  réfugient  derrière  les  buiffons, 
dans  les  bois,  dans  les  vignes.  Les  Uns  n e- 
chappent  quelques  heures,  que  pour  fe  voir  , 
repris  & conduits  de  corps  de  garde  en  Corps 
de  garde.  Leur  confiance,  leur  patience  in- 
altérable appaife  les  plus  furieux,  & on  les 
laiffe  s’évader  au  milieu  de  la  nuit.  Les  au- 
rres  entourés  de  bayonnettes,  & au  bruit  des 
tambours,  battus,  frappés  de  foufflets,  les  che- 
P.  III.  3 Z veux. 
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veux  arrachés  ou  coupés,  font  ramenés  à 
Dreux.  Un  Dieu  veille  fur  eux,  & arrête  les 
glaives,  les  piques,  les  bayonnettes  prêtes  à 
chaque  inflant  à les  percer.  La  puifTance  de 
leur  Dieu  explique  feule  comment  ils  échap- 
pent à cent  glaives  levés  pendant  dix  heures 
entières  fur  leurs  têtes,  & comment  ils  ob- 
tiennent enfin  de  continuer  tranquillement 
leur  route. 

Au  milieu  de  cette  populace  foulevée,  il 
étoit  facile  d'obferver  des  hommes  qui  appar- 
tenoient  à une  autre  claffe  de  citoyens,  qui 
fans  ceffc  irritoient,  nourilfoient  les  fureurs, 
en  répétant  les  mêmes  bruits,  & fouvent  de 
plus  calomnieux  encore,  que  ceux  répandus 
dans  Paris  pour  juftifier  les  maffacres  du  deux 
Septembre.  Il  étoit  furtout  facile  de  voir 
combien  ces  fureurs  étoient  fomentées  par  les 
prêtres  apofiats.  Si  quelques  uns  d’entre  eux 
montrèrent  moins  de  rage,  effayèrent  même 
d’appailer  celle  des  brigands,  un  trop  grand 
nombre  auffi  jaloufoicnt  la  gloire  de  ces  con- 
felleurs,  dont  la  confiance  dans  la  fpolia- 
tion  & l’exil,  condamnoit  fi  hautement  l’ava- 
rice, la  lâcheté,  & le  parjure  des  faux  paf- 
teurs.  Pendant  tout  le  tems  de  la  pcrfécu- 
cution,  on  avoit  vu  ces  lâches  oubliant  juf- 
ques  à la  décence  de  leur  état,  fe  n^êler  à une 
foldatefque  effrénée  contre  le  véritable  facer- 
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doce  ; on  avoit  vu  jufqucs  à leurs  évêques 
ufurpateurs,  furtout  celui  de  Nimes,  fe  mêler 
aux  bandes  Calviniftes  dans  leurs  exercices 
militaires;  on  avoit  vu  jufqucs  aux  portes  de 
St.  Firmin, des  prêtresjureurs  s’établir  en  habit 
militaire,  partager  lesfonétions  des  fentinelles. 
avec  les  brigands  même,  pour  retenir  dans 
leur  prifon  les  prêtres  non  affermentés.  Le 
moment  de  l’exportation  démontra  mieux  en- 
core, quelle  efpéce  d’hommes  c’étoit  que 
ces  prêtres  de  la  nouvelle  églife. 

Quatre  vingt  eccléfiaftiques  non  affermen- 
tés  partis  de  Baycux  pour  fe  réfugier  en  Angle- 
terre, attendoient  à Port-en-Beffin,  le  moment 
de  s’embarquer.  Ils  fe  croyoient  en  fureté 
fous  la  fauve  garde  des  loix,  quand  un  certain 
de  Launes,  jureur,  curé  intrus  de  Vaucelles, 
paroit  au  milieu  d'eux  en  coftume  militaire, 
& ayant  à fes  ordres  fix  fufiliers.  Avec  le  ton 
d’un  commandant  brutal,  affeâajit  l’inquié- 
tude pour  la  fureté  de  la  patrie,  il  demande  à 
quel  deCTcin  on  fe  ralïemblc  en  fi  grand  nom- 
bre dans  un  fi  petit  bourg?  Les  prêtres  lui  ex- 
pofent  l’objet  de  leur  voyage,  qu’il  fait  aufli 
bien  qu'eux.  Il  fe  fait  exhiber  leurs pafieports, 
en  fupprime  plufieurs,  fous  prétexte  qu’ils 
ont  été  donnés  fans  raifon  valide.  Tandis 
qu’il  gourmande  ces  prêtres  en  tyran,  le  toc- 
3 Z 2 fin 
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fin  fonn«  & fe  propage  dans  les  campagnes  ; le 
fcélérat  y avoit  fait  répandre  que  trois  cens 
Ariglois  arrivoient,  & mettoient  Port  en  cen- 
dres. Les  payfans  de  vingt  villages  accou- 
rent armés  de  faulx,  de  haches,  de  fufiJs.' 
L’intrus  foldat  configne  les  prêtres,  difpofe 
fes  fentinelles  à leur  porte;  6c  convoque  un 
efpèce  de  confeil  militaire.  Son  premier  ré- 
fultat  eft  un  ordre  donné  aux  cannoniers,  de 
couler  bas  le  vaiffeau  que  ces  prêtres  atten- 
dent pour  leur  déportation.  L’ordre  alloit 
être  éxecutê;  le  capitaine  du  bâtiment  apper- 
çut  des  mouvemens  fur  le  rivage;  le  tocfin  6c 
le  bruit  des  tambours  l’avertirent  de  fe  tenir 
hors  de  la  portée  du  canon.  Cependant  les 
compagnies  des  villages  arrivent  fucceffive- 
ment;  l’intrus  à foin  de  leur  montrer  à toutes 
ces  prétendus  Anglois.  Toutes  fuivent  l’ira- 
pulfion  de  l'intrus;  toutes  mêlent  à la  grolfiè- 
reté  des  injures,  les  menaces  atroces,  6c  fe  dif- 
pofent  aux  dernières  fureurs.  Déjà  fous  les 
yeux  de$  prifonniers,  les  fabres  & les  haches, 
s’éguifent  à la  meule,  & les  fufils  fe  chargent; 
il  eft  dit  que  chaque  compagnie  emportera 
pour  trophée  une  tête.  On  n’attend  plus 
que  la  dernière  réfolution  d’un  nouveau  con- 
feil de  guerre.  La  troupe  impatiente  fe  dif- 
pofoità  faire  violence  aux  fentinelles  pour  hâ- 
ter 


Digitized  by  Googl 


[ 533  3 

ter  le  carnage;  en  ce  moment,  arrivent  enfin 
des  commiffaires  envoyés  par  les  municipes 
de  Bayeux,  qu’un  jeune  homme  a couru  aver- 
tir de  l'extrême  danger  où  fc  trouvent  les 
prêtres  déportés.  Les  harangues  & toutes  les 
invocations  de  la  loi,  ne  font  qu’irriter  l’impa- 
tience de  la  multitude.  Il  faut  en  finir , cri- 
oit-elle,  & déjà  elle  fondoit  fur  les  prifonniers. 
Un  des  municipes  de  Bayeux  conjure  à haute 
voix  qu’on  écoute  un  confeil  plus  fage  & plus 
utile.  Il  connoît  ces  ruftres  forcenés;  il 
fait  que  l’intérêt  peut  l’emporter  encore  fur 
l’affreufe  illufion  de  leur  patriotifme.  “ En 
égorgeant  ces  prêtres,  leur  dit-il,  en  les  ex- 
terminant, vous  allez  perdre  tout  le  fruit  de 
votre  zèle.  Le  maCTacre  entrainera  d’affreux 
défordres,  qui  feront  bientôt  fuivis  du  pillage. 
Les  plus  honnêtes  auront  le  moins  de  part 
aux  dépouilles.  Lailfez  vivre  ces  prêtres; 
mais  forcez  les  à vous  donner  tout  l’argent 
qu’ils  emportoient  ; & que  cet  argent  foit 
également  partagé  entre  vous.  Il  cft  un  mo- 
yen prompt  de  décider  ces  fugitifs  à vous.livrer 
de  bonne  foi  tout  leur  numéraire.  C’efl  de 
mettre  l’éxaftitude  de  leur  déclaration  au 
prix  de  leur  tête,  en  les  avertiffant  que  la  vi- 
pte  de  leurs  bagages  fera  faite  ; que  celui  qui 
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aura  caché  de  l’or  ou  de  l’argent,  fera  im- 
molé fans  miféricorde.” 

La  propofnion  eft  acceptée.  Les  prêtres 
déclarent  & dépofent  l’argent,  ou  les  billets 
qu'ils  emprrtoient  pour  fubfifter  aumoins 
quelque  teins  dans  leur  exil.  La  déclaration 
faite,  & leur  argent  livré,  on  procède  à la  vi- 
fîte  de  leur  bagage  & de  leur  portefeuille. 
On  en  vient  à celle  de  leurs  vêtemens  même  ; 
un  à un,  on  les  fouille.  C étoit  le  prètre-fol- 
dat  même,  qui  préfidoit  à ces  perquifitions 
dont  la  fcélérate  avidité  ne  refpeftoit  pas 
même  la  pudeur.  On  vifite,  on  déchire  juf- 
ques  aux  bandages  & aux  ligatures  des  vieil- 
lards. L’un  de  ceux  qui  fubit  cette  indignité, 
étoit  le  curé  même  du  prêtre  foldat,  que  fes 
fureurs  avoient  dès  long  tems  fait  défigner, 
fous  le  nom  de  prêtre  Gorfas. 

Tout  l’enfemble  des  tréfors  découverts 
montoit  à vingt  mille  livres;  Sc  les  fpoliateurs 
étoient  au  nombre  de  mille.  Le  moment  où 
il . fe  partagèrent  le  butin,  fut  celui  de  la  liberté 
de  ces  prêtres;  liberté  cependant  qui  n’alla 
pasjufques  à leur  permettre  de  s’embarquer 
à Port.  Après  bien  des  obftacles  encore, 
il  eft  doux  de  les  voir  arrivés  à Per- 
rière. 

Dans 
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Dans  ce  village  au  moins,  l’humanité  la 
piété  régnoient  encore.  Les  prêtres  y trou- 
vèrent un  avant  goût  de  cet  emprelfement,  de 
cette  générofité  qu’ils  dévoient  trouver  fi 
noble  & fi  compatiffante  au  delà  des  mers.  A 
quelques  lieues  de  Baycux,  c’étoit  une  petite 
Angleterre  que  ce  port  de  Berniere.  Là  tous 
les  habitans  s’emprefloient  d’accueillir  les 
prêtres  malheureux.  Là,  fi  les  riches  s’efti- 
moient  plus  heureux,  c’eft  parce  qu’ils  pou- 
voient  donner  d’avantage  ; là  les  pauvres  don- 
noient  ce  qu’ils  avoient;  les  bourgeois  ou» 
vroient  leurs  maifons,  les  marins  offroient 
leurs  barques;  les  payfans  drefibient  des  lits 
dans  leurs  chaumières,  pour  recevoir  ces  lé- 
gions de  prêtres  qui  arrivoient  chez  eux, 
pour  les  refaire  de  leurs  fatigues,  & pour  les 
prépa>  er  à celles  de.lcur  déportation.  Là,  ceux 
qui  arrivoient  de  leurs  longues  prifons,  ou 
volés  & pillés  dans  leur  route,  recevoient  de 
l’argent,  des  habits,  & du  linge.  Les  femmes 
fe  plaifoient  à ouvrer  des  chemifes,  à tricoter 
des  bas  pour  ceux  qu’elles  favoient  avoir  été 
dépouillés  de  ces  hardes  meme  de  première 
néceffité.  Les  citoyens  faifoient  de  leurs 
richefics  une  bouriè  commune;  ce  que  leur 
foufeription  ne  lufiifoit  pas  à fournir,  ils  al- 
loient  le  chercher  dans  les  villages  voiiins. 

Ils 
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Ils  faifoient  & iis  renouvelaient  des  quêtes; 
ils  reveilloient  dans  tous  les  cœurs  la  commi- 
fération,  la  bienfaifance  qui  étoient  dans  le 
leur.  Quand  la  nécefiité  les  forçoit  enfin 
de  laifier  ces  prêtres  s’embarquer,  ils  les  ac- 
compagnoient  fur  le  rivage,  ils  portoient  fur 
les  bàtimens  les  provifions  nécelfaires  pour  le 
trajet.  Quand  la  voile  étoit  prête  à s’  enfler, 
ils  pleuroient  fur  ces  bons  prêtres;  ils  leur 
demandoient  pour  toute  récompenfe,  leur  bé- 
nédi&ion,  & qu’arrivés  en  Angleterre,  ils  ne 
manquaffent  pas  de  leur  faire  part  du  fuccès 
de  leur  voyage.  Dans  ce  petit  village,  plu* 
de  douze  cens  ecclefiaftiques  reçurent  pour 
leur  embarquement  tous  les  fecours,  ou  du 
moins  tous  les  foins  emprefles  qui,  au  milieu 
d’une  révolution  d’atrocités,  montroient  en- 
core des  cœurs  François,  des  âmes  fenfibles, 
de  vrais  émules  de  la  plus  humaine,  de  la  plus 
généréufe  des  nations. 

D’autres  François  encore  confervoient 
ces  vertus  fecourables  à Dieppe,  à Rouen,  au 
Havre,  & dans  diverfes  villes,  à travers  les 
quelles  la  loi  de  l’exportation  pouffoit  vers 
l’océan  un  fi  grand  nombre  de  prêtres.  A 
Cîrandville  une  autre  colonie  arrivant  des 
prifous  de  Domfront,  en  bafle  Normandie, 
trouva  auffi  8c  tout  l'empreffement  8c  tous  les 
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fecours  que  l’humanité  & la  charité  pou* 
voient  leur  offrir.  Ils  en  avoient  befoin  ; le* 
Jacobins  n'avoient  rien  oublié  pour  que  leur 
prifon  même  fût  leur  tombeau.  Mille  fois 
menacés  de  l’horrible  lanterne,  ils  en  avoient 
vu  tous  les  préludes.  On  avoit  coupé  les 
cordes  des  cloches;  on  fe  plaifoit  à les  paiïer 
à leur  coû,  pour  en  faire  l’éffai.  Le  jour 
d’une  exécution  générale  étoit  arrêté.  La 
populace  ameutée  par  les  Jacobins  n’attendoit 
que  le  moment.  Un  homme  plus  humain, 
M.  le  Tourneur  la  Vanniere  fut  le  prévenir, 
en  faifant  partir  les  prifonniers  au  milieu  de 
la  nuit,  Sc  leur  donnant  une  brigade  pour  les 
efcorter.  La  route  leur  offrit  les  fcênes  les 
plus  oppofées.  Dans  quelques  villages  les 
payfans  s’affemblèrent  pour  délivrer  les  prê- 
tres; et  ceux-ci  furent  obligés  de  haranguer 
ces  protecteurs,  d’employer  tout  l’alcendant 
de  la  religion  pour  les  empêcher  de  maffacrer 
leurs  gardes.  Dans  d’autres  au  contraire, 
comme  à Ville-Dieu-les-Poëles,  il  fallut  toute 
TaÉlivité  des  gardes  & du  maire,  pour  empê- 
cher le  peuple  de  maffacrer  les  prêtres  prifon- 
niers. Il  tfevoit  en  coûter  des  efforts  bien 
plus  grands  pour  empêcher  la  colonie  de 
Rouen,  d’être  victime  d’un  horrible  complot. 
Ce  n’étoit  pas  dans  cette  ville,  qu’on  «'étoit 
P.  III.  4 flatté 


Digitized  by  Google 


Quillcbeuf. 


C 53*  3 

flatté  de  le5  immoler.  Elle  avoit  toujours 
montré  trop  de  zèle  pour  les  loix,  & furtout 
pour  1'lnimanité.  Mais  les  machinations  des 
clubs  dévoient  avoir  ailleurs  plus  d’influence. 

Trois  armateurs  affichent  à Rouen,  qu’ils 
font  difpofés  à tranfporter  les  prêtres  à OUende. 
Le  capitaine  Duchelne  furtout  annonce  qu’en 
huit  jours,  au  plus  tard,  il  fcia  dans  ce  port; 
qu’il  ne  s'arrêtera  nulle  part;  qu’il  a des  pro- 
vifions  pour  quinze  jours;  qu’il  en  a pour 
tous  ceux  qui  voudront  profiter  de  fon  bati- 
ment; & qu'il  fe  charge  de  les  nourir  pen- 
dant leur  route,  pour  la  fomme  de  cent  cin- 
quante livres.  • Près  de  deux  cent  trente  ec- 
cléfiaftiques  s’embarquent  dans  cette  confi- 
ance. Cinquante  Cx  entre  autres,  acceptent 
les  propoGtions  du  Capitaine  Duchefne;  & 
dès  le  trois  Septembre,  jour  auquel  étuient 
déjà  arrivées  de  Paris  les  nouvelles  du  deux, 
ils  font  voile  pour  Oftende.  A peine  ont-ils 
fait  quelques  lieues,  qu’ils  s’apperçoivent 
d’une  affeftation  marquée,  de  rallentir  leur 
marche.  Le  capitaine  quitte  fon  bord;  il  ne 
revient  bien  tard  le  lendemain,  que  pour  faire 
tous  les  reproches  qu’il  méritoit  lui-même  ; 
furtout  pour  annoncer  qu’il  n’a  point  de  pro- 
vifions,  & qu’il  faut  s’arrêter  dans  divers  en- 
droits pour  s’en  procurer.  Ces  provifions  ar- 
rivent 
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rivent  avec  tant  de  lenteur;  tant  de  prétextes 
retiennentlevaifleau,  que  le  fept,  ils fe  trouvent 
à peine,  à la  vue  de  Quillebeuf,  à fept  lieues 
encore  de  l’embouchure,  & là,  il  faut  atten- 
dre l’heure  de  la  marée-  Trois  ou  quatre 
raille  païfans  paroiflent  fur  la  côte.  Ilsétoi- 
ent  inftruits  du  palfage  de  ces  prêtres;  ils  fe 
difoient  certains,  que  tous  ces  réfraétaires  al- 
loient  fe  réunir  aux  ennemis  de  la  France. 
Ils  favoient  le  maflacre  des  Carmes,  Sc  toutes 
les  prétendues  confpirations  qui  l’avoient  oc- 
cafionné;  ceux  qui  leur  avoicnt  donné  toutes 

ces  idées,  avoient  eu  foin  de  leur  cacher  le 

! 

décret  de  déportation. 

Bientôt  les  cris  Sc  les  menaces  annoncent 
aux  prêtres  la  confommation  de  la  journée  des 
Carmes.  C’elt  une  armée  de  furieux  qui  de- 
mandent à vifiter  le  bâtiment,  à s’emparer 
des  armes  qu’on  leur  a dit  être  dans  le  vaif- 
Ceau.  Les  magiflrats  & quelques  officiers 
nationnaux  elfayant  de  les  calmer,  font  les 
recherches  les  plus  exaéles.  Ils  ont  beau  an- 
noncer que  ces  voyageurs  n’ont  d’autres  armes 
que  leurs  bréviaires,  8c  que  leurs  pafleports 
font  en  réglé;  les  furieux  s’emparent  des 
chaloupes.  Les  prêtres  en  prière  dans  la  cale, 
n’attendent  que  l’inftant  de  la  mort.  Il  eft 
un  de  ces  prêtres,  vénérable  vieillard,  que  fes 
4 A 2 confrères 
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confrères  voient  expofé  au*  premiers  coups, 
à l’entrée  de  la  cale;  ils  voudroicnt  lui  don- 
ner une  place  moins  dangereufe  “ Non,  leur 
*'  répond-il,  je  fuis  très  bien  ici.  Je  fais  bien 
**  pourquoi  j’ai  choifi  cette  place.  S’il  faut 
« la  mort  de  quelqu’un  de  nous,  pour  appaifer 
*»  ces  furieux,  il  vaut  mieux  que  ce  foit  la 
mienne.  Je  fuis  trop  vieux,  moi,  & trop 
«•  infirme  pour  travailler  au  falut  des  âmes  ; 
««  Sc  vous  pouvez,  vous  autres,  vous  rendre 
“ encore  utiles.”  • 

Ainfi  parloit  ce  vénérable  curé,  & déjà  ces 
furieux  étoient  fur  le  navire  ; ils  s y précipi- 
toient  avec  leurs  fabres  ; ils  menaçoient  de 
maffacrer  tous  ces  prétendus  réfraftaires.  Un 
des  prêtres  effaye  de  leur  parler;  ils  le  faifif- 
fent;  ils  le  jettoient  dans  l’eau;  il  y étoit 
prefque,  lorfqu’un  des  officiers  le  retint  fuf- 
pendu  en  faififfant  le  devant  de  fon  habit.  Un 
fécond  prêtre  avoit  la  tête  fendue,  s’il  n’eut 
efquivé  le  coup  de  fabre.  La  fureur  de  ces 
jnonftres  à fe  preffer  en  foule  fur  le  tillac,. 
Itoit  au  point,  que  le  vaiffeau  alloit  coulera 
fonds.  Enfin  les  municipes  & les  officiers 
nationnaux  obtiennent  que  tous  ces  furieux 
quittent  le  batiment.  Us  y confentent  à con- 
dition que  pe  fera  pour  conduire  tous  ces 
prêtres  en  prifon,  Eux-mêmes  ils  pouffent  les 
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Uns  dans  des  chaloupes;  ils  font  marcher  les 
autres  dans  la  vafe  ; ils  les  prefient,  les  relevent 
à coup  de  bâtons  ou  de  bourades.  Arrivés 
fur  le  bord,  ils  les  entaflent,  & par  vingt  & 
par  «rente,  dans  des  cachots  étroits  & em- 
peftés.  Le  relie  de  ce  jour  Sc  la  nuit  fe  paf- 
fent,  de  la  part  des  brigands,  à délibérer  com- 
ment ils  s'y  prendront  pour  afiurcr  leur  proie, 
malgré  tous  les  efforts  des  municipes.  Ceux- 
ci  font  enfin  accepter  l’avis  de  retenir  ces 
prifonniers  jufqu’à  ce  qu'on  ait  appris  les  dé- 
cifions  de  l’aiicmblée  nationale.  Ce  parti 
tenoit  fous  le  couteau,  pour  bien  des  jours  en- 
core, les  prêtres  prifonniers;  leur  nombre 
doubla  le  lendemain,  par  1 arrivée  d’un  fécond 
convoi  arrêté  de  même,  a la  vue  de  Quille- 
beuf.  En  retournant  à fes  travaux,  la  popu- 
lace eut  la  précaution  de  lailTer  une  garde 
choifie  parmi  les  plus  furieux,  de  peur  que  les 
nationnaux  & les  municipes  ne  profitaient  de 
leur  abfence,  pour  remettre  ces  prêtres  en  li- 
berté. Vingt  fois  la  réfolution  fe  manifefta 
de  leur  faire  fubir  le  même  fort  qu’aux  prê- 
tres de  Paris.  Quand  on  parloit  de  la  loi  à 
ces  payfans,  ils  répondoient,  que  la  loi  avoit 
été  faite  à Paris,  & qu’il  falloit  l’exécuter  de 
même.  Le  jour  du  maifacre  ctoit  définitive- 
ment arrêté  pour  le  dimanche  fuivant,  jour 
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au  les  payfans  de  tous  les  environs  pouvoient 
arriver  plus  aifément  au  rendez-vous  de 
fan  g. 

Cependant  les  Rouennois  avoient  été  in- 
ftruits  du  danger  de  ces  prêtres;  la  garde  na- 
tionale vouloit  voler  à leur  fecours;  mais  il 
falloit  des  ordres;  Sc  à Rouen,  avec  une 
pleine  puifiance,  étoient  alors  deux  commif- 
iaires  légillatcurs,  & le  comité  des  Jacobins. 
Ceux-ci  en  voyant  arriver  des  députés  de 
Ouillebeuf  leur  avoient  dit  : ne  faviez-r 

vous  pas  ce  qu’on  avoit  fait  à Paris  ? Al- 
bilte,  avec  toute  la  fureur  des  démons,  prê- 
ehoit  publiquement  : point  de  Dieu,  point  de 
Roi,  point  de  religion,  point  de  prêtres.  Il 
refuf'it  la  permifiion  que  demandoit  la  garde 
nationale,  pour  marcher  à Quillebeuf.  Enfin 
l’indignation  publique  l’emporta  ; Albitte  fut 
contraint  de  laiffer  partir  avec  du  canon,  la 
géréreufe  garde  de  Rouen.  A fon  afpeêt  les 
allaifins  effrayés  difparurent.  Sous  l’efcorte 
dt-  leurs  libérateurs,  les  prêtres  repartirent  de 
Q.nilebeuf,  la  veille  même  du  jour  défini- 
tivement arrêté  pour  leur  maffacre.  Ils  fu- 
rent conduits  à Rouen,  où  de  nouveaux  paffe- 
ports  leur  furent  expédiés.  Mais  on  ne  put 
Jeur  rendre,  ni  l’argent,  ni  leurs  effets  pillés, 
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ni  même  la  fomme  qu’ils  avoient  tous  payée" 
pour  leur  embarquement. 

Cent  quatorze  eccléfialtiques  partis  fur  un 
troifieme  batiment,  Sc  avertis  du  fort  de  leurs 
confrères,  s'arrêtèrent  à la  Mailleraye.  Là 
ils  eurent  aufli  leurs  dangers  à elïuyer,  leur 
prifon  à fupporter,  & les  mêmes  fureurs  à 
craindre.  La  même  providence  veilla  fur 
eux,  & les  délivra. 

A quelque  point  que  la  fecie  des  clubs 
eût  dépravé  le  fentiment  du  peuple,  elle 
avoit  en  quelque  forte,  préfumé  de  la  mé- 
chanceté humaine,  de  l’atrocité  même. 
Cent  fois  & dans  cent  villes  différentes,  ce 
peuple,  ou  plutôt  cette  lie  du  peuple  levoit 
déjà  fes  haches,  ou  préparoit  fes  piques; 
au  moment  de  lé  porter  au  maffacre,  on 
eût  dit  qu’une  main  invifible  l’arrètoit.  Les 
démoniaques  orateurs  la  pouffoieiit,  l'élec- 
trifoient,  & lui  communiquoient  toute  leur 
rage;  elle  fe  croyoit  réfolue  à frapper  le  der- 
nier coup  ; la  voix  de  quelques  citoyens  Hon- 
nêtes, quelques  temperammens,  quelques  dé- 
lais imaginés  à propos  fufpendoient  <fe  fai- 
foient  avprter  ces  fureurs.  C’elt  quelles 
n’étoient  pas  réellement  dans  le  cœur  de  ce 
peuple;  c’eft  qu’il  lui  reftoit  toujours  un 
fonds  de  refpett  & d’admiration  même  pour 
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les  vrais  miniftres  de  fa  religion;  c’efl  que 
toute  fa  rage  n’éioit  qu’un  fouflle  animé  par 
les  Jacobins,  & qu’un  autre  fouflle  étcignoit 
ou  réprimoit.  Ces  monftres  chefs  des  clubs 
auroient  bien  voulu  fuppléer  eux  mènes  à 
cette  répugnance  ultérieure  de  la  populace; 
mais  il  leur  en  coutoit  de  jouer  eux  mêmes  le 
rôle  des  bourreaux.  Ils  craignoient  que  ce 
peuple  difficile  à porter  au  dernier  excès  con- 
tre fes  prêtres,  ne  fe  tournât  contre  les  affaf- 
fins.  Souvent  même  avec  tous  les  efforts, 
avec  toutes  les  rufes  poflibles,  les  clubs  ne  pu- 
rent  pas  réuflir  à éveiller  la  colère  du  peuple. 

Nulle  part  la  réfolution  du  maffacre  n’a- 
voit  été  plus  évidemment  concertée  qu’à  La- 
val. Quelques  jours  avant  l’exportation,  les 
fix  cents  prêtres  diftribués  dans  deux  couvens 
furent  réunis  dans  un  feul  ; les  vingt-quatre 
gardes  furent  fucceflivement  réduits  à cinq. 

Ce  fut  alors,  ce  fût  même  le  jour  où  les 
cinq  gardes  fembloient  choifis  parmi  les  hom- 
mes les  moins  robuftes,  que  cent  cinquante 
brigands  arrivèrent  avec  leurs  fabres  & leurs 
piques  pour  égorger  les  prêtres.  Alors  aulfi, 
on  vit  ce  que  pouvoient  contre. la  canaille 
fufeitée  par  les  Jacobins,  la  réfolution  & le 
vrai  courage.  Le  premier  des -cinq  gardes 
étoit  un  citoyen  boffu  <Sc  contrefait,  d’une 
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cotnplexion  très  foible;  mais  dans  ce  corps 
difgracié  par  la  nature,  ctoit  une  ame  ferme 
Sc  vigoureufe.  En  voyant  approcher  les  bri- 
gands, il  fe  met  devant  la  porte;  le  fufiLen 
joue  contre  ces  furieux,  il  difpofe  à fes  côtés 
fes  quatre  camarades,  & défend  aux  brigands 
d’approcher.  Longtcms  ils  cherchent  à l'in- 
timider eux-mêmes  ; il  prefcrit  une  ligne  au  de 
là  de  la  quelle  ils  n’avanceront  pas  fans  qu’il 
décharge  fon  fufil  fur  eux,  pour  les  attendre 
en  fuite  avec  fa  bayonnette.  Ses  quatre  dignes 
camarades  font  dans  la  même  réfolution  ; Sc 
leur  contenance  dilfipe  les  brigands. 

Les  Jacobins  honteux  raniment  leurs  af- 
fafTins,  les  renvoient  le  foir  même,  faire  un 
nouvel  effai.  La  garde  étoit  la  même;  la 
même  contenance  <Sc  le  même  courage  les 
arrêtent.  Le  même  citoyen  au  corps  difforme, 
à l’ame  forte,  leur  crie  ; “ Non,  vous  n'appro- 
cherez pas  de  ces  prêtres  fans  nous  avoir 
d’abord  afl'affinés,  Sc  plufieurs  de  votre  bande 
mordront  la  pouffière  avant  nous.” 

Les  brigands  de  nouveau  reculoient  ; mais 
quelques  uns  de  leur  cohorte  efcaladoient  ail- 
leurs les  murs,  la  réfdtance  des  cinq  braves 
citoyens  avoit  heureufement  donné  aux  au- 
tres le  tems  d’arriver,  & les  brigands  furent 
encore  chaffês.  Le  ledeur  comparera  ces 
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généreux  citoyens  à ceux  qui  laiflerent  fx  tran- 
quillement égorger  a Paris,  & tant  de  leurs 
frères,  & tant  de  prêtres. 

Les  Lavallois  ne  doutant  plus  du  projet 
de  leur  club,  prirent  des  précautions  que  le 
cœur  leur  di&a  pour  l’empêcher.  Sans  s’é- 
tablir d’eux  mêmes  en  corps  de  garde,  pour 
ne  pas  violer  la  difcipline  militaire,  plufxeurs 
fe  diftribuèrent  un  à un,  certains  poftes  au- 
près de  la  prifon  des  prêtres,  pour  y veiller 
aux  heures  de  la  nuit,  & appeller  ceux  de 
leurs  concitoyens  qui  étoient  convenus  d’ac- 
courir, fi  les  brigands  reparoifloient  encore. 
Les  prêtres  furent  même  avertis  fecrettement 
de  fonner  la  cloche,  s’ils  étoient  attaqués, 
afin. qu’on  pût  voler  à leur  fecours. 

Les  Jacobins  imaginèrent  alors  un  autre 
moyen  pour  que  leurs  brigands  pulfent  agir 
plu*  librement.  Le  décret  de  déportation  fut 
lu  aux  prêtres  un  jour  de  foire,  & on  ouvrit 
les  portes  de  la  prifon,  comme  pour  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  préparer  à leur  départ. 
Bientôt,  les  tambours  battent  la  générale,  & 
partout  on  publie  l’ordre  d’arrêter  les  prêtres 
8c  de  les  ramener  en  prifon.  Prefque  en 
même  tems,  on  affiche  1 ordre  de  prendre  pour 
l’armée,  les  chevaux  de  tous  les  citoyens. 
L’intention  étoit  d’exciter  une  émeute  dans 
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la  vin e,  de  profiter  de  ce  moment  pour  égor- 
ger les  prêtres  revenus  dans  leur  pnfon. 
L’intention  du  club  fut  encore  trompée.  Les 
Lavallois  donnèrent  dans  leurs  maifons  afyle 
à ces  prêtres  ; il  n’y  eut  point  d’émeute  ; les 
payfans  à qui  on  enlevoit  leurs  chevaux,  dirent 
tranquillement:  “Vous  pouvez  les  prendre. 
“Nous  favons  ce  que  vous  voudriez;  nous 
“ ne  refiflerons  pas;  & vous  n’aurez  point  de 
*?  fédition.” 

Ainfi  les  diverfes  villes  de  la  France  of- 
froient  les  contraftes  les  plus  frappans;  les 
Jacobins  feuls  étoient  partout  les  mêmes,  3c 
partout  furieux  contre  ccs  prêtres  à déporter. 
Ils  avoient  préparé  au  Mans  d’autres  vi&imes. 
Ici  le  prétexte  pour  les  faire  égorger  fut  la 
plus  atroce  des  calomnies.  On  fuppofa  une 
lettre  adrefféc  à M.  Perdigeon,  curé  de  Cour- 
celles,  Sc  l’un  des  prêtres  enfermés  au  fémi- 
naire.  Cette  lettre  annonçoit  des  intelli- 
gences fecrettes  avec  plufieurs  femmes  de  fa 
paroiffe.  Ces  femmes  étoient  fuppofées  s’ex- 
eufer  auprès  de  lui,  de  n’avoir  pas  encore  fuivi 
le?  confeil  qu’il  leur  avoit  donné,  en  les  ex- 
hortant à empoifonner  leurs  maris  démocrates. 
La  lettre  fut  lue  à l’aflèmblée  des  électeurs. 
L’atrocité  même  de  la  calomnie  en  empêcha 
l’effet;  le  peuple  tranquille  ne  courut  pas 
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aflafliner  les  prêtres.  Les  feftions  conclurent . 
à les  faire  au  plutôt  déporter.  M.  Perdigeon 
fut  retenu  dans  les  prifons  du  Mans.  On  lui 
fit  dans  la  fuite  fon  procès  fur  cette  prétendue 
lettre;,  il  fut  abfous.  Les  Jacobins  voulurent 
fc  dédommager  de  ce  défaut  de  fuccés,  par  la 
manière  dont  la  déportation  feroit  exécutée. 

Toutes  les  mcfurcs  prifes,  à fix  heures 
du  foir,  les  prifonniers  reçoivent  la  permiflion 
de  fe  répandre  dans  la  ville,  pour  fe  difpofer 
à fortir  du  royaume  ; mais  il  leur  eft  enjoint 
de  fe  retrouver,  dès  le  lendemain  même  6c 
à quatre  heures  du  matin,  aux  portes  de 
la  prifon;  cent  quarante  fix  prêtres  font  à 
l’heure  marquée,  fur  le  lieu  du  départ.  Deux 
cohortes  de  natipnnaux  armés  de  toutes  pièces 
fe  forment,  à leur  droite,  à leur  gauche,  fur 
une  double  ligne.  Un  canon  ouvre  la  mar- 
che, & un  canon  la  ferme,  l’un  8c  l’autre  char- 
gés devant  eux,  à mitraille,  & la  mèche  allu- 
mée. Trois  jours  entiers,  les  prêtres  ont 
marché  fous  cette  eicorte  vers  la  Flèche  «St  An- 
gers; trois  jours  entiers,  les  huées,  les  me- 
naces, les  injures  groflières  ont  retenti  autour 
de  leurs  oreilles;  rien  ne  s’eft  trouvé  prêt 
dans  les  auberges,  pour  les  nourir  ou  pour  les 
repofer;  la  charité  des  fidèles,  celle  furtout 
des  religieufes  de  la  vifitation  & de  l’ave  a 
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eflayé  d’y  fuppléer.  La  plus  grande  partie  des 
mets  envoyés  :pour  les  prêtres  a été  dévorée 
par  leurs  gardes;  ce  n’eft  là  qu’un  prélude  de 
tout  ce  qu’il  leur  refte  à elfuyer  Tous  l’efcorte 
qui  relève  celle  du  Mans. 

Arrivés  a Angers,  on  eût  dit  que  tous  les 
bandits  du  canton  avoient  été  convoqués  pour 
infulter  et  menacer  les  prêtres  prifonniers.  A- 
fin  de  prolonger  l’humiliation  & la  terreur, 
on  leur  fait  traverser  les  rues  les  plus  longues. 
Ils  ne  parviennent  au  château  que  pour  y être 
tous  enfermés  dans  la  chapelle.  L’autel  dé- 
pouillé, les  ftatues  des  faints  renverfées,  les 
images  religieufes  déchirées;  Sc  à leur  place, 
des  têtes,  des  offemens  de  morts,  des  épées  en 
£.utoir,  des  infcriptions,  les  unes  infamantes 
Sc  atroces  contre  le  clergé,  les  autres  mena- 
çantes, Sc  annonçant  aux  prifonniers  leur  der- 
nière heure;  tel  eft  le  fpeélacle  qui  doit  les 
délafler  de  leurs  fatigues.  Un  geôlier  leur 
apporte  de  l’eau,  du  pain  noir;  Sc  referme  fur 
eux  la  porte  de  la  chapelle.-  Deux  heures 
après  leur  arrivée,  elle  fe  rouvre.  C’eft  une 
troupe  de  bandits  qui  viennent  les  compter, 
les  contempler,  & fignaler  ceux  qu’ils  fe  re- 
fervent comme  des  viâimes  plus  marquantes. 
Plus  tard,  c’eft  une  troupe  de  Jacobins  qui 
viennent  leur  tendre  des  embûches,  effayer  de 
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leur  arracher  des  plaintes,  quelques  propos 
au  moins  dont  la  méchanceté  puiffe  abufer. 
Un  filence  modefte  et  profond  cft  toute  la 
réponfe  des  prêtres. 

Le  lendemain,  ils  voient  arriver  ceux  de 
leurs  freres,  ou  vieillards  ou  infirmes,  dont  la 
nécellité  avoit  forcé  de  retarder  la  marche, 
& qu’on  enferme  dans  la  même  prifon.  Il 
faut  encore  ici,  comme  à Taris,  que  les  méde- 
cins menacent  de  la  contagion,  pour  qu’on 
permette  aux  prifonniers  de  refpirer  pendant 
quelques  heures,  dans  la  cour  du  château.  Il 
faut  que  de  pieufes  dames  follicitent  la  per- 
miffion  de  ne  pas  les  biffer  mourir  de  faim. 
Elle  leur  cft  aumoins  accordée,  & ces  âmes 
compaliffantcs  n’oublient  rien  pour  adoucv* 
* le  fort  des  confeffcurs.  Ils  ont  pafle  huit  jours 
entiers  dans  ce  château,  lorfque  le  neuf 
Septembre,  ils  apprennent  le  maffacrede  leurs 
frères  dans  Paris.  Le  fieur  Bachelier,  qui  leur 
apprend  cette  nouvelle,  ajoute  que  la  crainte 
d’un  même  fort  pour  eux,  le  détermine  à 
hâter  leur  déportation.  Dans  le  club  d’An- 
gers, la  queltion  avoit  été  en  effet  débatue 
pendant  fix  heures,  & décidée  enfin  pour  le 
maffacre.  Il  devoit  avoir  lieu  la  nuit  du 
Samedi  au  Dimanche.  Dieu  permit  que  dans 
cet  intervalle,  on  apprît  avec  quelle  diftinQion 
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le  Duc  de  Brunfwick  avoit  traité  le  bataillon 
d’Angers,  à laprife  de  Verdun.  La  fenfation 
de  cette  nouvelle  fur  les  Angevins  ne  permit 
pas  au  club  d’éxécuter  fon  arrêté.  La  mort 
feule  manqua  au  calice  de  la  déportation  ; 
encore  M.  de  Courveceille,  chanoine  de  Sillé* 
fuccombat-il  aux  rigueurs  de  fa  prifon;  il  expira 
la  veille  du  départ,  dont  le  jour  fut  marqué 
au  douze  Septembre.  Pour  les  y préparer, 
on  commençe  par  leur  enlever  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  numéraire,  on  ôta  meme  les  bou- 
cles à ceux  qui  en  avoient  d’argent.  11  ne 
fut  laiffé  à chacun  que  la  fomme  de  quarante 
huit  livres;  celle  qu’on  avoit  prife  montoit  à 
quarante  mille. 

Le  douze  au  matin,  ces  prêtres  liés  avec 
des  cordes,  attachés  deux  à deux,  font  con- 
duits dans  la  cour  du  château;  un  nouveau 
bataillon  les  y reçoit,  fe  forme  encore  fur 
deux  lignes,  au  milieu  des  quelles  il  les  en- 
ferme. Ce  premier  mouvement  exécuté,  le 
commandant  fait  charger  les  fulils  à balles; 
4es  canons  font  en  tête  &c  en  queue  de  la  co- 
lonne; défenfe  aux  prêtres  de  parler,  &c  ordre 
aux  foldats  de  tirer  fur  tous  ceux  qu’ils  verroient 
s’écarter  de  la  ligne.  C'eft  ainfi  qu’ils  traver- 
fent  toute  la  ville.  Des  voitures  les  atten- 
doient  aux  portes;  on  les  y entafla  liés  Sc  gar- 
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rotes,  conlme  ils  étoicnt  fortis  de  leurs  ptifons^ 

Ils  ne  favoient  pour  quoi  on  les  faifoit  atten- 
dre dans  cette  fituation,  lorfqu’au  bout  de 
deux  heures,  ils  voient  arriver,  liés  & garrotés 
Sc  efeortés  comme  eux,  trois  cens  de  leurs 
confrères  amenés  de  leur  prifon  du  féminaire. 

Les  deux  colonnies  & les  deux  efeortes  par- 
tent enfemble,  & s’avancent  vers  Nantes. 

Sur  la  route,  ils  rencontrent,  d’heure  à au- 
tre, des  compagnies  de  fédérés  marchant  vers 
les  frontières.  Malgré  le  refpett  pour  les 
gardes,  ces  zélés  patriotes  effayent  plus  d’une 
fois  d’atteindre  avec  leurs  fabres  quelques  uns 
de  ces  prêtres.  Les  lieux  de  repos  pour  la 
nuit  font  des  hangars,  des  greniers,  des  tem- 
ples délabrés.  Les  repas  font  le  pain  qu’ils 
ont  une  peine  extrême  à fe  procurer;  ce  que 
des  âmes  charitables  leur  envoient  pour  les 
foutenir,  eft  encore  la  proie  de  leurs  gardes. 

A Anceny,  l’églife  des  Cordeliers,  d’abord 
transformée  en  club,  devient  la  prifon  des 
prêtres  à leur  paflage.  Au  milieu  de  la  nuit, 
un  jacobin  monte  avec  quarante  hommes  à la 
tribune,  fait  charger  les  fulils.  Un  clubifte 
s’empare  de  la  chaire.  Entre  ce  fcélérat  pré- 
dicateur Sc  le  chef  des  bandits,  commence  une 
efpèce  de  conférence,  où  les  blafphêmes,  les 
imprécations,  les  menaces  & les  propos  les 
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plus  infâmes  fe  fuccèdent.  Les  prifonniers 
attendent  en  filcnce  que  l’ordre  de  décharger 
fur  eux  les  fufils  des  bandits  termine  cette  ex- 
écrable converfation.  Elle  dura  jufqu’à  qua- 
tre heures  du  matin. 

A Nantes  enfin,  ou  l’on  arrive  le  quatorze, 
une  milice  plus  humaine  fe  hâte  de  délier  les 
prêtres  cflaye  de  les  dédommager  de  tant  d’hor- 
reurs ; il  n’eft  cependant  encore  pour  eux 
d’autre  logement  que  le  fort,  mais  au  moins 
tous  les  fecours  leurs  font  donnés  avec  em- 
prefl'ement;  les  perfonnes  pieufes  fuppléent 
autant  qu’il  e(t  en  elles  à leurs  befoins  les  plus 
preflans  & facilitent  leur  déportation. 

Ceux  des  prêtres  qui  n’avoient  pas  été 
enfermés  dans  les  priions,  & qui  fuyoient  la 
France  en  voyageurs  ordinaires,  les  évêques 
furtout  ne  furent  pas  exempts  de  ces  dangers. 
Plufieurs  ne  pouvant  même  fe  procurer  de 
pafleports,  errèrent  long  tems  fur  les  fron- 
tières, cachés  pendant  le  jour  dans  les  forêts 
ou  les  creux  des  montagnes,  la  nuit  fuivant 
de*  routes  mal  tracées  à travers  les  colines, 
quelque  fois  feuls  & quelque  fois  livrés  à des 
guides  dont  la  fidélité  pouvoit  être  tentée. 
S’ils  étoient  apperçus  de  loin  fur  les  limites, 
des  gardes  accouroient,  & une  mort  certaine 
étoit  réfervée  à ceux  qu’ils  atteignoient.  C’cft 
P.  III.  4 C ainfi 
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ainfi  que  M.  de  Barrai,  évêque  de  Troie  eût 
été  immollé,  fi  la  route  à travers  la  quelle  un 
payfan  le  conduifoit  avoit  été  plus  accefïïble. 
Il  prenoit  encore  fon  premier  repas  fur  les 
terres  de  la  Savoie,  quand  des  dames  arrivent. 
Quoi  ! Monfeigneur,  c'eft  vous?  Il  n’y  a 
pas  deux  heures  que  des  gardes  nous  ont  ar- 
rêtées, & nous  ont  demandé  fi  nous  n’avions 
pas  apperçu  comme  eux  fur  le  penchant  de  la 
montagne,  deux  hommes  qu’ils  cherchoient; 
& ces  deux  hommes,  nous  les  reconnoiffons  à 
toutes  les  marques  qu’ils  nous  en  ont  données, 
c’eft  vous  & votre  guide.” 

M.  de  Balore  évêque  de  Nimes,  étoit 
échappé  à des  dangers  fi  grands,  qu’il  ne  fut 
pas  poflible  de  perfuader  aux  adminiftrâteurs 
Parificns,  qu’il  vivoit  encore.  Un  citoyen  fe 
créfente  à ces  adminiftrateurs  avec  les  preuves 
<]ue  M.  de  Balore  à fuivi  le  décret  de  la  dé- 
portation dans  tous  fes  points;  ce  même  hom- 
me requiert  en  conféquence  une  fomme  de 
trente  mille  livres  dont  le  dépôt  avoit  été  faili, 
mais  dont  aucun  décret  encore  ne  privoit  les 
prêtres  déportés.  Les  municipes  obje&ent 
que  fi  M.  de  Balore  eft  forti  du  royaume, 
c’eft  avant  le  dix  Août;  qu’il  doit  conféquem- 
inent  être  traité  en  émigré,  & non  en  prêtre 
déporté.  Des  certificats  en  réglé  démontrent 
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l’exiftence  de  M.  de  Balore  dans  la  ville  de 
Troye,  même  après  le  vingt  fix  Août.  “ Cela 
nejl  pas  pojftble,  répliquent  les  municipes.  Ou 
bien  cet  évêque  rjl  forti  avant  le  dix  ; ou  bien  il 
eft  mort  ; car  il  e/l  fur  la  lifte." 

Aulieu  de  la  Comme  à reftituer,  le  citoyen 
qui  agi  (Toit  pour  M.  de  Balore,  ne  put  que  lui 
tranfmettre  cette  réponfe  des  municipes.  Elle 
devoit  remplir  la  mefure  des  preuves  déjà 
fi  évidentes,  du  complot  froidement  médité, 
dont  le  mafîaere  de  tant  de  prêtres  avoit  été 
la  fuite. 

Le-nom  de  bien  d’autres  évêques  Ce  trou- 
voit  aulîi  fur  cette  lifte.  Sur  cent  trente  huit 
fièges,  quatre  de  leurs  confrères  avoient  pro- 
noncé le  ferment  de  l’apoftafie;  la  providence 
fembloit  avoir  voulu  rendre  à l’épifeopat 
toute  fa  gloire,  en  choifilfant  le  même  nom- 
bre de  viélimes  dans  cet  augufte  corps.  Elle 
arracha  les  autres,  aux  complots  & aux  em- 
bûches des  Jacobin^.  Dans  un  exil  commun 
ils  étoient  deftinés  à diriger  par  leurs  confeils, 
à fortifier  par  leurs  exemples,  ces  nombreufes 
colonies  de  leurs  -prêtres,  que  la  déportation 
difperfoit  en  Europe. 

La  plupart  de  ces  prêtres  arrivèrent  au 
terme  de  leur  exil,  réduits  au  dénuement  le 
plus  abfolu,'  et  à peine  couverts  des  haillons 
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que  les  décrets  de  l’aflcmblée  les  avoient  for- 
cés de  fubftituer,  à la  décence  à la  faiuteté  du 
coftume  eccléfiaftique.  Les  décrets  de  cette  af- 
femblée  ne  leur  ôtoient  pas  lefpoir  des  fecours 
qu’ils  pouvoient  attendre  de  leur  patrie,  (bit  à . 
raifon  des  propriétés  qu’ils  y lailfoient,  foit 
au  moins  à raifon  du  modique  traitement  que 
les  légiflateurs  leurs  avoient  affigné,  en  s’em- 
parant des  biens  de  leurs  églifes.  Cet  efpoir 
même  ne  devoit  pas  durer  long  tems;  l’im- 
piété & la  dureté  des  impies  les  privèrent  de 
cette  rclfource.  Le  Dieu  pour  le  quel  ils 
foufîroient  leur  en  ménagea  d’autres. 

Les  premières  viélimes  de  la  perfécution 
avoient  fui  vers  Rome.  Avant  même  l’ou- 
verture de  la  fécondé  aflemblée  appellée  na- 
tionale, bien  des  paileurs  de  tous  les  ordres 
s’étoiept  vus  obligés  de  chercher  un  azyle 
dans  cette  capitale  du  monde  chrétien.  La 
charité  de  Pie  VI.  fe  dilata  à l’afpeft  de  ces 
prêtres  forcés  de  quitter  leur  patrie  pour  avoir 
eonfeffé  la  foi.  Après  le  Dieu  dont  il  étoit 
lui  même  le  premier  pontife,  leur  confiance 
étoit  fon  ouvrage.  Il  les  avoit  inftruits  pat 
fes  leçons;  il  leur  avoit  développé  la  doélrine 
évangélique,  les  traditions  faintes;  fa  pro- 
fonde fagefle  les  avoit  dirigés,  en  traçant  la 
conduite  qu’ils  avoient  à tenir  au  milieu  des 
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pièges  4ont  l’héréfie,  le  philofophifme,  êg 
l’hypocrifie  les  environnoient.  Il  avoit  été 
leur  oracle  ; il  fut  être  leur  pere.  Il  les  ac- 
cueillit comme  des  enfans  malheureux,  mais 
dont  le  dénuement  & l’infortune  étorent  leur 
gloire,  la  fienne,  & celle  de  leur  Dieu.  Il 
bénit  leur  confiance,  il  les  honora  des  larmes 
de  fon  admiration,  de  fa  tendreffe;  & f es 
tréfors  s’ouvrirent  fur  eux,  comme  fon  cœur. 

Même  avant  le  décret  de  déportation,  plus 
de  deux  cens  eccléfiaftiques  François  fub- 
fiftoient  à Rome  fous  la  proteélion,  & des 
libéralités  du  faint  Pere  ; lors  de^l’exportation, 
plus  de  deux  mille  accoururent  dans  fes  Etats  ; 
d’autres  encore  après  l’invafion  de  Nice  3c 
de  la  Savoie,  fe  virent  dans  la  néceiEté  d’y  re- 
fluer. Alors  le  pape  ne  mit  plus  d’autres 
bornes  à fa  charité  que  celle  de  fa  pui (Tance 
meme.  Alors,  pere  pommun  de  tops  les  fidè- 
les, il  partagea  fon  héritage  avec  cette  im- 
fnenfe  famille  de  pafleurs.  Au  lieu  de  redoqter 
la  multitude,  il  eût  voulu,  lui  feul  pourvoir 
à- tous;  il  invita  fpécialement  les  évêques  à fe 
réunir  tous  autour  de  cette  chaire  apoflolique, 
auprès  de  cette  églife  fondamentale  dont  ils 
avoient  fi  bien  défendu  les  droifs.  Vingt 
quatre  de  ces  premiers  pafleurs  étaient  déjà 
à Rome.  C etoit  le  collège  des  apôtres  autour 
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de  Pierre,  & formant  fa  couronne.  Le  nom- 
bre  des'autresecclé.fiaftiques  François  s’accroif- 
foic  chaque  jour;  une  feule  & meme  ville  ne 
pouvoir  fuffire  à tou».  ‘ Sa  Sainteté  voulut  au 
moins  que  tous  fans  exception  fuffent  aucneillisf 
dans  le  rcfte  de  fes  états,  &*des  fommes  im- 
rnenfes  furent  aflîgnées  fur  fon  patrimoine, 
pour  fournir  à leur  entretien.  A lui  feul,  ému- 
le de  la  plus  généreufe  des  nations,  quelque  ' 
fût  le  nombre  des  prêtres  déportés,  il  voulut 
que  tous  les  mois,  il  fût  fourni  à chacun  d’eux 
la  fournie  de  quarante  huit  livres. 

A ccs  exemples  de  générofité  le  Saint  Pere 
ajouta  celui  de  la  piété  la  plus  édifiante.  Il 
fit  fermer  tous  les  fpeflacles;  il  ^ordonna' 
des  prières,  des  retraites,  des  exhortations' 
publiques  à la  pénitence  pour  fléchir  le  Seig, 
neur,  pour  détourner  les  fléaux  que  fa  colère 
verfoit  fur  la  France,  pour  obtenir  furtout  la 
reftauration  de  la  religion,  & des  loix  dans  ce 
malheureux  empire,  pour  écarter  le  deftin  dé- 
plorable qui  menaçoit  Louis'XVI,  & fon  au- 
gufle  époufe,  & la  famille  royale.  L’afliduité” 
du  Saint  Pere  à ces  faints  exercices  fut  la 
plus  piiiiïante  des  exhortations;  Rome  par 
fes  foins  fut  la  ville  des  faints,  elle  fit  ce  que 
Paris  auroitdû  faire  pour  mettre  fin  à fes  mal- 
heurs, elle  f'e  couvrit  comme  Ninive  de  la 
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cendre  & du  cilice  de  la  pénitence;  mais  ,1e 
calice  du  Seigneur  devoit  s’épuifer  jufqu’à  la 
lie. 

Pour  fe  livrer  aux  foins  d’une  charité 
fans  limite,  le  Saint  Pere,  du  haut  de  fa  chaire 
apoftolique,  porta  fes  regards  fur  ces  régions 
diverfes  o ùla  déportation  jettoit  tant  d’autres 
viftimes.  Il  addrefla  à divers  évêques  des 
des  lettres  dont  l’objet  étoit  d’animer  leur 
zèle  fecourable  envers  ceux  des  prêtres  Fran- 
çois que  la  perfécution  auroit  chalfés  vers  leurs 
diocèfes.  A la  gloire  de  toutes  les  églifes  voi- 
lînes  de  la  France,  les  exhortations  du  Pape 
avoient.été  prévenues  fans  exception  par  ces 
évêques  d’Italie,  de  Savoie,  des  frontières  du 
Rhin,  des  Pays  bas  Autrichiens.  Les  chapi- 
tres, les  maifons  religieufes,  les  pafteurs  de 
ces  contrées  faifoient  aufli  partout  des  prodi- 
ges de  générofué  pour  leurs  confrères  exilés. 
Leurs  détails  ne  feront  pas  toujours  perdus 
pour  l’hiftoire.  Ils  feront  un  jour  réunis  par 
ceux  même  qui  en  ont  été  l’objet;  Sc  alors 
on  apprendra. avec  étonnement  tout  ce  qu’on 
fait  les  évêques  de  Nice,  de  Chamberry,  de 
MaLines,  & tant  d’autres  dont  la  lilte  égaleront 
celle  des  évêques  même  qui  entourent  la 
France.  On  y verra  furtout  le  Cardinal  de 
Guémené  conlacrant  toutes  les  richcfles  qui 
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iui  reftoient  encore  au  delà  du  Rhin,  pour  ap- 
peler autour  de  lui  les  curés  8c  vicaires  de 
fon  diocèfe,  faifant  de  fa  maifbn  un  vafte  fé- 
minaire,  n’ayant  avec  un  nombre  prodigieux 
de  fes  prêtres  qu’une  même  table,  fe  condam- 
nant à la  plus  ftri&e  frugalité  pour  fuffire  à 
l’entretien  d’un  plus  grand  nombre,  8c  ven- 
dant, confacrant  tout  ce  qui  annonçoit  autre- 
fois le  prince  du  Gecle,  pour  n’être  plus  que 
le  prêtre  de  Jéfus-Chrift  entouré  de  fes  mem- 
bres, 8c  pour  eux  fe  faifant  pauvre  comme 
eux.  On  y verra  encore  ces  prodiges  de  gé- 
nérofité  dont  les  évêques  d’Efpagne  ont  don- 
né l’exemple,  & qui  furpafferoient  toute 
croyance,  fi  les  prêtres  François  ne  nous 
en  avoient  donné  eux-même  l’idée  dans  les 
lettres  que  nous  avons  fous  les  yeux,  8c  dont 
nous  n’extrairons  que  les  faits  fuivants* 

“ Nous  devons,  eft-il  dit  dans  ces  lettres, 
**  une  éternelle  reconnoi fiance  aux  Efpagnols, 
'*  & furtoutaux  évêques.  Il  faut  être  témoin 
**  de  leur  charité  pour  croire  à quel  point  elle 
*'  s’eft  portée  à l’égard  des  eccléfiaftiques 
**  François.  M.  l’évêque  de  Valence  en  a 
M dans  fon  palais,  près  de  deux  cens  qu’il 
M entretient  de  tout  à fes  dépens.  Frapés  de 
“ ces  bienfaits  nos  prêtres  ont  voulu  lui  ex- 
**  primer  les  fcnlimens  qu’ils  infpirent.  Pour 
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« toute  réponfe,  il  a fait  écrire  fur  les  portes 
*'  de  toutes  les  falles,  ces  paroles  de  St.  Paul, 
**  oportct  epifcopum  cjjc  hofpitalcm.  (11  faut 
**  qu’un  évêque  foit  hofpitalier)  Celui  de  fig- 
"nença  en  a chez  lui  plus  de  cent,  jndépen- 
**  darnment  d'un  très  grand  nombre  qu'il  a dif- 
•*  tribués  dans  fondiocèfe;  &il  pourvoit  égale- 
/•  ment  aux  befoins  de  tous.  AOfma,  ilenellen- 
^‘coreun  très  grand  nombre  dontl’évêques’ett 
«»  chargé.  1 lufieurs  prélats,  & entre  autres 
P celui  de  Cordoue  ont  demandé  qu’on  leur 
“ envoyât  des  prêtres  déportés.  M.  l’évêque 
P d’Orencc  en  veut  deux  cens  pour  l’a  part. 
*c  Le  chapitre  de  Zamora  s’elt  chargé  de  cin- 
“ quante  pendant  tout  le  tems  que  la  perfécu- 
" tion  durera.  Le  chapitre  de  Léon  en  a fait 
“ habiller  cent,  Sc  les  entretient  de  tout.  M. 
“ de  Calahora  dont  dépend  Bilbao,  n’eft  pas 
des  plus  riches.  Il  en  a cependant  fait  ha- 
“ biller  plufieurs  qui  manquoient  de  tout.  Il 
a dit  qu’il  vendroit  jufqu’à  fa  croix  d’argent 
**  & à fon  anneau  paftoral,  pour  le  foulage- 
“mcnt  des  plus  nécefiiteux.  M.  l’évêque  de 
P Pampelune,  n’eût  jamais  pu  fuffire  à tout  ce 
* qu’il  a fait,  Sc  continue  de  faire,  s’il  n’avoit 
“ été  fécondé  par  plufieurs  évêques  d’Efpagne, 
“ qui  lui  envoyent  des  fommes  confiderables. 
“ M.  le  Cardinal  de  Tolede,  le  plus  riche  des 
“ évêques  d’Efpagne,  ell  auffi  un  des  plus  gé- 
P»  III.  4 D “ néreux 
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” néreux  proteûeurs  de  nos  prêtres.  Il  er» 
" nourit  Sc  entretient  cinq  cens.” 

Le  clergé  de  ces  diverfes  contrées  ne  fut 
pas  leul  à déployer  fa  charité  envers  les  ec- 
cléfiafliques  François.  Dans  toutes  les  régions 
où  ils  arrivèrent,  nombre  de  laïques  leur  don- 
nèrent tous  les  fecours  que  l’humanité  pou- 
voit  fuggérer,  & ce  ne  fut  pas  même  feule- 
ment auprès  des  catholiques,  ce  fut  encore 
dans  les  villes  mélangées  de  proteftans,  dans 
les  régions  même  où  le  protellantifme  do- 
minoit, qu’ils  trouvèrent  de  ces  âmes  fenfibles, 
généreufes,  empreflces  à pourvoir  à leur  en- 
tretien. 

Malgré  les  jacobins,  l'humanité  étoit  en- 
core fur  la  terre.  Ils  avoient  bien  fait  tout 
leur  pofhble  pour  l’éteindre,  furtout  à l’égard 
des  prêtres  qu’ils  égorgeoient  ou  qu’ils  ne 
pouvoient  empêcher  de  fuir;  mais  dans  le 
Brabant  même,  dans  tous  les  Pays-bas  Autri- 
chiens, où  ils  setoient  fait  tant  d’amis,  on  vit 
des  fouferiptions  s’ouvrir  pour  l’éntretien  des 
prêtres  déportés;  on  vit  des  atteliers  fe  for- 
mer pour  les  habiller  8c  les  pourvoir  de  linge  ; 
des  dames  charitables  confacrérent  à ces 
œuvres  pieufes  le  travail  de  leurs  mains; 
d’autres  laïques  reçurent  chez  eux  les  plus 
indigens,  d’autres  s'étudièrent  à leur  procurer 
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une  occupation  honnête.  C’etoit  la  maniéré 
de  fecourir  ces  prêtres  la  plus  conforme  à 
leurs  voeux.  C’étoit  en  quelque  forte  doub- 
ler le  bien  fait,  que  fournir  l’occafion  de  le 
mériter. 

A l’orient  de  la  France,  une  autre  nation 
confervoit  trop  bien  les  mœurs  antiques, 
pour  que  les  prêtres  déportés  n’y  trouvaiTent 
pas  les  vertus  de  l’hofpitalité.  En  vain  les 
jacobins  avoient  prévenu  les  Suifl'es,  lurtout 
les  payfans,  par  les  calomnies  les  plus  odieu- 
fesi  le  bon  fens  naturel  de  ces  peuplés  ne  fut 
pas  long  tems  à leur  perfuader  que  les  ambi- 
tieux ne  font  pas  ceux  qui  facrifient  leur  for- 
tune à leur  confcience;  que  les  vindicatifs  ne 
font  pas  ceux  qui  n’oppofent  aux  outrages, 
aux  rapines,  aux  malfacres,  que  le  filence  & 
la  patience.  Les  Suiffes  n’avoient  pas  à offrir 
les  fecours  des  nations  opulentes;  ils  a- 
voient  le  cœur  des  peuples  bienfaifants; 
ils  avoient  peu  de  riches,  ils  furent  tous  bons. 
A l’afpeft  de  ces  prêtres  fans  afÿle,  ils  les 
abrittèrent  fous  leurs  rufliques  toits;  ils  en 
firentles  enfansdela  famille.  Ainfi  que  le  chef 
des  anciens  patriarches,  ces  bons  paylans  al- 
loient  auendre  fur  les  routes,  ces  prêtres  dé- 
portés, leur  offrir  un  logement,  Sc  les  inviter 
avenir  laver  leurs  pieds,  Sc  repofer  chez  eux. 
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Dans  des  cantons  entiers,  chacun  de  ces  bons 
payfans  voulut  avoir  chez  lui  quelqu’un  de 
ces  prêtres.  Ils  leur  donnoient  un  lit  fimple 
comme  le  leur;  ils  les  mettoient  avec  eux  à 
leur  table;  ils  partageoient  avec  eux  leur 
beurre,  leur  fromage,  leur  pain  noir;  & ce 
pain  leurfembloit  plus  délicieux, en  le  mangeant 
avec  des  malheureux.  Dans  le  canton  de 
Fribourg  feul,  plus  de  quatre  mille  prêtres,  & 
dans  le  Valais  feul,  plus  de  fix  cens  ont  été 
ainfi  recueillis,  & font  encore  ainfj  logés 
Sc  nouris  gratuitement  par  ces  bons  pay- 
fans. 

A Genève,  dans  cette  ville  même  qui  fut 
fi  long  tems  l’épouvantail  des  prêtres  catho- 
liques, à Genève  l’humanité, la  bienfaifance,la 
générofné  fe  montrèrent  auffi  dans  toute  leur 
étendue.  On  eût  dit  que  les  citoyens  de  cette 
ville  avoient  pris  à tâche,  de  réparer  les  torts 
de  leurs  frères  de  Nifmes.  La  République 
protégea  hautement  les  prêtres  déportés,  & 
quand  elle  fe  vit  prelfée  par  les  armées  révo- 
lutionnaires, elle  fembla  plus  occupée  du  dan- 
ger de  fes  hôtes,  que  des  fiens  mêmes.  Elle 
vit  que  ces  prêtres  furpris  alloient  fe  trouver 
relferrés  entre  la  France  où  on  les  égorgeoit, 
& la  Savoie  où  leurs  bourreaux  fe  répandoi- 
ent.  Elle  ne  voulut  pas  que  fes  murailles 
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forcées  par  une  armée  de  Jacobins,  fuflent 
teintes  du  i'ang  de  ces  prêtres.  Elle  en  avoit 
reçu  fix  cens;  elle  porta  l’attention,  les  pré- 
cautions jufques  à équipper  une  flotte  pour 
les  tranfporter,  & les  faire  efeorter  par  fes  ga- 
lères au  delà  du  lac,  où  ils  n’àuroient  plus 
d’ennemis  à craindre. 

Dans  les  cercles  d’Allemagne,  nombre  de 
payfans  imitèrent  les  Suifles  dans  l’hofpitalité 
donnée  aux  prêtres  déportés;  c’étoient  les 
mêmes  moeurs,  ce  fut  la  même  bienfaifance. 
Lorfque  l’écerVellé  triomphateur  de  Ja- 
mappe,  s’empara  pour  un  jour,  d’Anvers, 
de  Mons,  de  Louvain,  de  Bruxelles  ; lorfqud 
les  prêtres  déportés  en  Brabant  fe  virent  ob- 
ligés de  refluer  vers  Maftriô,  Bergopfom  & 
les  autres  villes  de  la  Hollande;  là  auffi  ils 
trouvèrent  des  âmes  généreufes,  de  la  protec- 
tion Sc  des  fecours.  Et  quand,  pareil  au 
fleuve  qtli  va  rapide,  impétueux,  fe  dilfi- 
per,  fe  perdre  & difparoître  dans  les  fables  de 
Zuiderzée,  quand  le  vainqueur  traitre  à tous  les 
partis,  après  s’être  embourbé  & avoir  enterré 
fes  triomphes  dans  les  fanges  de  WillemQadt 
recula  tout  couvert  de  fa  honte  Sc  de  fes  per- 
fidies, quand  tous  les  pays-bas  Autrichiens  re- 
vinrent fous  leur  fouverain  légitime,  la  preuve 
des  fecours  abondans  que  les  prêtres  Fran- 
çois 
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ç ois  avaient  trouvés  dans  la  générofité  de  ces 
province?,  & dans  la  proteélion  du  gouver- 
nement, fut  dans  l’empreffement  avec  le 
quel  ils  s’y  rendirent  encore  de  toute 
part. 

A l’oueft  des  Bretons  8c  des  Normands,  & 
au  delà  des  mers,  eftune  nation  jadis  l’émule, 
& en  ces  jours,  le  plus  parfait  contralle  des 
François  livrés  au  vertige  & à l’atrocité  de  : 
leur  révolution.  Là,  chez  un  peuple  labo- 
rieux, tranquille,  8c  réfléchi  dans  toute  l’agi- 
tation de  fon  commerce,  chez  un  peuple 
fans  faite  8c  modéré  dans  toute  l’abondance  de 
fes  tréfors,  chez  un  peuple  aftif  & empreffé, 
ir.duflrieux  dans  tout  le  calme  de  fon  ame  8c 
dans  tout  le  fang  froid  de  fon  caraQere;  là, 
tandis  que  le  feeptre  de  la  politique,  dans  les 
confeils  profonds  d’un  miniftère  & d’un  fé- 
nat  augufte,  décide  le  dellin  des  nations  voi- 
fines  & lointaines,  là  aufli  régné  l’humanité, 
là  elle  femble  avoir  choifi  fon  trône,  établi, 
fon  empire  dans  tous  les  cœurs.  Là,  les  prê- 
tres François  abordant  d’une  terre  depuis 
quatre  ans  entiers  agitée  par  les  faélions,  dé- 
chirée par  des  tigres,  partout  teinte  du  fang 
des  hommes  religieux,  là  les  prêtres  François 
refpirèrent  en  béniffant  le  Dieu  qui  leur  mé- 
nageait cet  afyle.  Encore  fur  leurs  vaiffeaux, 
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Sc  du  haut  de  leurs  bords,  ils  regardoient  cft! 
hommes  qui  les  attendoient  fur  le  rivage.  De- 
puis quatre  ans  entiers,  tous  ceux  qu'ils  avoient 
vus  portoient  fur  leurs  vifages,  la  pâleur  de  la 
crainte,  le  foupçon  des  embûches,  les  fombres 
fimptômesde  la  peur  & delà  méfiance,  ou  bien 
tous  les  fignes  farouches  de  la  haine,  de  la  fu- 
reur & de  la  rage;  ils  virent  ces  Anglois  fur 
le  bord  de  la  mer,  paifibles,  au  front  calme, 
affuré  fur  tout  ce  qui  l’entoure  ; & ils  fe  dirent 
dans  l’admiration,  & je  difois  en  admirant 
comme  eux:  “ ils  font  tranquilles;  ils  n’ont 
**  pas  peur;  ils  ne  font  ni  effrayés,  ni  effray- 
“ ans!  il  eft  donc,  un  lieu  fur  la  terre  où  la 
M paix  &.  la  fécurité  habitent  encore;  où 
“ l’homme  voit  fans  crainte  & fans  foupçon, 
**  l'homme  fon  frère  !” 

Il  faut  avoir  été  quatre  ans  en  France,  au 
milieu  des  Conftitutionnels,  des  Girondins,  des 
Maratiftes,  des  Jacobins  de  toute  efpece,  pour 
fentir  tout  ce  que  ce  premier  afpeftdes  Ang- 
lois avoit  de  repofant,  de  délicieux  pour  chacun 
de  cesprêtresarrivant  fur  les  côtes  de  laGrande 
Bretagne.  Des  régions  de  l’effroi,  de  la  ter- 
reur, tout  à coup  tranfportés  dans  l’ifle  de  la 
férénité,  de  la  confiance,  il  leur  fembloit  re- 
naître. Cétoit  le  doux  reveil  de  l’ame  qui 
long  tems  tourmentée  de  l’image  des  mot>- 
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ftres,  des  furie*,  fort  de  çe  rêve  affreujc,  <$  ne 
trouve  autour  d’elle  que  des  objets  raiïurans  <$c 
paifibles.  Je  le  fais  par  mon  expérience,  par 
celle  de  mes  frères  déportés  avec  moi  : on  ne 
rend  point  les  fenfations,  les  charmes  de  ce 
premier  repos  de  l’homme,  aufortif  d'y  «empire 
fous  toutes  les  horreurs  des  révolutions,  fe 
voyant  dans  ces  régions  heureufes  fous  l’in- 
fluence pacifique  des  Ipix.  L'habitude  des 
troubles,  des  allarmes  ayoit  rendu  pour  pou# 
ce  fpeélacle  nouveau.  Nos  yeux  le  conteçiT 
ploient,  nos  cœurs  s’en  nouriflbient.  Nou# 
aimions  à le  voir,  à l’admirer  encore  à chaque 
ville  8c  à chaque  village,  qyenout  tfaverfions 
fur  la  route.  Nous  nous  difions  les  uns  aux 
autres  “ que  ce  filence  eft  doux  ! Ici  on  n’en- 
tend plus  ni  le  Cannibale  fa  ira , ni  l’horrible 
carmaniolc,  ni  ces  tambours  fans  ceffe  appel- 
ant ou  des  feélionnaires  en  délire,  ou  des  na- 
tionnaux,  des  fédérés,  des  patriotes  toujours 
prêts  à tuer.  Ici  on  ne  voit  plus  ces  milliers 
de  bayonnettes  levées,  de  piques  toujours  me- 
naçantes, de  fabres  toujours  nuds,  8c  toujours 
errans  d’un  carrefour  à l'autre.  Ici  à peine 
trouve-t-on  quelques  guerriers  fan*  armes. 
Ils  n’en  ont  pas  befoin.  L’Océan  tient  au 
loin  l’ennemi  du  dehors;  au  dedans  les  mœurs 
gardent  la  lcÿ  ; 8c  la  loi  fuffit  aux  citoyens.!* 
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D’autres  fois  nous  difions,  **  Oh  ! comme 
ils  nous  regardent  ! Avec  quel  intérêt  leurs 
yeux  fe  repofent  fur  nous!  Comme  ils  ferti-  f. 
blent  nous  dire  : que  vous  avez  fouffert!  ve- 
nez & abordez.  Ici  vous  n’avez  plus  rien  à 
craindre.  Ici  on  n’égorge  pas.  Ici  nous 
accueillons  la  vertu  malheureufe  ; nous  eflu- 
yons  fes  larmes,  & nous  la  fecourons.”  Ils 
nous  le  difoient  en  effet,  ceux  qui  pouvoient 
fe  faire  entendre  à nous;  ceux  qui  ne  pou- 
voient pas  l’exprimer  dans  notre  langage,  al- 
loicnt  chercher  des  interprètes.  Ils  nous  le 
difoient  au  moins  par  leurs  geftes;  ils  nous  le 
difoient  fouvent  par  leurs  larmes;  & les  nô- 
tres couloient  fur  ce  peuple  fenfible;  & nos 
cœurs  béniffoient  le  Dieu  qui  l’avoit  préfervé 
de  nos  maux. 

Chaque  fois  qu’un  bâtiment  chargé  de  ces 
prêtres  François  paroiffoit  fur  la  côte,  on  eût 
dit  que  l’inftinft  de  la  bienfaifance  l’avoit  an- 
nonça aux  Anglois.  - Ils  arrivoient  au  port 
pour  nous  accueillir;  c’étoit  à qui  nous  offri- 
roit  une  retraite,  ou  des  raffraichiffemens. 

Nous  débarquions  par  cinquante  & par  cent. 

Ces  Anglois  fembloient  plus  inquiets  que  nous 
mêmes  fur  nos  reffources.  Dans  des  villes 
où  les  logemens  n’auroient  pas  lùffi,  on  avoir  ' 
préparé  un  lieu  vaffe  & commun  pour  tous 
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«eux  qui  manquoient  de  moyens.  Là  ils 
étoient  nouris,  vifités,  interrogés  fur  leurs 
divers  befoins.  On  leur  préparoit  des  voi- 
tures, on  pourvoyoit  à tout.  Sur  la  route, 
fouvcnt  un  feigneur,  une  dame,  un  bourgeois 
payoit  leur  dépenfe  à l’auberge,  & fouvent 
même  tous  les  fraisdutranfport.ou  du  voyage 
à Londres.  On  les  retenoit  dans  les  châteaux 
pour  les  repofer;  on  leur  mettoit  de  l’argent 
dans  la  main,  dans  leur  poche.  On  difoit  à 
ceux  qui  n’en  avoient  pas  befoins  ee  fera 
pour  vos  frères.  Cent  eccléfiaftiques  m’ont 
prié  de  nommer  leurs  bienfaiteurs  dans  cette 
hiftoire.  C'eft  celle  de  la  bienfaifance  gén6* 
raie  que  j’écris  ici,  c’eft  celle  de  la  nation 
même.  Le  détail  des  bienfaits  égaleroit  ce* 
lui  de  nos  malheurs. 

La  nation  ne  fe  contenta  pas  de  ces  fe- 
Cours  momentanées;  elle  pourvut  à leur  durée 
& à leur  abondance,  par  ces  foufcriptions  quq 
la  bienfaifance  a comme  naturalifées  en  Aa« 
gleterre. 

A Londres  comme  à Rome,  plusieurs  mot» 
avant  la  déportation  générale,  étoient  déjà 
arrivés  divers  prêtres  pouffé»  par  les  premier# 
orages.  D abord  il  n’y  furent  connus  que  par 
des  catholiques,  aux  quels  ils  crurent  pouvoir 
•'ouvrir  avec  plus  de  confiance.  Leurs  pre* 
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mîers  bienfaiteurs,  parce  qu’ils  étoient  au®  lel 
premiers  à fes  connoîtré,  furent  On  refpe&ablé 
prêtre  M.  Meynel,  Si  Madame  Silburn.  La 
pieufe  bôteffe  de  Sunam  fut  bénie  pat  lé  pro- 
phète Elyfée  j au  nom  feol  de  Madame  Sil- 
burn, tous  les  prêtres  François  lèvent  les  maint 
au  ciel.  Se  implorent  fes  bénédiftjons  pour 
celle  qui  devint  la  mere  St  le  premier  refuge 
de  leurs  frères  débarqués  en  Angleterre.  EHé 
«toit  au®  l’hôteffe  du  prophète  que  Dieu  en» 
voyoit  devant  eux,  pbur  préparer  les  voies  dé 
fa  providence  à la  plus  nombréüfé  de  leurs 
colonies,  chez  la  plus  généTeufe  des  nation»! 
Les  amis  de  Monfîeur  Meynel,  Se  de  Madame 
Silburn,  avoient  déjà  fourni  quatre  cents  louis 
pour  les  premiers  prêtres  déportés  en  Angle» 
terré.  Le»  foins,  la  follicitude  Se  lé  zèle  dp 
M.  de  Lamarche,  évêque  de  St.  Pol  de  Léon, 
montroient  déjà  celui  que  Dieu  ddlinoit  i 
être  en  quelque  forte  l’évêque  de  la  déporta* 
tion.  Lé  jour  au  quel  M.  de  Lamarche  en 
apprit  le  décret,  il  étoit  au  château  de  War* 
dourj  la  famille  royale  arrivoit  à celui  dé 
Lulwardj  Se  M,  de  Léon  devoir  avoir  l'hon- 
neur de  lui  être  préfenté.  Ce  prélat  Oubliant 
les  honneurs  de  la  cour,  né  penfé  plus  qtt*à 
ceux  de  fes  frères  que  la  perfécution  va  jetter 
•n  Angleterre.  Il  fe  hâte  dé  revenir  Loi*- 
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drcs  pour  les  y recevoir,  et  pour  leur  procurer 
des  reflources.  Cès  prêtres  en  effet  arrivent 
bientôt  en  foule.  Sur  leur  route,  8c  déjà  en 
France,  ils  ont  appris  ce  qu’eft  en  Angleterre 
le  nom  de  M.  l’évêque  de  Léon,  l’accueil  que 
les  Anglois  ont  fait  à fes  vertus,  combien  ils 
}ui  ont  témoigné  d’intérêt,  de  confidération, 
& tout  ce  que  chacun  peut  efpérer  de  fes  foins 
auprès  deux.  Sa  maifon,  c’eft  à dire,  celle  de 
farefpetlable  hôteffe,la  pieufe  Sunamite  d’An- 
gleterre, devient  le  rendervous  général.  La 
générofité  Angloife  les  a déyancés.  La  trom- 
pette de  la  bienfaifance  a déjà  retenti  dans 
Londres,  & dans  les  provinces;  la  voix  de  M. 
Burke  eft  entendue  ; la  foufeription  eft  déjà 
ouverte.  Le  clergé  Anglican,  les  milords, 
les  commerçans,  les  citoyens  de  tous  les  or- 
dres ont  déjà  envoyé  les  fecours  néceflaires, 
pour  recevoir,  loger,  nourir,  vêtir  ces  co- 
lonies de  malheureux.  M.  Wilmot,  & fes 
foixante  pairs  dé  bienfaifance  ont  déjà  formé 
leur  comité.  Déjà  toi»t  eft  prévu,  tout  fe  fait 
avec  ordrp.  Pendant  des  mois  entiers,  les 
prêtres  déportés  fe  fuccedent  faps  interrup- 
tion. L’ipfatigable  charité  de  Madame  Sil- 
burn  eft  fans  ceffe  occupée  à les  accueillir. 
De  fes  fonds  propres,  elle  offre  à tous  le  pre- 
mier r£pa$  de  l’hofpitalité,  8c  furtout,  à ces 
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vénérables  vieillards  qu’elle  voit  excédés  de 
befoin*  de  fatigue.  Déjà  des  vêtemens,  du 
linge,  envoyés  par  d'autres  bienfaiteurs  font 
en  dépôt  chez  elle;  tout  fon  empreflement 
ell  de  les  échanger  avec  les  haillons  qui  cou. 
vrent  un  grand  nombre  de  ces  confelTeurs. 
Elle  n’entend  pas  leur  langage,  tous  enten- 
dent le  lien;  c'eft  celui  de  la  charité  même 
qui  s'exprime  par  fon  aâivité,  & par  le  fenti- 
ment.  Le  prélat,  en  attendant,  reçoit,  embrafle 
ces  confelfeurs;  fait  pourvoir  à leur  loge- 
ment, s’inftruit  de  leurs  befoins  plus  particu- 
liers, ordonne  & réglé  la  diftribution  des  fe- 
cours.  Son  attention,  & fon  tems,  & fes 
foins  font  à tous.  Ailleurs  le  comité  s’alTem- 
ble,  & fe  fait  rendre  compte,  moins  de  ce  qui 
eft  fait,  que  de  ce  qui  relie  encore  à faire,  pour 
ne  lai(Ter  pas  un  feul  de  ces  prêtres  dans  le 
befoin.  Il  s’occupe  de  ceux  qui  font  à Lon- 
dres, il  s’occupe  de  ceux  qui  font  dans  les 
Comtés,  de  ceux  qui  font  dans  les  ides  de 
Gerfey  & Grenefey  ; & l’Angleterre  entière 
femble  s’en  occuper  comme  eux.  Les  fou. 
fcriptions  s’épuifent,  les  foufcriptions  fe  ver 
nouvellent;  & le  Roi  & le  gouvernement  y 
ajoutent  avec  cette  nobleife  digne  de  la  na- 
tion. Winchefter  fe  relève  de  fes  ruines  ; fur 
le  trône  de  George,  d’autres  Rors  en  ont  fait  le 
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* palais  de  leur  magnificence}  il  a vu  plus  de 
gloire  à en  faire  la  retraite  de  fix  cens 
malheureux.  M.  l'évêque  de  Cantorbery  of- 
fre le  fier»,  & fa  fortune,  à tous  les  évêques 
François  ; prefque  tous  les  prélats  de  l’églif» 
Anglicane,  prefque  tous  fes  miniftres,  fera- 
* blent  oublier  la  diverfité  des  dogmes,  pour  n« 

voir  que  des  frères  dans  la  légion  des  prêtres 
déportés.  Les  chaires  des  pafteurs  retenti!» 
fent  des  exhortations  les  plus  éloquentes  & 
les  plus  pathétiques,  pour  communiquer  à 
tous  leurs  auditeurs  les  fentimens  de  géné» 
rolité,  d’admiration,  Sç  de  refpeô  dont  ils  fo 
difent  eux  mêmes  pénétrés.  Ils  prêchoient, 
ils  cherchoient  à émouvoir  la  çommifëration, 
i ftimuler  labienfaifancefur  ces  prêtres,  com- 
me fur  leurs  propres  ouailles.  L'âme  de  Fé- 
nélon  étoit  palfée  dans  eux  ; tout  ce  que  ce 
modèle  de  bicnfaifance  univerfelle  avoit  fait 
pour  leurs  héros  Anglois,  on  eût  dit  qu’il* 
vouloient  tous  le  rendre  aux  confelieurs 
François. 

Les  univerfités,  leurs  fages,  leurs  doâeuvt 
partagent  toute  fa  gloire  des  pafieurs.  Celle 
d’Oxford  envoie  & double  dés  bienfaits  qui 
annoncent  les  refiburces  de  Plajon,  6c  le  çepur 
de  Socrates.  Ceux  dont  l’art  précieux  relcvo 
la  nature  dans  fes  infirmité*»  redoublent  au- 
près 
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près  des  malades,  des  foins  en  quelque  force 
plus  aflidus  par  ce  qu’ils  font  gratuits.  Pas' 
un  grand,  pas  un  riche  qui  croye  l’être,  s’il  ne 
partage  fes  richefles  avec  ces  nouveaux  hôtes.* 
Partout  le  pauvre  même  apporte  fon  obole. 
U c’elt  l’ouvrière  généreufe  qui  offre  le  tra- 
vail de  fes  mains,  ic  en  refufe  le  falaire  ; ici, 
c’eft  la  marchande  de  pommes  de  terre,  qui 
fe  plaint  amèrement  que  ces  prêtres  ne  repa- 
roiffent  plus,  parce  qu’elle  n’a  pas  voulu  rece- 
voir leur  argent.  Là  encore,  c’eft  le  porteur 
4s  lait  qui  glifTe  dans  la  main  d’un  de  c es 
prêtres,  le  gain  de  fa  journée,  & fe  cache  dans 
ia  foule,  crainte  d’être  apperçu. 

L’enfance  veut  prouver  ici  qu’elle  eft 
Angloife.  Ce  qu’elle  avoit  pour  fes  joyaux, 
pour  fes  menus  plaifirs,  elle  le  ramaffe,  & le 
qtet  en  commun.  C’eft  la  foufeription  de 
l’innocence;  elle  ne  fait  pas  ce  que  c’eft  que 
le  malheur,  mais  on  lui  dit  : ce  font  des  hom- 
mes qui  ont  tout  perdu;  Sc  elle  leur  donne 
tout  ce  qu'elle  a.  L’artifan  vigoureux  n’a 
que  fes  bras;  il  veut  auffi  donner;  il  double 
fos  journées  <5s  fon  activité.  Dans  cette  claffe 
même  d’ouvriers  à la  journée,  un  homme  au 
GKfiur  faofible,  fa  trouve  chez  Madame  Silburn  a 
il  voit  quelques  prêtres  François  arriver  avec 
tout  l'escorta**  do  l'infortune;  il  /attendrir 
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fur  eux,  & il  fanglotte;  il  ne  réprime  l’excès, 
de  fon  . attendrilfement,  que  pour  s’écrier  : 
**  Ah,  Madame  ! je  fuis  bien  pauvre,  mais  je 
*peux  travailler  pour  deux.  Donnez  moi  un 
de  ces  prêtres,  & je  le  nourirai.”  Heureufe  la 
nation  où  fe  trouvent  ces  cœurs!  elle  étoit 
digne  de  fe  voir  appellée  la  fécondé  provi- 
dence des  prêtres  déportés  ; & c’eft  ce  qu’in- 
diquoit  fi  bien  cette  lettre  diétée  par  la  recon- 
noilfance  à l’évêque  de  St:  Pol,  quand  remon- 
tant au  Dieu  de  l’évangile,  il  difoit  à fes  ec- 
cléfiaftiques  : “ Ce  Dieu  a partagé  pour  vous 
“ en  quelque  forte  le  foin  de  juftifier  fa  parole 
“ divine  avec  vos  nombreux  bienfaiteurs. 
**  Par  eux  il  peut  vous  dire,  comme  à fes  apô- 
“ très  : lorfque  je  vous  ai  envoyés  fans  bâton , 
“ fans  chaujfûres , au  milieu  des  nations , avez  vous 
€‘  manqué  de  quelque  chofe  ! Par  eux  il  vous  à 
" .dit  : ne  vous  mettez  en  peine  ni  de  la  main 
“ chargée  de  vous  vêtir,  ni  de  celle  qui  doit  vous 
“ nourir.  Qui  de  vous  poura  lui  reprocher 
“ d’avoir  manqué  à fes  promettes,  auprès  de 
**  la  nation,  qui  vous  accueille  !” 

On  vit  en  effet  en  Angleterre  jufqu’à  huit 
mille  prêtres  déportés;  pas  un  feul  n’y  man- 
qua des  moyens  néceffaires  pour  fubfifter.  La 
fomme  deflinée  à chacun,  fut  par  mois  de  deux 
guinées.  Depuis  le  mois  de  Septembre  1792,' 
. jufqu’au 


Digitized  by  C 


C 577  3 

jufqu’au  premier  Août  1793,  la  foufcription 
fournit  trente  deux  mille  livres  flerling.  Une 
quête  ordonnée  par  le  gouvernement,  en  pro- 
duifit  trente  cinq  mille.  La  dépenfe,  à l’é- 
poque du  premier  Août,  montoit  à quarante 
fept  mille  huit  cens  livres.  A cette  même 
époque,  quinze  cens  prêtres  François  à Lon- 
dres, environ  cinq  cens  difperfés  dans  les 
provinces;  deux  mille  deux  cens  à Gerfey  ; 
& fix  cens  au  château  royal  de  Wincefter;  en 
tout,  quatre  mille  huit  cens  huit,  nourris,  ha- 
bill  és,  logés,  entretenus  en  maladie  & en  fanté, 
vivoient  uniquement  fur  ces  fonds  de  la  géné- 
rofité  Angloife,  & le  nombre  croi.Toit  de  jour 
en  jour.  On  y en  voyoit  même  qui  d’abord 
avoient  nourri  plufieurs  de  leurs  frères,  & qui 
ne  pouvant  plus  recevoir  leurs  revenus,  fe 
trouvoient  réduits  eux-mêmes  à recourir  à 
la  foufcription. 

* On  peut  ajoutera  ces  fecours,  douze  mille 
livres  flerling  de  largciïes  particulières,  qui  ne 
font  point  entrées  clans  les  comptes  du  comité. 
F.t  dans  ce  calcul  même  n’eft  pas  cornprife  cette 
autreefpèce  de  dépenfes  faites  par  les  feigneurs 
tels  que  Milord  Arundel  & autres  Anglois, 
qui  ont  pris,  & nourrilfent  chez  eux  un  cer- 
tain nombre  de  ces  cccléüaftique''. 
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Les  émigrés  François  laïques  eurent  aufl* 
pour  eux,  à Londres,  une  foufcription  fpéciale. 
Elle  fut  moins  abondante,  foit  parce  qu’il 
étoit  plus  difficile  de  conftater  leurs  befoins, 
foit  peut-être  auffi  parceque  leur  caufe  étoit 
moins  bien  connue,  & que  trop  malheureufe- 
ment  elle  pouvoît  paroître  dans  plufieurs,  équi- 
voque. L’hiftoire  fe  chargera  fans  doute  un 
jour,  de  juftifier  celle  des  vrais  royaliftes.  En 
attendant,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  leur 
reprocher  de  n’être  point  reliés  en  France, 
pour  y fervir  la  caufe  du  trône,  c’elt  n’avoir 
pas  du  tout  l’idée  de  la  révolution  Françoife, 
ou  de  la  manière  dont  elle  fut  conduite  dès  le 
commencement.  Les  révolutionnaires  avoi- 
ent  fait  fourdement  tous  leurs  préparatifs. 
Au  ftgnal  donné  pour  le  quatorze  Juillet,  par 
les  grands  confpirateurs  de  la  capitale,  tous 
les  clubs  fortirent  à la  fois  de  delfous  terre. 
Plus  de  trois  cens  mille  hommes  fe  trouvèrent 
armés  en  un  inftant.  Dès  lors  la  grande  par- 
tie des  foldats  étoicnt  gagnés,  & l’armée  def- 
organifée.  Inflruits  d’avance  de  leur  rôle, 
les  clubs  difperfés  veillèrent  à l’inftant  fur 
tous  les  gentilshommes.  Dès  qu’ils  en  voy- 
oient  feulement  trois  à quatre  réunis,  ils  fon- 
doient  fur  eux  avec  des  cohortes  de  brigands, 
pour  les  difperfer,  ou  les  inaffacrer.  Ces 
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furveillans  féroces,  à l’inftant  qu’ils  parurenf, 
avoient  l’œil  partout,  & dans  les  villes,  6c  dans 
les  châteaux.  Toutes  les  armes,  tous  les  canons, 
les  arfenaux  fe  trouvèrent  entre  leurs  mains 
dans  un  clin  d’œil.  Le  génie  des  Bayard,  des 
Duguefclin,  auroit  été  inutile  dès  ce  moment 
dans  l’intérieur  de  la  France.  Tout  ce  que 
les  gentilshommes  pouvoient  gagner  en  y 
reliant,  c’étoit  la  certitude  d’y  être  maflacrés, 
s’ils  n’y  jouoient  le  rôle  infâme  de  Dcmenoux. 
Quelques  uns  ont  pu  réullir  à fe  cacher  avec 
Gallon;  un  plus  grand  nombre  les  eût  ren- 
dus fufpeéts.  La  véritable  place  des  roya- 
lties fut  à Coblentz,  dès  que  les  princes  émi- 
grés s’y  trouvèrent  ; d’autres  malheurs,  d’autres 
obllacles  les  attendoient.  Quand  on  faura  tout 
ce  qu’ils  ont  fouffert  (i  conflamment,  fi  inu- 
tilement pendant  la  campagne  de  Brunfwick  ; 
quand  les  rcfiorts  de  la  politique  feront  dé- 
voilés, quand  on  faura  toutes  les  entraves 
mifes  à l’a&ivité  de  la  vraie  noblefle  Fran- 
çoife,  alors-on  ceflera  d’accufer  fon  courage. 

Sans  doute  il  fe  trouva  parmi  ces  cheva- 
liers François,  des  hommes,  furtout  des  jeunes 
gens  trop  peu  réfléchis,  trop  ignorans  des 
preuves  de  leur  religion,  trop  imbus  de  la  fa- 
tuité 6c  de  la  corruption  du  philofophifme, 
des  hommes  enfin  trop  peu  changés  encore, 
4 F a pour 
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pour  avoir  apporté  dans  l’émigration  ces' 
mœurs,  cette  rééerve,  cette  édification  qui  va- 
lent mieux  que  le  courage;  mais  dans  cette 
noble fTe,  Sc  parmi  les  autres  citoyens  émigré? 
avec  elle,  il  en  étoit  aufii  & leur  nombre  s’ac- 
crut par  la  réflexion,  il  en  étoit,  qu’une  con™ 
duite  pleine  de  fagefie  Sc  de  modération,  que 
leur  confiance  ou  leur  retour  à des  féntimens 
religieux  auroient  pu  faire  dftinguer.  L’im- 
prudence Sc  les  fautes  des  uns  nuifirent  aux 
autres;  c’eft  le  cours  ordinaire  des  chofcs. 
La  reconnoiffance  des  prêtres  déportés,  pour 
leurs  bienfaiteurs,  ne  les  empêcha  pas  de  voir 
avec  douleur  une  partie  confidérable  de  ces 
émigrés,  leurs  frères  & leurs  concitoyens,  qui 
pouvoient  trouver  plus  de  moyens,  fi  leur 
caufe  eût  été  mieux  connue,  fi  leur  perfonne 
avoit  été  mieux  appréciée. 

A ce  fentiment  près  qu’excite  dans  les 
cœurs  la  vue  d’un  frère  moins  favorifé,  les 
eccléfiaftiques  François  ne  trouvoient  chaque 
jour  en  Angleterre,  que  des  raifons  nou- 
velles de  bénir  la  providence  qui  les  y avoit 
portés.  Comblés  de  tant  de  biens,  il  leur  eût 
été  dur  de  trouver  tous  les  temples  fermés  à 
leur  reconnoiirance.  L’amour  de  leur  reli- 
gion les  avoit  fait  chafl'cr  de  leur  patrie  ; il 
eût  été  cruel  de  ne  pouvoir  en  exercer  le 
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culte  dans  leur  afyle.  La  providence  Sc  U 
nation  Angloife  ne  les  fervirent  pas  à demi. 

Les  révolutionnaires  François  en  remplif- 
fant  leur  code  des  mots  de  tolérance  & de 
liberté,  avoient  porté  la  tyrannie  jufqu’au  pied 
des  autels.  D’un* empire  où  dominoit  la  re- 
ligion catholique,  ils  avoient  impitoyable- 
ment banni  le  culte  catholique}  ils  égorgeoi- 
ent,  eu  ils  cbafloient  loin  d’eux  tout  prêtre 
catholique.  En  Angleterre,  où  deux  années 
avant  l’arrivée  des  prêtres  déportés,  leur  relu 
gion  feule,  au  milieu  de  tant  d’autres,  étoit  fous 
le  joug  d’une  abfolue  intolérance;  en  Angle- 
terre, ces  prêtres  déportés  trouvèrent  la  tolé- 
rance la  plus  douce,  & des  temples  en  quan- 
tité ouverts  à leur  piété.  A travers  les  orages 
& les  révolutions  du  culte  national,  une  foci- 
été  nombreufe  a confervé  dans  fa  pureté,  dans 
fa  ferveur,  cette  religion  catholique,  apolto- 
lique,  & Romaine,  la  même  encore  que  celle 
qui  regnoit  avant  les  troubles  d’Henri  huit. 
C’étoit  la  roche  antique  & ifolée  que  l’œil 
du  nautonnier  contemple  avec  étonnement, 
au  milieu  des  mers.  Jadis  elle  fut  le  noyau 
d’une  ifle  immenfe  ; les  tempêtes  l’ont  bat- 
tue; les  flots  ont  entrainé  le  fol  qui  l’entou- 
roit  ; les  champs  St  les  forets  font  dans 
l’abyme;  elle  fubOfle,  elle  s’élève  encore  fur 
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eaux  ; & fon  afpeft  rappelle  au  voyageur  les 
guerres  des  Autans,  les  convulfions  Sc  les  vol- 
cans dont  elle  a triomphé. 

En  ce  jour,  les  Anglois,  malgré  toute  la 
diverfné  de  leurs  cultes,  oublioient  les  haines 
les  plus  invétérées.  Ils  éfoicnt  tous  frères; 
fous  la  protection  de  la  loi,  fans  envie,  fans 
contellations,  ils  fe  lailïoient  à chacun  la  liberté 
de  fuivre  le  Dieu  de  leur  confcience  ; dans  le 
culte  national,  les  prêtres  déportés  virent  do- 
miner les  prélats,  les  miniftres  de  l’églife  An- 
glicane ; parmi  ces  prélats,  ces  miniftres,  ils 
comptèrent  des  bienfaiteuis  zélés,  pas  un  feul 

* . 

peiféciiteur,  pas  un  feul  qui  leur  fufcitât  des 
obftacles.  Parmi  les  catholiques  Romains, 
ils  avoient  trouvé  des  hommes  dont  les  bien- 
faits comme  la  foi,  leur  montroient  des  frères; 
en  entrant  dans  leurs  temples,  ils  virent  des 
fidèles  dont  la  décence,  & le  recueillement 
annonçoient  des  âmes  choifies,  privilégiées 
dans  l’églife  de  Jéfus-Chrift,  & dont  la  piété 
rehauftoit  la  confiance.  Un  clergé  édifiant  Sc 
zélé  cultivoit  cette  portion  chérie  & précieufe 
à l’églife.  Sous  le  nom  de  vicaires  apofto- 
liques,  quatre  évêques  diftribués  dans  l’empire 
Britannique,  la  gouvernoient  par  leurs  vertus 
Sc  leurs  exemples,  bien  plus  encore  que  par 
leur  autorité.  Les  évêques,  Sc  leur  clergé  ren- 
dirent 
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dirent  aux  prêtres  déportés  tous  les  fervices  de 
la  fraternité  ; furtout  ils  s’empreflerent  de 
leur  faciliter  la  célébration  des  faints  myftères, 
de  les  inftruire  des  loix  religieufes  du  roy- 
aume, de  prévenir  tous  les  inconveniens  que 
l'inexpérience  pouv.oit  occafionner.  Un  prélat 
recommandable  par  fa  pieté,  par  fa  modéra- 
tion, & fa  prudence,  Monfieur  Douglas,  évêque 
réfidant  à Londres,  les  accueilloit  avec  bonté, 
les  dirigeoit  par  fes  confeils,  comme  il  les  édi— 
fioit  par  fes  vertus  ; il  les  aidoit  de  tous  les  fe- 
cours  que  fon  zélé  Sc  fa  charité  favoient  leur 
procurer. 

Ainfi  la  providence  ménageoit  aux  ecclé- 
fiaftiques  déportés  en  Angleterre,  Sc  tous  les 
fecours  de  l’humanité,  Sc  tous  ceux  de  la  reli- 
gion; il  étoit  dans  leur  cœur  de  ne  pas  fe 
montrer  ingrats.  M.  l’évêque  de  St.  Pol  fut 
l’interprête  de  leur  reconnoilfance.  La  nation 
Angloife  accueillit  avec  fenfibilité  la  lettre 
qu’il  publia  fur  cet  objet.  Elle  étoit  digne  du 
cœur  de  ce  prélat  & de  fa  piété.  Si  l’expref- 
fion  relia  encore  au  delîous  de  fes  deGrs,  c’eft 
qu’il  ell  en  effet  des  fentimens  dont  il  n’appar- 
tient à aucune  langue  de  rendre  l'étendue  Sc  la 
vivacité,  comme  il  eft  des  bienfaits  que  l’é- 
numération ne  peut  atteindre  ; telle  étoit  la 
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Situation  où  fe  trouvoient  les  prêtres  François 
en  Angleterre. 

Ils  dévoient  à Dieu  une  autre  preuve,  de 
leur  reconnoifTance.  Afin  de  redoubler  de 
ferveur  dans  leur  exil,  ils  fe  livrèrent  aux 
exercices  d’une  retraite  fpirituelle.  Ce  fut 
alors  un  fpeStacle  nouveau  pour  l’Angleterre, 
que  de  voir  ces  nombreufes  légions  de  prê- 
tres accourir  le  foir  & le  matin,  pendant  huit 
jours,  à ces  exercices  de  piété,  a ces  méditati- 
ons faintes,  à ces  difeours  que  M.  Beaure- 
gard,  un  de  leurs  principaux  prédicateurs* 
étoit  chargé  de  prononcer.  Dans  ces  retraites 
trois  fois  renouvellées  à Londres,  leur  cœur 
s’épuroit  par  tous  les  fentimens  de  1*  pé- 
nitence; il  s’abandonnoit  à tous  ceux  de  la 
reconnoifTance,  envers  Dieu  & envers  la  na- 
tion Angloife.  Dans  les  élans  de  ce  fenti- 
ment  fi  bien  mérité,  plus  d’une  fois,  tous 
d’un  commun  accord,  entonnèrent  ces  can- 
tiques qui  portoient  vers  le  ciel  leurs  vœux 
& pour  ce  Roi,  & pour  ce  peuple  hofpi- 
taliers,  bienfaifans,  proteéleurs*  Chaque  re- 
traite fe  termina  dans  Londres,  par  un  fpefla-' 
cle  d’édification,  qu’il  feroit  difficile  de  re- 
trouver dans  les  annales  de  la  religion.  Ce 
fut  jufqua  douze  cens  prêtrçs  (tous  ceux  qui 
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avoient  pu  fe  réunir  en  ce  jour  dans  Péglife)  qui 
approchèrent  de  la  table  fainte,  et  fans  inter- 
ruption reçurent  la  communion  de  la  main  du 
vicaire  apollolique. 

Ce  n’étoit  pas  alTez  de  ce  contrafte  entre 
l’Angleterre  protégeant  fi  hautement  huit 
mille  prêtres  Catholiques  Romains,  & les 
Jacobins  François  perfécutant,  égorgeant,  ou 
chalfant  tous  ces  prêtres  d’une  religion  qu’ils 
difoient  encore  laifTer  intaÊle;  le  dix  huit  Oc- 
tobre débarquèrentà  Brightemftone  trente  neuf 
religieufes  Françoifes  Benediétines,  de  Mon- 
targis.  Fidèles  à leur  Dieu,  à leurs  fermens, 
elles  avoient  bravé  les  embûches  des  légifla- 
teurs,  les  menaces  des  Jacobins,  les  rufes  des 
apollats,  & les  dangers  d’un  long  voyage. 
Elles  étoient  conduites  par  leur  fupérieure. 
Madame  de  I.évis  de  Mi  repoix.  Dans  le 
cours  ordinaire  des  chofes,  c’étoit  peut- 
être  fortir  des  bornes  de  la  prudence,  que  fe- 
flatter  de  voir  pour  elles  toutes  les  idées  flé- 
chir, & tous  les  préjugés  céder  au  point  de 
leur  permettre  de  vivre  en  Angleterre,  comme 
elles  le  faifoient  dans  leur  monaftère,  aux  jours 
les  plus  heureux  pour  la  religion.  L’Angle- 
terre prouva  que  la  vertu,  la  piété,  opprimées 
ne  préfument  jamais  de  les  bienfaits.  Le 
Prince  de  Galles  fe  trouvoit  a Brightbemflone 
P.  III.  4 G lors 
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lors  de  l’arrivée  de  ces  vierges  fugitives.'  Les 
bontés,  la  clémence  de  fon  AltelTe  royale  fu- 
rent les  prémices  de  la  proteélion  quelles  al- 
loient  trouver  dans  leur  afyle.  Les  Anglois 
admirèrent  leur  courage,  leur  confiance.  El- 
les furent  partout  reçues  avec  tous  les  égards 
qu’infpire  le  refpeél;  elles  trouvèrent  les  fe- 
cours  que  commande  la  générofité.  La  voix 
des  préjugés  fe  tût  pour  ne  laifler  entendre 
que  celle  de  la  bienfaifance.  Une  retraite 
•paifible  leur  fut  allurée.  Elles  y vivent  au 
jourdhui  dans  toute. la  fainteté  de  leur  pro- 
feffion,  dans  toute  la  tranquillité  que  leur  af- 
furent  la  bonté,  le  caraftère,  bien  plus  encore 
que  les  loix  de  la  nation. 

Le  dernier  coup  de  hache  étoit  porté  en 
France  à la  religion.  U ne  reftoit  pas  même 
à prouver  que  la  ruine  de  l’autel  entraineroit 
celle  du  trône.  Sans  avoir  à décrire  la  révo- 
lution Françoife,  nous  l’avons  obfervé,  & le 
leéleur  réfléchi  l’aura  obfervé  comme  nous, 
une  double  confpiration  s’étoit  développée,  et 
•la  même  marche, avec  les  mêmes  gradations, lui 
avoit  alluré  les  mêmes  fuccès  contre  la  reli- 
gion et  contre  la  monarchie. 

La  réforme  du  clergé  avoit  fervi  de  pré- 
texte à la  fpoliation  des  prêtres;  les  abus  & 
les  déprédations  du  fifc  en  avoient  ôté  au  Roi 
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lafuprême  infpe&ion.  Tous  lesbiens  duclergé, 
tout  le  tréfor  public,  par  cette  première  opéra- 
tion, étoient  paffésàladifpofition  d’une  affem- 
blée  de  confpirateurs  et  de  rebelles. 

Sous  le  voile  du  zèle  & du  refpeft  pour 
les  dogmes  de  l’Eglife,  une  confiitution  impie, 
aftutieufe  avoit  dénaturé  la  religion,  & la  ren- 
doit  efclave  des  caprices  de  la  multitude  ; en 
proteftant  au  nom  de  la  divinité,  que  l’empire 
François  étoit  monarchique,  une  confiitution 
monftrueufe  laifloit  au  monarque  fon  nom,  8c 
livroit  la  fuprême  puiffance  aux  tribuns  & aux 
agitateurs  des  communes,  des  clubs,  des  muni- 
cipes  & des  groupes. 

Le  ferment  de  l’apoftafie  avoit  fait  reculer 
d'horreur  tous  les  vrais  miniftres  de  leglife, 
& livré  leurs  titres,  leurs  fièges,  les  autels  à des 
payeurs  parjures;  le  ferment  des  rebelles  & 
des  lâches  avoit  chalfé  loin  des  légions  Fran- 
çoifes,  les  héros  de  l’honneur;  & livré  les 
armées  royales  à la  balfelTe,  & à la  perfidie  des 
parvenus  de  la  démocratie. 

Des  calomnies  fans  celfe  renouvellées 
avoient  difpofé  le  peuple  à fe  pafler  de  fes 
vrais  pafteurs.  Des  confpirations  rejettées 
contre  Louis  XVI.  par  ceux  là  même  qui  les 
çurdilfoient,  avoient  montré  au  peuple,  fon 
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plus  grand  ennemi  dans  un  Roi  le  plus  fin- 
cérement  dévoué  au  bonheur  du  peuple. 

Avec  la  calomnie,  la  terreur  avoit  fans 
cefie  environné  de  fes  brigands  les  miniftres 
de  la  religion;  les  émeutes,  les  armées  des 
bandits,  les  torches  & les  piques,  fans  ceffe 
avoient  alfiégc  le  palais  du  monarque,  les  châ- 
teaux de  fa  noblelfe,  les  pofleflions  Sc  la 
perfonne  de  fes  fujets  fidèles. 

La  puiffance  terrible  des  mots  myftérieux 
rnontroit  au  peuple  un  monltre  rijraüaire  dans 
tout  prêtre  fidèle  i fa  confcience;  au  feul  mot 
d'anjlccrate,  la  fureur  & la  rage  ne  laiffoient  au 
François  dévoué  à fon  Roi,  que  la  fuite  ou  la 
mort  à choifir. 

Un  même  jour  avoit  conduit  ce  Roi  aux 
tours  du  temple,  & haché  les  débris  de  fon 
trône;  un  même  jour  avoit  produit  la  lifte  des 
prêtres  à enfermer  aux  Carmes,  & à livrer 
aux  aflaftins. 

Les  défenfeuri  de  la  religion  étoient,  ou 
égorgés,  ou  chaflcs  de  l’empire;  les  héros  du 
trône  étoient,  ou  immolés,  ou  proferits  comme 
fugitifs  vers  Coblentz. 

L’Autel  étoit  enfanglanté;  le  trône  devoit 
l’être.  Les  impies  dévoient  finir  par  être  ré- 
gicides; le  troifième  mois  depuis  le  mafiacre 
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des  prêtres,  ne  s’ctoit  pas  encore  écoulé; 
Louis  XVI.  parut  for  l’échaffaud,  & fa  tête 
tomba  fous  les  décrets  d’une  convention  d’af- 
faflins,  appellée  nationale.  Ainfi  fe  vérifia 
cette  predittion  fi  long  tems,  fi  fouvent  répé- 
tée par  les  miniftres  du  Seigneur:  la  même 
main  qui  menace  l’autel,  renverfera  le  trône. 

Pour  venger  l’un  & l’autre,  un  Dieu,  en  ce 
moment,  verfe  tous  fes  fléaux.  La  France  avoit 
été  le  fcandale  de  l’Europe, elle  en  eft  devenue  & 
l’opprobre  Sc  l’horreur.  Les  nations,  au  nord, 
& au  midi,  la  prefTent  & la  foulent,  moins 
pour  la  fubjuguer,  que  pour  la  refferrer,  &.la 
réduire  à ne  dévorer  qu’elle  même.  Sa  feête 
monftrueufe  eft  la  bête  féroce  enveloppée  dans 
fes  forets,  de  peur  qu’elle  ne  porte  fes  rava- 
ges au  loin.  C’eft  la  pefte  entourée  de 
circonvallations  par  les  peuples  voifins,  pour 
éviter  d’en  être  eux  mêmes  infeêlés.  Les  hé- 
ros de  Gallon  font  la  guerre  au  dedans,  tandis 
que  ceux  d’Yorck,  de  Cobourg,  de  Frédéric 
font  la  guerre  aux  frontières.  Empire  mal- 
heureux f II  fe  fuffiroit  à lui  même  pour 
confommer  fa  deftruâion.  Il  n’y  a plus  de 
grands;  & tous  les  petits  fe  dévorent;  ceux  qui 
ont  égorgé  les  prêtres  du  Seigneur,  s’entr’égor- 
gent eux  mêmes;  tous  les  premiers  rebelles  ne 
font  plus;  Mirabeau  eft  mort,  le  Duc  de  Laro- 
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chefoucauld  eft  aflaffiné;  Robefpierre  à chaffé 
Péthion;  Danton  a écrafé  Condorcet;  Marat 
à emprifonné  Briflot,  Danton  eft  fufpeft  à fes 
brigands;  & Marat  eft  pourri. 

Les  Jacobins  de  la  Gironde  & de  Marfeille 
ont  pris  les  armes  contre  les  Jacobins  de  la 
Seine.  Ce  font  les  monftres  qui  fe  mordent,  fe 
déchirent, s’aflaflinent  les  uns  les  autres.  Robef— 
pierre  relie  l'eul  au  milieu  de  fes  brigands^ 
par  ce  qu’il  faut  encore  des  bourreaux  à la 
Fiance.  L’anarchie  eft  partout,  comme  la 
corruption,  le  meurtre,  la  famine,  la  fcélera- 
teffe,  & le  vertige  de  la  rage.  Partout  le 
peuple  fouffre,  par  tout  il  pille,  il  vole,  il 
afiafline,  par  tout  il  crie  la  liberté , & par  tout 
il  eft  efclave  de  fes  bandits.  Par  tout  il  crie 
l'égalité  et  partout  il  eft  également  dans  la 
mifère. 

Si  nous  avions  à continuer  J’hiftoire  de  la 
révolution  Françoife,  voilà  l'affreux  cahos 
qu’elle  offriroit  à développer.  Nous  y ver- 
rions encore  des  prêtres  entaffés  dans  des  pri- 
fons,  des  prêtres  afTaflinés;  nous  y verrions  la 
fuite  des  outrages  dont  lepoufe  et  l’héritier  de 
Louis  XVI.  font  encore  abreuvés.  Nous 
verrions  la  férié  des  forfaits  contre  l’autel, 
contre  le  trône,  fe  prolonger  s’accroître  de  jour 
en  jour,  et  la  main  du  Seigneur  s’aggravant 
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suffi  de  jour  en  jour,  fur  une  ville  qui  tue 
fes  prêtres  et  fes  Rois.  Mais  qui  pourroit 
développer  encore  l’hiftoire  de  cet  enfer? 
Elle  n’eft,  et  ne  peut  être  nous  connue  que  par 
quelques  viélimes  qui  lui  échappent  malgré  lui. 
Les  démons  qui  y régnent,  ont  encore  l’or- 
gueil de  ne  laiffer  approcher  aucun  de  ceux 
qui  pourroient  dévoiler  leurs  dcfordres,  leur 
confufion,  leurs  nouveaux  forfaits,  et  furtout 
les  montrer,  tels  qu’ils  font,  fous  la  main  d’un 
Dieu  vengeur.  Les  nations  en  ont  affez  appris; 
etj’en  ai  affez  dit  pour  montrer  par  quels  crimes 
et  par  quelles  horreurs,  la  plus  impie  des 
feûes  appella  ces  fléaux.  Paiffe  le  Dieu 
qu’elle  a forcé  de  les  verfer  fur  ma  malheu- 
reufe  patrie,  fe  laiffer  fléchir  enfin  ! Si  le  fang 
de  fes  martyrs  d’abord  cria  vengeance;  qu’il 
crie  enfin  miféricorde.  Ils  font  nos  frères, 
ces  martyrs;  ils  fe  joindront  à ces  légions  de 
prêtres  qu’ils  ont  laiffés  difperfés  fur  la  terre. 
Ils  nous  verront  les  preffer,  les  invoquer  et  les 
folliciter  de  faire  à notre  Dieu  commun  une 
fainte  violence.  Ils  etoient  nos  amis;  ils  font 
morts  pour  avoir  refufé  le  parjure  du  fchifme 
de  l’héréfie  &c  de  l’impiété;  notre  caufe  eft  la 
même;  le  décret  même  de  notre  éxil  n’en 
expofe  point  d’autre;  nous  le  rappelions 
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avec  confiance  à nos  martyrs.  Qu'ils  unifient 
leurs  voeux  aux  nôtres;  que  leurs  prières  foi- 
eni  plus  pui  (Tantes  que  les  crimes  des  mé- 
dians! Oue  l’impie  fe  convertiffe!  que  le* 
beaux  jours  de  la  France  renaififent.  Qu«i 
Ton  trône.  Ton  Roi,  fa  Reine  & fes  autel* 
fuient  rétablis.  Affez  long  tems  les  oreille* 
ont  tinté  aux  nations  des  vengeances  d’un 
Dieu  fur  cet  empire  infortuné.  Les  maître! 
de  la  terre  font  inftruits;  l’Europe  épouvantée 
a vu  les  fléaux  qu’appelloient  les  blafphême* 
d’une  faufle  fageffe.  Si  le  nom  des  impies,  fi 
la  mémoire  de  leur  école  fe  confervent  encore» 
ce  fera  comme  le  fouvenir  d’une  grande  pef- 
te,  & des  armées  d’infeéles,  de  reptiles,  dont 
la  corruption  l’avoit  engendrée.  Un  fouvenir 
plus  cher  à nos  annales,  plus  doux  aux  prê- 
tres du  Seigneur,  fera  celui  des  nations  qui 
les  accueillirent,  & des  bienfaits  dont  elles 
les  comblèrent. 


FIN. 
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Lifte  des  EceUJiaJliqv.es  Majfacrés 

Aux  Carmes,  à l'Abbaye,  au  Séminaire  de  St.  Firmin, 
& à la  Force,  du  2 au  4 Septembre,  1792. 

DuLAU,  archevêque  d’Arles. 

Louis  de  la  Rochefoucault,  évêque  de  Saintes. 
Jofeph  de  la  Rochefoucault,  évêque  de  Beauvais. 
Boifgelin,  ancien  Agent  du  Clergé. 

Vicaires  Généraux. 

Defprés,  de  Paris. 

Langlade,  de  Rouen. 

Foucault,  d’Arles. 

De  Fargues,  de  Clermont. 

Torame,  de  Toulon. 

Torame,  de  Blois. 

« 

Pagery,  d’Arles. 

Brice,  de  Beauvais. 

Chapt  de  Raftignac,  d’Arles. 

Teflier,  de  Tulles. 

De  Mafrembeau,  de  Limoges. 

Gervais,  Secrétaire  de  M.  l’Archévêque  de  Paris. 
De  Luberfac,  Aumônier  de  Madame  Viüoirt. 

Supérieurs  Généraux  d'Otdrts. 

Chevreux,  des  Bénédiftins  de  St.  Maur. 

Hebert,  des  Eudifles. 
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Supérieurs  de  Séminaire s. 

François,  S.  de  Si.  Firmin. 

Fauconnet,  S.  des  Trente  Trois. 

Andrieux,  S.  de  St.  Nicolas  du  Chardonet. 

Grillet,  S.  du  Sém.  de  Beauvais. 

Menurct,  de  St.  François  de  Sales  à Iflÿ. 

Gallais,  des  Robertins. 

Pfalmon,  S.  de  la  Communauté  de  Laôn. 

Savines,  S.  des  Clercs  de  St.  Sulpice. 

CulTac,  S.  des  Philofophes  à Paris. 

Potier,  S.  de  St.  Vivien  à Rouen, 

Le  Franc  Eud.  Sup.  du  Séminaire  de  Caen. 

Curés. 

Gros,  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet  à Paris, 

Royer  de  St.  Jean  en  Grève  à Paris. 

Le  Ber,  de  la  Magdeleine  à Paris. 

Etard,  de  Charonne  près  Paris. 

Candi  on,  dans  le  Diocèfe  de  Paris. 

Schmitz,  du  Cardinal  Lemoine  à Paris. 

Bonzé,  de  Mafly  pies  de  Paris. 

Bottex,  diocèfe  de  Lyon. 

Collin,  d.  de  Langres. 

Fongeres,  de  Nevers. 

Maignien,  d.  de  Rouen. 

Aubert,  de  Pontoife. 

Abraham,  d.  de  Rheims. 

St.  Martin,  d.  de  Séez. 

Poret,  id. 

Le  Prieur,  de  La  Ferté  Gaucher  Maine. 

Le  Jardinier,  d.  de  Coûtance. 

Mandui,  d.  de  Sens. 

Dubuidon, 
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Dubuiflon,  de  Barville.  d.  de  Sens. 

Pellier,  de  Montigny. 

Boiflet,  de  Niort. 

Auzurel,  d.  de  Saintes. 

Rozé  d’Emalville,  d.  de  Rouen. 

Guefneau,  d’Alone. 

Du  Perron,  d.  de  Séez. 

Loublié  de  * *. 

Caron,  d.  de  Meaux. 

Marmottan,  de  Compans,  d.  de  Meaux. 

Guédon,  d.  de  Meaux. 

De  la  Lande,  d.  d'Evreux. 

Vicaires  6?  Prêtres  des  Paroijfes  de  Paris. 
Moufle,  de  St.  Merry. 

Seguin,  de  St.  André  des  Arcs. 

Vitalis,  de  St.  Merry. 

Lavau,  de  St.  Leu. 

Pey,  de  St.  Landry. 

Marmotan,  de  St.  Severin. 

Fontaine,  de  St.  Jacques  de  la  Boucherie. 

Martin,  id. 

Cheriot,  id. 

Barret,  de  St.  Roch. 

Le  Danois,  id. 

Guilleminet,  id. 

Dubrai,  de  St.  Suipice. 

Maflîn,  id. 

Guérin,  id. 

Le  Mercier,  de  St.  Euftache. 

Millet,  de  St.  Hippolitte. 

Duval,  de  St.  Etienne  du  Mont, 
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Chaude,  de  St.  Nicolas  des  Champs. 

Du  Ruelles,  de  St.  Gervais. 

Kervifier,  de  St.  Jacques  du  Haut  Pas. 

Berac,  de  St.  Sauveur. 

Formanton,  du  Sémiu.  des  33. 

Duvoy,  id. 

Cofta,  du  S min  du  St.  Efprit. 

Regnier,  Inüituteur. 

Anderyfi,  P.  à Paris.  • 

Native!,  id. 

Rateau,  du  Sém.  des  Millions  étrang. 

Prêtres  des  Hôpitaux  à Paris. 

Ladevèfe,  Hôtel-Dieu.  Duronte,  id. 

Falcos,  la  Pitié.  Duval,  id. 

St.  James,  id.  Clairet,  Aumon.  d’Hopi- 

Lacan,  id.  tal. 


Prêtres  c(c  St.  François  de  Sales. 


Duleil. 

Reguin. 

Le  Breton. 
Laugier. 

Goguin. 

Guérin. 


Colin. 

Guillomot. 

Dumas. 

Sulpiciens.  * 

RouJTeau. 

Hourier. 


• La  congrégation  de  Su  Sulpicc,  quoique  trè*  peu  nombreufe 
compte  au  moin*  treize  de  fes  membres  immolé*  pour  refus  do  fer* 
menu  Les  trois  derniers,  MM.  Secretier,  direéleur  du  petit  fémi» 
naîre  de  Clermont,  Le  Mercier  & Aymé,  direfteur*  du  grand  fémi* 
naire  de  Bourges,  le  furent  à Conches,  petite  ville  de  Bourgogne,  où 
on  les  arrêta,  malgré  leur  pafleport,  & malgré  le  décret  de  déporta? 
lion,  qu’ils  exccutoicnt  en  fc  rendant  en  Sujlfc. 
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Dardan. 

Samfon. 

Boufquet. 

Gucudon. 

Bafdeau. 

Poyel. 

Beaulieu. 

St.  Sauveur. 

Le  Bif. 

Jamin. 

Balmain. 

Lu /.eau. 

• 

Doêleurs  C3  Profejfeurs. 

Hermes,  Dofleur  de  Sorbonne. 

Garrigues,  id. 

Turményes,  Grand  Maître  de  Navarre. 

Kerrun,  Provifeur,  ibid. 

Briquet,  Prof,  de  Théol.  ibid. 

Binard,  Prof.  Emerite  de  Navarre. 

Phelippeau,  id. 

Kervife,  id. 

De  St.  Aulaire,  Bachelier,  id. 

De  Ferrieres,  id. 

Le  Grand,  Prof,  de  Philofoph.  Coll.  Lyfieiu  à Paris. 
Henoch,  Prof.  Cardinal  le  .Moine. 

De  Launai,  Prof,  de  Rhét.  à Rennes. 

Chanoines. 

Viala,  d’Alby. 

Salins,  de  Couferans. 

Longuet,  de  St.  Martin  de  Tours. 

St.  Sauveur,  de  Sens. 

St.  Rerai,  de  ***. 

Pradal,  de  Ste.  Geneviève. 

Duval,  id. 

Claude  Pons,  id. 

Bernard,  de  St.  Viftor. 

Prêtres 
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Prêtres  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet. 


Owief. 

Le  Clerc. 

Beze. 

Lafnier. 

Balzac. 

Rouflet. 

Gillet. 

Veret. 

Religieux. 

D.  Barreau,  Bénéd; 

D.  Mafley,  ici.  ' • 

Burté,  Gardien  des  Cordeliers. 

Jardin,  Cordelier. 

Morel,  Capucin  Allemand  à St.  Sulpice  de  Paris. 
N*#,  Minime. 

Anciens  Jéfuites. 

Bonneau,  V.  G.  de  Lyon. 

Guérin  du  Rocher,  Supérieur  des  Nouveaux  Con- 
vertis à Paris. 

Guérin  du  Rocher,  ancien  Millionnaire. 

L’Enfant,  Prédicateur. 

Vourlat. 

Le  Gué,  Predic. 

Eriteyre  Durvé,  id. 

Millou,  id. 

Second,  id. 

Gagncres  des  Granges,  ancien  Profef.  de  Phil. 
GrafTet. 

Saurin. 

Delfaut,  Archidiacre  de  Sailat. 

Dumés  de  Cahors. 

Rou fléau,  Direéh  de  Relig. 

Bonnotie,  id. 

Verron, 
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Verron,  Direft.  de  Relig. 

Villecroix,  id. 

Rouffelle. 

La  Porte,  Profefleur  de  Rhétorique. 

Gaultier,  Aumon.  des  Incurables. 

Doürinc  Chrétienne. 

Félix,  Supérieur. 

Bouchot,  Procureur. 

Le  Clerc,  Secrétaire. 

Dircéleurs  £?  Chapelains. 

Nogier,  des  Urfulines  R.  S.  Jacques. 

Le  Febvre,  de  la  Miféricorde. 

Girault,  de  St.  Elizabeth. 

Thomas,  des  Urfulines. 

Rabé,  des  Enfans  trouvés  près,  N.  D. 

Fautrel,  id. 

Lanchon,  de  Port-Royal. 

Hédouin,  de  la  Compaflion. 

Ficaires  & Prêtres  de  Paroi]/ es  en  Province. 

Nativel,  d’Argenteuil. 

Ploquin,  dioc.  d’Angers. 

Gopeine,  dioc.  de  Paris. 

Le  Doux,  id. 

Satnfon,  de  St.  Gilles  à Caen. 

Camus,  de  Rhodez. 

Dufour,  des  Maifons. 

Giroult,  de  Genevrieres- 
Lezan,  Dugnei. 

Lezan,  près  de  Valogne. 

Le 
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Le  Meunier,  de  Mortagnc. 

Volondal,  de  Limoges, 

Marchand,  de  Nyort. 

Landry  id. 

Gruger,  MilT.  de  St.  Louis,  Verfaille*. 
Becavin,  de  Nantes. 

Portier,  id. 

Monges,  de  Beaune. 

Regnet,  Ville  d’Avray. 

Campalle,  dioc.  de  Lavaur. 

M.  ***,  Vicaire,  d’Arpajeon. 


Prétrts  fans  Dénomination  connue. 


Magnaud  de  Panfetnon. 
Thorame,  junior. 
Vialard. 

Pangonet  de  Sartret. 
Viroi. 

Bonnet  de  Prade. 
Colmée. 

Furcy. 

Colla. 

Foret. 

Gandreau. 


Hergne  du  Route. 
Fournier. 

Le  Roi. 

Millet. 

Mouchet. 

Baugné. 

Boucharette. 

Augeard. 

' Landeveau. 
Poncegenor. 
Foreftier. 


Diacres  & /impies  Clercs. 

Boubert,  Diacre,  Inllituteur  des  Clercs  à St.  Sulpice. 
Ravinet,  D.  de  Nancy. 

Robert,  D.  de  Luçon. 

De  Roltain,  D.  de  Lyon. 

De  Lezardicre,  D.  au  Sétn.  de  St.  Sulpice. 

Nezel,  Acolythe  Inllituteur  à Ifly. 

Texicr, 
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Texier,  Clerc  chantre  à St.  Sulpice. 

Lambertini,  Clerc. 

Thierry,  Acolythe. 

Laïcs. 

Régis  de  Valfons,  ancien  Officier  au  Régiment  de 
Champagne. 

De  Viilette,  Chevalier  de  St.  Louis. 

De  Brielle,  Sacriftain  de  la  Pitié. 

Duval,  Maître  d’Ecole. 

N.  * *,  attaché  au  Service  de  St.  Nicolas  du  Char- 
donnet. 

N.  B.  On  avoit  dit  M.  de  Turmenyes  retiré 
d’entre  les  morts  par  un  chirurgien  ; de  nouvelles 
lettres  annoncent  fa  mort  comme  hors  de  tout  doute. 
On  applique  a préfent  ce  fait  à M.  Kenruo  on 
l’avoit  déjà  fait  pour  M.  Pontus,  vicaire  de  St.  Sul- 
pice. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’ils  ont  été, 
tous  les  trois  alfaffinés  & aumoins  dabord  laifles  par- 
mi les  morts. 

N.  2.  Il  faut  ajouter  à cette  lifte,  aumoins  trente 
eccléfiaftiques  conduits  du  comité  de  fur  veillance 
à l’Abbaye,  & immédiatement  malTacrés  le  deux  ; 
plus,  16  aumoins  tués  à la  Force,  & à la  Place  Dau- 
phine, enfin  quelques  uns  malTacrés  dans  les  rues; 
en  tout,  aumoins  cinquante  à foixante  dont  les  noms 
font  encore  inconnus  ; ce  qui  porte  le  nombre  des 
eccléfiaftiques  malTacrés  à Paris,  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre,  aumoins  à trois  cents. 

. I 


P.  III. 


_ 


ERRATA. 


Pag.  156, 1.  22,  u’ils,  \if  qu’ils,  p.  202,  l.  io. 
yverique,  lif.  y vccrique. — p.  222.  1.  28.  lavoirie, 
lif,  la  voirie. — p.  224.  1.  13.  côte  du  nord,  lif.  côte 
d’or. — p.  311,  1.  3.  dans  l’ar,  lif.  dans  l’arrêté — 
p.  463. 1.  15.  megreres,  lif.  mégères. — p.  565. 1.  22. 
de  Zuiderzée,  lif  de  Nortwyck.dc  Valkenbruck. 
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